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L n'eft point de vertu, qui ne
foit mêlée de queque défaut :
c'eft le fort ordinkire de l'hu-
manité. Ce qui mei le comble à
notre. humiliation ,\c'ea que les

plus grands défauts accompagnent fouvent les
plus éminentes qualités ,.& que là jaloufie,
que celles-ci. infpirent , trouve prýfque tou-
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HISTOIRx GENERALE
jourf dans ceux-là un fpécieux prétexte pour
couvrir ce que cette paflion a de bas & d'in-'
juffe. C'eft à ceux , qui font établis pour
gouverner les Hommes à fe faire jour pour
fortir de ce labyrinthe, à dégager le vrai des
ténébres , dont la paifion veut lPoffufquer, &
a connoître fi bien ceux, dont ils veulent Ce
fervir, qu'en leur donnant lieu de faire ufage
de ce qu'ils ont de bon , ils Le précautionnent
contre ce qu'ils ont de mauvais.

projet de M. C'eft à quoi s'appliqua particulierement
dc la Sale , M. de Sei nelay aufujet de M. de la Sale,

preent orqu'il t queftion d'agréer fes fervices.
de e aPrévenu contre lui par les Lettres de M. de la

Barre , il voulut le connoître par lui-même
4684-90- & après l'avoir entretenu plufieurs fois, il

jugea qu'en fuppofant qu'une partie des griefs,
dont on le chargeoit , n'étoit pas fans fonde. r
ment , il avoit des -talens , qui pouvoient le t
rendre utile à l'Etat , & il lui donna des gran. c%
des marques d'eftime. La Sale encouragé par p
ce bon accueil , propofa au Minifte le def. ,
fein , qu'il avoit formé de reconnoître par n
Mer l'embouchure du Micifipi , afin d'en r
frayer le chemin aux Vaiffeaux Ffançois ,' &
d'y faire un Etabliffement. Son projet fut
approuvé, & il eut ordre de faire fes prépa- le
ratifs.

cnommimTion, Il y employa tout l'hyver , & lorfqu'ils Fr
qu'on lui don- furent achevés, M. de Seignelay lui fit déli-. P

vrer fa Commiffion. Elle portoit que tous les co
François & Sauvages , qui fe trouveroient dé
depuis le Fort de S. Louis des Illinois jufqu'à ve
la Nouvelle Bifcaye, feroient fous fes ordres, de
& que le Commandant de l'Efcadre., qui le
porteroit de France en Amérique, exécuteroit ,
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tout ce qu'il lui prefcriroit fur la route, & lui
donneroit à Con débarquement tous les Ce- 1684-0.
cours , dont il le requereroit , pourvû qu'ils
ne puftent préjudicier en rien à la fûreté des
Vaiffeaux du Roy.

Quatre Bâtimens de differentes grandeurs Son Arme.
furent armés à Rochefort, & on y embarqua ment, & qui
deux-cent quatre-vint Perfonnes , y compris étoient ceux,
les Equipages. Le refte étoit compofé de cent qui l'accom-
Soldats, d une Famille Canadienne , dont le paguerent.
Chef fe nommoit TAL.oN ; d'environ trente
Volontaires , parmi lefquels il y avoit quel-
ques Gentilshommes; de quelques Filles, &
d'un certain nombre d'Engagés & d'Ouvriers:
mais il faut avouer que e choix de tous ces
Gens-là ne fut pas fait avec foin. La plûpart
des Soldats étoient des Miferables, qui de-
'mandoient l'aumône ; plufieurs étoient con-
trefaits,. & ne fçavoient pas même tirer un
coup de Moufquet. Les Ouvriers ne valoient
pas mieux, &:quand on voulut les mettre en
ouvre, on reconnut , mais trop tard, qu'il
n'y -n avoit prefque pas un, quifçût fon
métier.

Deux Neveux de-la Sale, CAVELIER &
MORANGET , étoient parmi les Volontaires;
le Premier n'avoit que quatorze ans. Trois
Ecclefiaffiques de S. Sulpice , MM. Cavelier,
Frere de M. de la Sale, CHEFDEVILLE, COn
Parent, & MAJULLE ( a). Quatre Peres Re-
collets , le P. Zenobe Mambré, qui avoit -
d4ja accompagné M. de la Sale dans Ces décou-
'vertes ; le P. Maxime LEciEc. , qpi avoit
demeuré quelque tems en Canada , le Pere

( a) D'autres Relations le nomment D 1. N M A-
y tL Ae.

Aij



4 1 s-roriR GENERALE'I Anafafe DouAY, & le P. Denys MARquETr;
4~,o- étoient definés , les uns à demeurer dans

l'Habitation-, que l'on projettoit d'établir à
l'entrée du Micidfipi , & les, autres à faire des
Miffions parmi les Sauvages ; mais le Pere
Marquet s'étant trouvé mal dès le premier
jour de la navigation , on fut obligé de le
débarquer, & il ne fit point le voyage. Enfia
un Bourgeois de Rouen, nommé J O U T E L ,
qui avoit été lontems Soldat , honnête Hom.-
me, & dont nous avons la feule Relation de
cette Expédition, fur laquelle on puilfe comp-
ter,, (e donna audli à M. de la Sale, lequel
lui reconnoidant7beaucouip de capacité & un
bon efprit , en Ët comme fon Intendant, .&
s'en eff toujours très-bien trouvé.

Son départ Les quatre Bâtimens , qui devoient porter
Ae la Rochel- cette petite Colonie, étoient le Joli, Fregate

d'environ quarante Canons, commandée par
M. de BE AUJEU, lequel avoit pour fon Lieu..
tenant le Chevalier d'H E R E , & pour fon
Enfeigne le Sieur D u HA M EL. Vne autre
Frégate de fix Canons, nommée la Belle ,

ue le Roy avoit donnée à M. de la Sale, c
nt celui-ci avoit confié le Commandement

à deux Capitaines de Barque, la Flûte Àl'..
emable du port de trois-cent Tonneaux, appar..
tenante à un Marchand de la Rochelle, nom-
mé M.A s s 1 O -r , & montée par le Sieur
AIGRON , fur laquelle étoient tous les effets
de M. d la Sale, & une Çaiche de trente
Tonneaux, chargée de mur itions & de mar-
chandifes, frettée pour S. Dominaue.

L.Wcadre Cette petite Efcadre parti de Ia Rochelle
relache en le vint-quatre de Juillet 16.84 en Compagnie
France. de la Flotte des Ifles & dû Ca4ada , qui %Cvoig



DE .A N.FRA NCt. I v. XI Il. Srefler fous les ordres de M. de Beaujeu jufjqu'àla vuë des Terres d'Efpagne , mais l'on n'étoit I684-9.
guere qu'a cinquante lieuës du Port, que parle plus beau temns du monde, le màt de Beau-

du-dï-cafa tout à coup. On raifonna
baucoup f-r.cet accident, & comme ilavoit déja quelques femences de brouilleries

entre M. de Beaujeu &-M. de la Sale, quel-
ques-uns s'imaginerent que cela avoit étéconcerté. On délibera fi l'on iroit en Portu.gal, ou fi on relâcherait à la Rochelle, &ce dernier avis prévalut. Les trois autres Bâ-
timens fuivirent le Joli , & l'on ne put re-mettre à la voile,, que le premiet d'Août.

Le feiziéme on découvrit Madere, & M. Ellefe remsde Beaujeu propofa à M. de la Sale d'y aller en Mcr,
mouiller pour faire de l'eau, & acheter desrafraîchiifemens. M. de la Sale lui réponditqu'il n'y avoit que quinze jours , qu'on étoit
en Mer , par conféquent qu'on ne devoit
manquer , ni d'eau, ni de provirions: qu'on
ne pouvoit aller à Madere , fans perdre aumoins huit jours inutilement; que (on En-.treprife demandoit un -grand-*ret, furtout
par rapport aux Efpagnols, qui ne pouvoientmanquer d'en prendre de l'ombrage , s'ils enétoient inifruits, & aufquels il feroit difficilede la tenir cachée, i on fe montroit dans uneIl e fi voifine des Canaries, dont le Roy d'Ef-
Pa ne étoit le Souverain : en un mot que cetoit pas intention de Sa Majelé , donterfonne ne pouvoit être mieux inftruit quel ui.

Cette réponre déplut fort à M. de Beaujeu, MM.cfc e im&mit Equipage de mauvaife humeur contreieu& de las
SM.de la Sale. Il y eut même un pafager Hu

Auiij



' HrSTOTRE GENERALr
guenot, nommé PAGET , qui parla en Cette

1684-90. rencontre à celui ci avec beaucoup d'empor--
tement. La Sale demanda au Commandant fi,
c'étoit par Con ordre qu'en Homme de cette
forte lui perdoit ainfi le refpe&. M. de Beau-
jeu lui répondit froidement que non, & ne
fe mit àullement en ine de lui faire faire
réparation de cette in uite. La Sale diflimula
fon reffentiment; mais il n'y eut Perfonne
fur le Vaiffeau, qui ne commençât à augurer
mial d'une Expédition, dont les Chefs paroif-
foient avoir des vûes & des intérêts fi oppofés.

Ce fut bien pis encore, quand on fut arrivé
à S. Domingu ; M. de la Sale avòit des or.
dres du Miniffre pour M. de Cussi, qui com-
mandoit dans cette Mfle pour le Roy , & ces
ordres regardoient [on Entre prife. M. de Cuffi
faifoit ordinairement fa réfidence au Port de
Paix , qui eft fur la Côte Septentrionnale de
1'Ifle, & il étoit.naturel qu'on y allât prendre
Tenie. M. de'Beaujeu ne le trouva pas à pro-
pos , & alla mouillerau petit Goave fur la
Côte Occidentale, od il arriva le vint-fept de
Septembre. Il y apprit que le Gouverneur
étoit au Port de Paix , avec le Chevalier de
S. L A U R E N T , Lieutenant Général , &
M. B E G O N , Intendant des Iles de l'Amé-
rique , lefquels en vertu d'une Commiffion

fpéciale du Roy, s'étoient rendus à S. Domin-
gue , pour aider M. de Caffi à régler la Po-
lice , donner une forme à l'adminiîfration de
la Juffice, & remédier à plufieurs défordres,
qui ruinoient le commerce dans cette Colonie

MZhmtnent per- naillante.
du parila faute M. de la Sale écrivit au Gouverneur pour

uM.de Beaue prier de le venir trouver, parce qu'il avoi,
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bien des chofes à lui communiquer pour le
Service du Roy , & qu'il lui étoit impollible
de quitter fon Efcadr-e pour fe rendre auprès
de lui. Non-feulement M. de Cuffi, mais le .
CJhevalier de S. Laurent & M. Begon même,
voulurent bien faire le voyage du petit Goa-
ve, ou ils trouverent M. de la Sae fort ma.
lade. Le chagrin avoit beaucoup de part à fa
maladie .'l avoit appris quelques jours aupa-.
ravant que' fa ache avoit été enleve a.la
Côte de S. Dominguepar deux Pirogu's Efpa.-
gnoles ; accident, qu'il eût évité , s'il eût
abordé au Port de. Paix, & qui contribua
beaucoup à augmenter la méfintelligence entre
lui & M. de Beaujeu.

Veritablement on ne comprenoit pas bien
ce qui avoit engagé ce Commandant à s'obfti-
ner , comme il fit, dans une chofe , qui de.
voit au moins, ce femble , lui être indiffe-
rente; mais ces Meffieurs ne pa iffoient pref-
que plus attentifs qu'à fe co rarier en tour.
Un Offaicer du Roy a toujours *in de la peine
à digerer'de fe voir obligé de recevoir fur fon
bord des ordres d'un Particulier fans carac-
tere; mais au cas, que M. de Beaujeu ne fe
trouvât pas difpofé à faire ce qu'on exigeoir
en cela de lui, pourquoi acceptoit-il le Com-
mandement à cette condition ? M. de la Sâle
de con cOté n'avoit pas affez compris ce que
cette condition devoit coûter à un Comman.
dant, & ne l'adouciffoit point par fes manie-
res: ilne témoignoit aucune confiance à M.
de Beaujeu, & a tout ce que cet Officier lui
propofoit, il ne répondoit qu'en difant , ce
n'eft pas finiention du Roy. Ce n'étoit pas le
anoyen d'intéreffer dans fon Entreprife ua

A ii ii
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Homme , dont il avoit befoin pour la faire

90. réuir , aufX i. Cavelier voyant fou, -Frere

dangéreufement malade, & ayant prié M. de

Beaujeu de vouloir bien, prendre foin de fes

aflaires, il n'en reçut point d'autre-rdpQI!( ,

finon qu'il n'en ~voit nulle connoiffance; 8r

qu'elles lui paroilloient en fi mauvais état,
qu'il n'y auroit point d'honneur pour li à

s'en meler.
on découvre M. dela Sale guérit enfin, & comme après

la nloride' quelques entretiens, qu'il eut avec le Gou-

Wrtneur de S. Domingue& les deux Commif-

faires , qui Ce preterent de bonne grace a tout

ce qu'il leur demanda , rien ne le retenoit au

petit Goave, il en partit le vînt-cinquiéng
de Novembre, plus brouillé que jamais avec

M A Reauieu. Le douziéme de Décembre

l'Efcadre doubla le Cap de S. Antoine , qui

eft la pointe Occidentale de l'Ifle de Cuba,

& entra dans le Golphe Mexique ; mais le

quatorziéme un vent contraire tres-violent

lobligea de retourner à ce Cap , où il lui

fallut relier à l'ancre juCqu'au dix-huit. Le

vint-huit tlle découvrit la Terre du Conti-.

nent de la Floride, & fur ce qu'on avoit affuré

à M. de 1a Sale , que dans le Golphe Méxique
les Courans portoient à l'ER , il ne douta
point que l'enbouchure du Micillipi ne lui

reliât bien loin à l'Ouelf; erreur, qui rut la
fource de toutes Ces difgraces.

M. d: la Sale Il fit donc tourner à l'Oueflt, mais il avan-

palle dev'ant çoit peu, parce-que de tems en tems il S a
c Miciaipi prochoit de Terre , & la cotoyoic à la vue

pour eaxaminer s'il ne découvriroit pas ce qu'il
e . cherchot. Le dixième de Janvier 168 5. l'Ef-
1685-o' cadre (e trouva, ainfi qu'on l'a conje&uri



>IL&N YAÀlq c 1. L v.e XII 1. ___

dtpffis, allez proche del'embouibure du Mim
cifiiî mais M. de la Sale,, perfuadé qu'il
éroit par les tra vers d es Apalaches ,palla outre

n noyer "'bCaloupe à Terre. Quelque.
jours après , fut quelques iém, que lui don-
nerent des Sauvage il voutut retouIrner vers
Cet endroit,; mars M. dew Beujcu refufa d'a-
voir pour lui cette Com laance , quoiqu'il
y. ffto0bligé enverra deisordres du -Roy. Ont
s'aigrîffoit de plus en plus de part & d'autre,

&M. de la Saie, aprêWsètreopiniârré alfez
mal à propos dans dts chofes dune bien moina'
tdr"-~féquence , que -celle - là , céda plus
'lhanaropos encore, quanmd il fallut ufer de

l'uorité ' wont il droit revétu,
On pourfuivit.donc la m&13e route àlPOueWf Il arriveo la
&l'Ecýaclre arriva .en peu de jours àala Baye Braye S. Ber-

S. Bernard; mais fas la' connoîrtre. Cette n, àï
]Baye efR à cent lieues à l'Oueft de l'embou- cft.
hie duMcfii ny mouilla les ancres,.
&--les Chaloupes furent envoyées à la décou-~

verte. Ell es aperçurent une fort belle Riviere
à l'entrée de- laquelle il y aune barre', qui
n'a pas plus dé dix ou douze. pieds d'eau. Après
bien des allées & des venues ,or tâcher de
fçavoir où l'on droit ,&plufieurs Confeils, oi
l'on ne condut rien , parce qu'il fulifoit qius
des deux Chefs ouvrît un avis , pour que rau-
tre s'y. oppofâr , M. de la Sale, qui ne foc
croyait pas loin du Miciffipi , & à qui la pré-
fInce de M.-d Beaujeu ne pouvoir plAus fervir-
qu'à le ý6ner , réfolur de. débarquer tout foru
Monde -a ce lieux- là.

Cette réfolution prife, le vinriérne deFé- ifr&k
vrier il envoya ordre au Commandant de la -fhite

utrdldéhred -euelcvoit de plus
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185.9 0, pétant, & de la faire entrer dans la Rivicrc
Il ordonna en même tems au Commandant
de la Belle de s'embarquer fur la Flûte, parce
qu'il ne fe floit pas à celui, qui-lacommandoir,
foit que cet Homme.lui fût fufLpe , ou qu'il
ne le crut pas affez habile pour la manœuvre,
qu'il falloit faire v mais ce Commandant re-
fifa dt recevoir le.Capitaine de la Belle. Sur
ce refus M. de la Sale voulutêtrepréfent à cette
opération; mais un Licutenant d'infanterie ,
nommé L A S AB I. o Ni E R E, & cinq ou fl
autres François ayant été enlevés par,des Sau-
vages , tandis'qu'ils fe promenoient dans le
Bois; jil çourut pour les aller dégager.

Il n'étit pas encore bien loin du rivage,
1orfq.nUayant jetté les yeux de côté-là , il aper-
ut f'a Flute qui manouvroit de maniere à Ce

brifer contre des battures, & fon mauvais
fort , dit Joutel dans la Relation, l'empêcha
de retourner fur fes pas pour éviter ce mal..
heur. Il continua fa route vers le Village,
od Ces Gens avoient été conduits, &eZ
arrivant il entendit un coup de Canon. IL.e
douta que c'étoit pour l'avertir que fa Flûte
étoit échouée, & fa conje&ure ne fe trouva
que.trop juffe. Il a paflé pour conaant parmi
ceux , qui furent témoins de cet accident ,
qu'il avoir été l'effet d'un deffein prémédité
du Sieur Aigron , qui commandoit ce Bâti-
ment.

Suite de ce Cette perte, toute grande qu'elle étoit,
imaiheur. eut des fuites plus f"cheufes encore. Les mu-

nitions , uffenciles, outils, & généralement
tout ce qui eh néceffaire à un nouvel Eta.
bliffement , étoir dans la Flûte ; M. de la
Sale, cri qui le defir de recouvrer fCs Gens>,
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l'avoit emporté fur le foin de prévenir un.
malheur ,qu'il craignoir, Ce hâta , dès qu'il
fut venu bout de ton premier dellein, de
fe rendre à l'endroit, où le Bâtiment étoiréchoué, & trouva tout le Monde dans l'in-
adion. Il pria M. Je Bëaujeu de fIi préter faChaloupe & fan Canot, & il les obtint ans
peie: il commença par fauver rEquipage ; ilongea enflulte aux poudres & aux farines,.
us au vin & à l'eau.d..vie & o porta àaferre environ trente Barriques.
Si la Chaloupe de là Flûte eût pr aider celle

.Ju Joli, prefque u auroit été déchargé.
mais on l'avoit faitpérir exprès , & la nuit
étant furvenuë, iVfallut attendre au lende.main pour achevei le déchargement; au bout-de quelques heures, le vent, qui venoit dur
large, s'tant renforci , & ayant groffi les,vagues, la Flûte heurta contre des Rochers
ui la creverent, & quantité'de marchandifes

%rtirent par.l'ouverture ,qui s'y fit, & fi.rent portées çà & là au gré des flots. On nes en aperçut qu'au point du jour : on en fauvaencore trente Barriques de vin & d'eau-de-vie
avec quelques Barrils de farine , dè viandesp
falées & dès légumes. Tout le reffe fut perdu-Pour comble de di1races , on commençoira fe trouver environné de Suvages, & quel
que précaution , qu'on prit , pour les empêcher de profiter de l'embarras , od l'on étoitils enleverent plufieurs chofes,-gu'on avoir
fauecs du naufrage. On n'en fut même in-
rruit , -que quand ces Barbares fe furent retirés-avec leur butin. Ils avoient laiffé ur le rivage-
plufieurs Canots, & on s'en faifit : foibles,
xegréales, qu1i- cQûterent pême bientóz

1~ J;
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6j-7 plus qu'elles ne valoient. Les Sauvages re-;
vinrent pour reprendreleurs Canots , joi-
gnirent pendant la nuit ceux , qui les avoient
enlevés , & les ayant trouvés endormis ý tue-
rent deux Volontaires, nommés O P R Y &
D E s L O G E S , que M. de la Sale regretta
beaucoup , bleflerent Moranget & un autre;
mais ils ne purent reprendre leurs- Canots.

Tant de malheurs arrivés coip fur coup
rebuterent plufGeurs de ceux, qui s'étoient
engagés dans cette Expédition , & entr'autres
M. D AINMAV ILLE &le Sieur MINET,
Ingénieur, qui voulurent retourner en Fran-
ce , à quoi ne contribuerent pas peu les dif-
cours des Ennemis de M. de la Sale, qui ne
celfoient de décréditer fa conduite , & de ta-
xer fon projer d'Entreprife folle & téméraire.
Pour lui, jamais il ne montra plus de réfo-
lution & de fermeté: il fit conftruire un Ma-
gafin : il l'environna de bons Retranchemens,
& s'étant mis dans l'eCprit que la Riviere, ou
il étoit entré , pouvoit bien être un des bras
du Miciffipi, il fe difpofa à la remonter.

M. de Beau- Il apprit en même tems que M. de Beaujeu
jeu retournefe difpofoit à appareiller pour reprendre la
ses mauvaes route de France. Il le pria de lui remettre les
mranieres avec Canons & les Boulets , qu'il avoit dans on
M. de la sale. bord, & qui y avoient été embarqués pour

lui. Beaujeu répondit que tout cela etoit dans
le fond de Con Vaiffeau , dont il faudroit chan-.
ger tout rarrimage pour l'en tirer : que cette
opération denandoit plus de temis, qu'il ne
lui en reffoit pour prévenir les mauvais rems
ordinaires dans la faifon, où l'on ailoit' en-
trer, & qu'il le croyoit trop raifonnable pour

expofer à perir. -Il fçavoit pourtant bica
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que M. de la Sale n'avoir à Terre , que huit i48 -
petites piéces de Campagne, & pas un feul
boulet : d'ailleurs on ne concevoir pas com-
ment il avoir ainfi embarraffé des effets, qui
étoient deftins pour l'Hb1ration d M. de
la Sale.

Mais il donna encore une preuie bien plus
marquée de fa mauvaife volonté. La perfidie
du Capitaine de'la Flûte étoit averée ; M. dé
Beaujeu pour le fouftraire à la juftice de M.
de la Sale , le reçut dans Con bord?, aver tout
l'Equipage de ce Batiment, & cela contre la
parole expreff -, qu'il avoir donnée à M. de la
Sale de n'embarquer Perfonne fans fon con-
fentement. Toute la reflource de celui-ci fut
d'écrire au Miniffre pour lui porter fes plain-
tes, ce qui ne remedioit en rien à la trille
ituation , où il fe trouvoit.

Le Joli mit à la voile vers ta mi-Mars, & celui ci
fur le champ on commença de travailler à un bâtit deux
Fort. Dès que l'ouvrage -fut un peu avancé ,ot.
la Sale chargea Joutel de l'achever , lui en
confia le Commandement, & lui lailfa en-
virenfix-vint Perfonnes. Lui-même avec le
renle, qui montoit tout au plus à cinquante
Hommes, du nombre defqueh étoient M.
Cavelier Con Frere , M. Chefdeville, deux
PP. Recollets, & plufieurs Volontaires, s'em-
barqua fur la Riviere , réfolu de la remon-
trer le plus loin qu'il feroit poffible: il chant.
gea pourtant bientôt ,de penfée. Comme les
Sauvages venoient roder toutes les nuits au-
tour du Fort commencé , Joutel , à qui il
avoit recommandé de ne pas ouffrir qu'ils en
approchaffent de trop près , fit 'tirer quelques
coups de Lufil pour les écarter. M. 'de la Sale,
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z68..po, qui n'éoit pas encore bien loin, ne fçachant

ce que c'étoit , retourna avec fix oti fept Hom-
mes ; mais il trouva toutes chofes en bon
état.

il dit à outel qu'il avoit Jéja découvert un
Pays charmant , qu'il avoit deffein de conf-
traire un fecondFort à l'endroit, où il avoit
raillé fes gens, qu'il leur avoit même ordonné-
en les quittant de préparer tous les materiaux
Méceffaires. Il partit enfuite pour aller rejoin-
dre fa Troupe, & la premiere chofe , qu'il api
prit en arrivant à £on Campement, fut que plu-
fieurs de fes Ouvriers s'toient laifié enlever
leurs outils par les Sauvages? Il leur en fit don-
ner d'autres; mais il manquoità cesGens-là au-
tre chofe que des outils, ils ne favoient pas s'ëna
fervir , & l'ouvrage alloit fort lentement.

Au commencement de Juin le Sieur de-
VILLEPERDRY arriva au premier Fort avec
un ordre adreffé à Moranget e conduire à
M. de la Sale tout ce qui y refloit de Monde,
à la réferve d trente Hommes> qu'il de-voi
Jaiffer à Joutel r le arder, & du Sieur
lE GROs, Garde-Mag in; ce qui fut exé-.
cuté fur le champ. La Chaff & la Pêche en
tretenoient l'abondance dans ce premier F
&le Commandant y maintenoit lordre & la
paix avec douceur ; cè· ui n'empêcha point
deux Scelerats de confpirer contre Jui 8c
contre le Garde-Magafin , qui étoit un forr
honnête Homme.

Confrpration Leur- deffein étoit de-,poignarder l'un &
<ontre Joutel. l'autre, de choifir enfuite dans le Magairr

tout ce qu'ils y trouveiroient à leur bienféan:-
ce,. & de déferter. Le jour étoit pris pour
rexécution de ce noir projet; mais un des

I
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Conjurés en ayant fait confidence ' un Chaf-
feur nommé DAvÂiLT ; celui-ci lla ur le
champ en avertir Joute , qui fe faifit des
Criminels & les mit aux fers. Le quatorziéme
de Juillet il reçut un feconDi ordre de M. do
la Salle, qui lui enjoignôit de le venir joindrke
avec tout on Monde. Il obéit , & en artivant
au Campement de M. de la Sale , il lui remit
les deux Prifonniers avec 'les preuves de leur
complot.

Ces nouvelles, qui fiifoient d'autant plus Trinle ituzU
plus connoître à celui-ci lk mauvais choixion de la-Ce4

qu'il avoir fait de Ces Colons , l'atrifterent one
beaucoup. Joutel de ton côté fui extrême-
mént fCrpris de trouver fon Fortdi peu avancé.
Il n'y avoit encore rien de couvert qu'un petir
quarré de pierre, où étoient les poudres 8
quelques Barriques d'Eau-de-vie. On avoir
planté & temés mais tout avoitamanqué faute
de pluye , on avoit été fouragé par les, Bêtes.
fauvages. Plufieurs bons Sujets, & entr'autres
le Sieur de Villeperdry , éroicnt morts : le
nombre des Malades augmentoit tous les.
jours; en un mot riei n'étoit plus trifte que
la fituation, 'od Ce trouvoit M. de la Sale.
Il en étoir rongé de chagrin ; mais il le dit-
flmuloit affez bien. Avec la fermeté d'eprit,
qui faifoit fon principal cara&ere , mais qui
dégéneroit Couvent en une duretéopiniâtre,
il avoit au fouverain dégré le talent des ref-.-
fources i-& Con induftrie lui faifoit trouver
en lui-même ce qui lui manquoit dans les
autres. Dès qu'il vit tout Con Monde iéuni,
ilcommença tout de bon à s'établir & à fe-
fortifier. i.le fit lui-même l'Architede de
fen Fort, & comme il mettoit toujourss



le premier- ' la main à lSuvre , chacun trav' ai -
la par émulation de fon. mieux.

séverité il ne fai loit - lus Uvencdurager cette boil-t
.eutrec de M. ne vôténté ; aun la lalc détoit pà le - Maî-0
de la Sale, & fre ile lon humeur. Dains te tenis mèmece qui en arr que (ei erns s,ý>é, tuqt4o,@ nt de fi Ogues & 'ZICI, Plpoûvoït> Icar AiDimer , le nicelfairc

or viýi;, "P il ne put,, pas r fur lui dc
e re1âchcý un a de fa ifYÎrïté , ni d'uùc

.humeur inflexive., qui. nfe j"ama--is de fai-
con; (urtôýüt'dàns uný nouvel Etablifernent. Il
punifToit lés moiindres.1-ýuiies avec ù.ne erpécc
de cruauté rarement il fortoit dde rraa bou.
chc une, par'te de douceur & de confolation
-pour, Ceux 0' fôufrroecnt avec plus & pa.
tience. Aue,, euult - il le. chaerin dé - voir prcG
que tous, fes Gens tomber d air 'ns une langyeur

ýqui étoit bieri, plus encore Pèfèt de leur àëfcr.
poir que de-l'éxcès du travail & du défaut
de bonne nourmure.* & qùi lui enleva- bien
du Monde.

Les SauYâ- Èc plus fâchý-ux &oiý que par 19imprudtnce,
t'Cs incom- ---Fra" çoiý , les Naturels du Pays Gý-

znodçnt les ue ques
Franç-ois. Ca- clarcrent contréux & qu'il ne fut jamais-

raacre des poffible de les reîiýaLyaer. Il ' ardit méme qu.7on
CI-tmoïts. ne prit aucune ;ýiÉàre pour cela. Ccs Sauva-,

ges, qu'on nomme Clamcoëtsrnt cruels,

L erfidès eàn gên'ié'pervers , d'uùe- humeur
ffone , natu,clle'rmntrailletrrs, cont-refaï.

tant pour Ce inocquer , tout ce qu'ils voyent
faire, &t cachant fi bien tous ces défauts Cous'
un cité riçur guay & ouvçrt Julils ne' Cônt
jamais Plus à craindre,, *üle lor-14u"ils tém-oi-"

gnent plus d'amitié'. ý lis ont des. . liqueurs
cnyvrantes & CÔnè fort adbânès -à 1 yvro-

Encru. Une.dts plus fýrtes fe fâit avéc u.ac-'
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efpéce de féve , qu'ils machent, & qu'ils dé-
layent enfuite dans del'eau; ils font peifua.
dés qu'elle donne de la foupleffe à leurs mem-
bres, & quelle les rend plus 1 rs à la coutfe.
Ils en boivent avec un tel e ., que fbuvent
ils ne-font qu'avaler & vomir. Ils en compo.
fent une autre avec la feuille de je ne ia*
quel Arbre, qu'ils font bouillir, qu'ils bri..
fent enfuite comme nous faifons le chocolar ,
& qui écume beauvoup. Ils la boiven'fort
chaude, & en ufent flurtout pour fe .delaffer
après avoir lontems marché.

Leurs façons de faire ne retfemblent preC.
qu'en rien à celles des autres Sauvages', que
nous connoiffons dans l'Amérique Septen-
trionnale; mais ce qu'ils ont de plus fingulier,
eft leur maniere de marquer leur a eion.
Quelquefois ils e contentent de foufier dans
l'oreille de ceux , qu'ils veulefit faluer;
d'autrefois ils commencent par Çe froter la
poitrine & les bras avec la main , puis ils font
la même chofe à celui , qu'ils ont deffein
d'honorer, ou de careffer. Les Hommes vont
prefque tout nuds, les Femmes ne font cou.-
vertes, que depuis la ceinture jufqu'aux ge-
noux. Les uns & les autres ont un air'afFreux,
qui annonce une férocité. que leur conduite

:ne dément point.
Ces Barbares habitent un très-beau Pays, Qualité de

& capable de prefque toutes les plus utiles leur pays.
produ&ions de la Nature. Le climat en cft
fain & temperé, l'air pur , le Ciel ferein.
Ces b&i.s, dont j'ai parlé ailleurs , & qu'on
appelle communément Bœufs ilnois, y font
très-communs, auffi -bien que les Cerfs '&
les Chevreuils. On y voit dcs Lions & de
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- Tygres k mais encore plus d'0urs & de Loupt,
Les Sauvages apprivoifent ce Derniers, en
les enant tour petits; & ls creffent à a
chaffe, comme des Chiens fi cependant
l'Auteur du Mémoire, que je fuis, n'a point
p ris pourdes Loups, des Chiens tels'qu'en ont
3es Peuples du Cana4g , & quel j'ai remarque
avoir les oreilles droites, & le niufeau allonge
comme des Loups.

Le petit. Gibier fourmille dans ce Pays,
& les Rivieresy font affez poiftonneufes. Elles,
Ie feroient appairemment davantage , fi elles
n'étoient pas remplies de Caymans, Les prai-
ries ne le font pas moins de Serpens à fonnet-
tes. On n'aperçoit de toutes parts, que des
Plaines fort unies , qui s'étendent à perte de
vUë ; mais elles font agréablement coupées
de Rivieres , de Lacs, & de petits Bois , qui
forment un Payfage charmant. Les Campa-
gnes produifent quantité de Simples , qu'on
prétend avoir de grandes vertus; il efl cer-
tain du moins que Tes Sauvages en ufèt beau-
coup , & vivent lontems , fans être fujets à
aucune maladie confidérable.

Les Arbres les plus communs dans les Fo-.
rêts font les Chê4es , les No ers, les Mû.
riers , les Pins, les Palmiers e toute efpece
& quantité d'autres, que l'on ne connoît point
en Europe , & tous s'élevent extrêmement
haut. Il y a auffi plufieurs Arbres fruitiers ,
dont les fruits font excellens. Les Vignes ,
dont tous les Bois font femés, portent du rai-

fin blanc & rouge. Outre les Noix ordinaires ,
il y en a de beaucoup plus grofes , & qui font
fort bonnes. Les noifettes, les mùres & les
figues ananes s'y trouvent par tout. Parmi

Sum

I
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les fruits particuliers à ce Pays, il y en a un 6
de la figure d'un ouf, qui croît fur des Bui.
fons hérIifés d'épines, & qui ef très-rafrai.
chiffant. Les Erpagnols le nomment Tfonmus,
& en font fort friands.

On parle auffi d'une racine , qui ef fort
commune dans ce Canton de la Floride, &
que quelques-uns ont cru être le gingembre.
Les Sauvages prétendent qu'elle fait croître
les cheveux, & dans cette prévention, ils
s'en frottent la tête après l'avoir mâchée. Il
pleut rarement dans ce Pays-là , cependant
la Terre y ef très-fertile. On n'y manque
point non plus de fel , que le Soleil y forme
fur les bords de la Mer & de quelques Lacs ;
on n'a prefque que la peine de le ramaller.

Un peu plus avant dans les Terres il y a Des Cenir,
plufieurs autres Peuples , qui vivent à peu près
de la même maniere que les Clamcoëts, 'e-ft
à-dire , qui n'ont point de demeure fixe
qui ne s'occupent guére que de la Chaffe &
de la Pêche , & qui le logent par tout où la
nuit les furprend ; mais les François n'ont
point eu de commerce avec eux , & Joutel ne
nous en apprend que les noms, dont j'ai cru
inutile de charger cette Hiffoire. Environ
cent lieuës plus loin vers le Nord on rencon-
tre les Cenis .ou A7enis ,qui paroiffent beau-
coup plus humains, qui.font plus fedentaires,
qui cultive la Terre, fement du Maïz , desr
Féves , d s Citrouilles , des Melons d'eau, &
d'autres femblables legumes. Ils plantent auffi
duTabac, & nourriffent quantité de Chevaux,
dont ils e fervent ordinairement pour porter
ce qu'ils ont tué à la chaffe.

Ces Sauvagcs font la guerre fQrt différen.
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ment de-tous les autres de la Floride.-Ils forfe
tous àCheval, armés d'un Carquois fait de
p eaux de BSufs , rempli de flêches, & qui
leur pend en bandouliere derriere le dos. Ils
ont un Arc & un petit plaffron de cuir de
Bouf au bras gauche , avec lequel ils pa.
rent les Rêches. Ils n'ont point d'autre mord
à la bride de leurs Chevaux, qu'une corde de
crin. Leurs étriers. ont foûtenus d'une corde
de la même man*ere ; ils font attachés à une
peau de Biche pliée en quatre, qui leur fert
de felle ; ces étriers font de petites planches
larges de trois pouces, & longues de cinq. là
fe tiennent parfaitement bien à Cheval.

Si leurs Prifonniers peuvent s'échaper, &
entrer dans une de leurs Cabannes', non-fen-
lement on ne peur plus les faire moqrir ; mais
ils font libres, & deviennent Membres de la
Nation: ceux, qui n'ont pas eu le bonheur
de s'évader , font mis à mort de la marriere,
que je vais dire. On dreffe un cadre , à peu
pres comme font les Illinois , & quelques au-
tres Peuples de la Louifiane , dont j'ai parlé
ailleurs; avec cette différence , qu'il eh de la
hauteur de neuf pieds , & que le Patient ed
attaché à la traverfe d'en dlaut par les poi-
gnets, & à celle d'en bas par la cheville des
pieds, avec des cordes bien bandées, qui les
foûtiennent ainfi en l'air. Ils demeurent en
cette pofture une demie heure le matin , tour-
nés vers le Soleil levant, & autant le foir,
tournés vers le couchant.

Le premier jour on ne leur fait point fouf-
frir d'autre fupplice; mais on ne leur donne
rien à manger, & tout le tems , qu'ils ne
font point arrachés., on les fait danfer. L#
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fcond jour on les attache avant- le lever du
Soleil, & auffitôt tout le Village svagémble 6
autour du cadrc Hommes & Femmes,, cha-
que Famille allumoon feu , & fait chauffer
un plat pkin d'eau. Dès que le Soleil eft levé,
quatre Vieillards font avec un couteau de
incifions aux bras ; aux jambes &-aux cuiffes
du Patient-, & esoivent dans des plats le
fang, qui coule de es playes. Ils portent en-
fuite ce lan&à d:atres Vieillards, qui le font
cuire dans des chaudieres , & le donnent à
boire aux Femmes & aux Enfans. L'Auteur
du Manu(crit , d'od j'ai tiré ce détail, ne dit
point fi on brûle ces Malheureux, ou fi on les
laiffe expirer dans leur cadre : mais il ajoûte
que, quand ils font morts , on les étend fur
une table, on les coupe par morceaux, &
On diftribuéces morceaux à toute l'Affemblée;
que chaque Famille fait cuire fa part; que
jifqu'à ce qu'elle foit cuite, tout le Monde
danfe , apres quoi on la mange.

Les Cenis ont pour Voifins les 4yennis ,Des a#mit
avec lefquelsils :vivent en bonne intelligence,
& qui font en plus petit nombre, quoique les
Cenis eux-mêmes, Welon Joutel, n'ayent pas
plus de mille Hommes çn état de porter les
armes. Il parot que ces deuxsNations n'en
faioient autrefois;. qu'une ; Jeuri langrage,
leurs manieres, & leur caratére d efprit font
prefque les mêmes. Leurs Cabannes Font affez
éloignées les unes des a;tres , cha'que Famille
ayant fon Champ autour de la Sienne. Ces
Cabannes font rondes, & Joutel les compare,
tantôt à des Ruches , tantôt à des Mulons de
foin. Ily en a de grandes, o Perfonne ne
demeure-, & quine fervent que pour les Af.
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femblées publiques; foit qu'on veuille fc
réjouir, ou traiter des affaires communes.

Celles, qui font habitées, font auffi pour
l'ordinaire très-vaftes. Il y en a, qui ont jet

qu'à foirante pieds de diamettre , & où ron
trovequiize ou'int Ménages, qui n'ont

.~cemmun que lefeu, leque Ced au iilieu
de la Cabanne, & ne !'teint Jamais. Pour
conftruire ces Cabannes on plante en rond
des Arbres de la groffeur de la cuife , de telle
maniere, qu'ils fe touchent par le bout; on
les joint avec des lattes, qui fervent à foa-
tenir les herbes , dont la Cabanne .et cou-
verte. Les meubles de ces Sauvages càn 4ftent
dans quelques peaux de BSufs, ou de Che-
vreuils fort bien paffëes ; en quelques nattes
bien travaillées, & en quelques poferies de
terre, qui font bien faites. Ilq s'en fervent
pour faire cuire leurs viandes , leur fagamité
& leurs legumes. Ils ont auffi des paniers faits
de cannes , où ils mettent leurs fruits & leurs
autres provions. Leurs lits font élevés de
Terre e trois pieds, conftruits d'un tiffu de
cannes-, proprement accommodés avec des
nattes &-des peaux paffées, ou ron a laiul le
poil. Les unes & les autres lervent de matelats
& de couvertures. Tous les, lits font auffi fé-.
parés avec des nattes, fufpenduês en guife de
rideaux.

Lorfque la faifon de labourer la Terre eff
venuëê, on s'allemble quelquefois jufqu'à cent
Perfonnes, les Hommes & les Femmes fépa-.
rément. Ils travaillent ainli jufqu'à ce qu'ils
ayent cultivé une certaine portion de Terrein,
dont le Propriétaire régale enfuite les Tra-
vailleurs, & le refte du jour fe pafle à danfer
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& à fe divertir. Le lendemain on recommen-
e, & cela dure jufqu'àce que tous les Champs 1685-90.

foient labourés. Au refe ce travail n'eft pas
nible ,on e contente de remuer la fuper-.

ficie de la Terre avc un gros bâton fendu
le bout, inferé dans un autre bâton , qui ert
de manche ; car ces Peuples n'ont aucun outil
de fer. Quand toutesles Terres font ainfi pré-
parées, les Hommes Ce retirent , ce font les.
Femmes feules , qui font chargées des femen.
ces, auffi-bien que de tout le travail du me-.
nage.

Ces Sauvages (ont bien faits Hommes &
Femmes , & n'ont rien naturellement de déf-
agréable dans les traits du vifage ; mais ils (e
picquent & Ge peignent comme ceux du Ca.
nada. Ils y trouvent une beauté , qui les dé-.
figure beaucoup aux yeux' des Européens. Ils
ne font pas plus vêtus que les Clamcoëtsfi
ce n'enf lorfque le vent fouffle dû Nord ; car
alors ils (e couvrent de peaux de BSufs, ou
de Chevreuils bien paTes. Mais ils n'ont
jamais rien fur la tête. Leurs meurs ne font
pas fort diffrentes de celles des Peuples de
la Louyfianc. Les Femmes n'y font as fort
difficiles à f&duire ; mais fielles font urprifes
en adultere par leurs Mais, elles paffent fort
mal leur tems. Le moins, qui leur en puiffe
arriver, eft d'être répudiées.

Ils n'ont ni Temple, ni rien, qui dénote un
culte réglé. Ils ne paroiffent pourtant pas fans
Religion; car lorfque les Bleds font mfrs,
ils en cueillent une certaine quantité, qu'ils
mettent datis une corbeille, & ces corbeilles
font pofées fur une maniere d'efcabeau, uni-.
quement deftiné à cet ufage. Enfuite un
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Vieillard étendant la main dellus , récite

z686-po. une Formule afez longue , puis diftribué ce
Bled aux Femmes. Il n'eft permis de man.
ger du Bled nouveau , que huit jours après
cette cérémone. La même chofe Ce pratique
dans de certains repas, qui fe font en com-n r
mua. On ne fert point la amité aux Con-
viés , qu'elle n'ait été mte dans un vae f
pofé aufli fur un e(csbcau, & qu'un Vieillard t
n'ait récité fa Formule , en étendant les bras
fur ces mets. Enfin lorfqu'un jeune Homme
eft armé pour la premiere fois, & lorfqu'on
en fur le poiat de femer les Terres, les armes
& les femences font auffi en quelque façon
confacrées de la même manicre. IL

M. de la Sale Cependant M. de la Sale acheva enfin Con ri
veut chercher Fort, & lui donna le nom de S. Louys. En.
le Micidipi fuite, comme il ne pouvoit pas s'ôter de la
ar Mer. tte que le Miciftipi fe déchargeoit dans la t

Baye , où il avoit pris terre, & qu'il appel- 
la auffi la Baye de S. Louys ;il refolut d'en
faire le tour fur fa Fregate. Il s'y embarqua
au mois d'Otobre -, laillant dans on Fort
trente-quatre Perfonnes fous le Commande-.
ment de Joutel, à qui il défendit de recevoir
aucun de ceux, qu'il menoit avec lui , s'il ne
lui remettoit une Lettre de fa main. Il avoit
perdu depuis peu le Sieur Le Gros, qui ayant

té picqué <'ùn Serpent à onnettes , & ne con-.
aoilint pas le remede préfent , qu'on trouve
par tout a cette piqueure, avoit été contraint
de Ce faire couper la jambe, & étoit mort
peu de tems après l'opération. Ce Garde-Ma-
gafin étoit propre à bien des chofes, & en..
tendoit fort bien les affaires. Il fut un de
ceux, dont M. de la Sale reffentit plus vive-
Ment la perte. Après
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Après le départ de la Fregate on fut plus de

trois mois, fans en avoir aucune nouvelle à
S. Louis. Enfin vers la mi-Janviefr 686. on
en apprit de fort triftes par le Sieur Duhaut,
dont le jeune Frere , nomrné Dominique étoit
relié dans le Fort. L'Ainé, qtil avoit fuivl M.
de la Sale, arriva, fatis apporter de Lettre de
fa part ; il étoit feu'l dans i'uCanot & on l'eti-
tendit un foir, qui aßelloidfn* Frere. La Sen-
tinelle en avertit le Commañdaet, qui crai-
gnit d'abord qu'il ne fût arrivé quelque acci-
dent funeffe; il s'avança pour arler à Duhaur,
& après que celui-ci l'eut a uré que M. de la
Sale jouifoit d'une parfaite fanté, il lui de-
manda s'il avoit fa permiflion par écrit pout
revenir au Fort. Duhaut lui réponit que non;
mais il lui'ráconta d'une maniere en appa-
rence fi fincere ce qui avoit occafionné Con reý
tour , que Joutel crut pouvoir fe difpenfer de
déferer à l'ordre', dont nous avons parlé. Il

rmit donc à Duhaut d.'entrer dans le Frtr,
& voici le recit , que cet Homme lui fit de
es aventures.

M. de la Sale , dit il, étant- arrivé à la riurs
^ë de la Fregare , il y'envoya cinq de Ces Frauçois rae.
eilleurs Hommes, & leur enjoignit de re s sarvs.
mmander de fa part au Pilote de fonder le
Uillage avec un Canot. Le Pilote obéit &r
ploya tout un jour à ce travail ; le foir fe

ouvant apparemment fatrigué, il dfcendie
Terre avec ceur , qui lui avoient apporte
rdre, & il y fit du feu. Ils s'endormirent
uite, fans prendre aucune précaution contre
Sauvages, lefquels*avertis par le feu qu'il

:avoit là des François , s'approcherent pen.-
nt la nuit, mallacretcnt lés fix Hommes,

Tor. II. . ' B
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dormoient profondémcnt -brifcrçnt
cur Canote.

La Sale ne-les.voyant oint rcvenir au toms
u illeur aYoit:ý mr alla lui-même lesmA, te eiftçs rettes de leurscrcher , 'Ti,cadavres 9, 4m êtesou 47autres B^

carnac4erçs
Pilote , qui étoitw& u biçnt ^ t fiijet de lçhabilc Homgwr al. e. 0

regretter enfqFç daygptae 11 fir cp fuite ayan-w
cer fa FrceaS_ -la B"e-, y envoya toutes
les ýývùrons dont, iL. avoit bcrýin pour

l'E-ntreprifc , Wil -m" tqit -, & laïffa quel.
qýesý-uns de. PC-1s Gçpsý, àý qui. idéfendit de

seiloigner fans un o rdrç.,de -fa part, ni de dcfr
cendre 'à terre fans E(ëe#çý

Ccl& fiit , il, eçýqua avec vint Hom&*
mes dans dcui Canots, pour traverfer la Baye
& dès qu'il fat âYautre bord 1, il enfonça Ces
deux Canots dansi"Eaa* , &.con n-"nua.fon cheq?

rar Terre. Après.-quelques - jours- de mar.,
Che i c.trouva. ftg.Icberd d-une belle-Rivierc
qu»il nomma là )4afigne ; un pçu. plus. loin.
DU .. e&ant-amté;dc-rriere esantrcs,,eè_
O*ra,t & Cc. trou#$ -, fans lçfýavoir, vis-à-vis
c Fort S. Louis. Comme il n'y avoit rien dans-

cc recit , qui nt,-f« ç vraifcmblable, joutel ne
put Ce clèfcýndrc. d9Y o.joûcçjr ýo:Y Ce -contenta
de veiller dç. pr4 .;fur. lç& démarches de DU"
haut. 1 . - &

Vers-le. rAifica du-rnffl dç Mars, M. de la
Sale - arriva. ça fcte,ý, wayaig: équipage a S.
Louâ avec yoVi.«a, fçýu..]Frerç.; Moran-
gct , foiq Neveiz.., tfiX-ý
ayant envoyé.]*s ant $1
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trouvé ce qu'il cherchoit, il paroifoit pour. --
tant affez atisfait de fa courfe, & il dit qu'il 1686-90.
n'avoit parcouru que de très-beaux Pays.
Cela ne l'avançoit pas beaucoup , & il le
fçavoir mieux que Perfonne; mais il compre--
noit la néceffié de ne pas décoarager fes
Gens, & il étoit grand Maître dans l'art de
diflimuler Con chagrin. La vûë de Duhaut,
qu'il croyoit avoir déferté, le troubla un peu
d'abord , & il demanda à Joutel pourquoi il
l'avoit rea contre Ia défenfe ? Joutel lui en
dit la raiton , & il parut s'en contenter:

Le lendemain le jeune Cavelier on Neveu,
& tous ceux, qu'il avoit envoyé chercher Ca
Fregate , revinrent au Fort, & lui dirent qu'ils
n'en avoient pu aprendre aucune nouvelle.
Cela le mit dans une grande perplexité, parce
qu'il avoit laifdé fur ce Bâtiment on linge ,

its, es papers & Ces meilleurs efets.
D'ailleurs fou deffein étoit de fCe fervir d'a-
bord de ce Bâtiment pour remonter quelques-0
unes des Rivieres ,qu'il avoit découvertes,
puis de l'envoyer aux Ifles de l'Amérique,
pour y demander du fecours,.ou de larmonter.
lui-meme, & de ranger toute la Côte du Gol-
phe Mexique, juf 'à ce qu'il eût trouvé le
Miciffipi, quand i auroit perdu toute efge..
rance d'entrer dans ce Fleuve par quelqu'une
des RKivieres , qui Ce déchargent dinsla Baye.

Il prit néanmoins Con parti avec fa fermeté Naufrase de
ordinaire, & vers la fin d'Avril il fe remitla Fregate,
en marche pour faire une nouvelle courCe.
Quelques jours après on -départ &t* de Chef-.
deville , le Marquis de la Sabloaâiere , ,

uelques autres de ceux , qui étoient reflés
f Belle , arriverçnt à S. Louis dacs u-i
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i$86-90. C mot avec Ces habits , une partie de Ces pa-

p':rs & de <on linge, & quelques provifions.
autel leur demanda où éroit la Fregate, &

ils lui repondireit qu'elle étoit échouée &
brifée. Il lui raconterent les circonftances de
cette nouvelle infortune, qui ôtoit à M. de
la.Sale l'udique refource., fur laquelle il pût
compter aprè, tant de di(graces, & voici de
qielle maniere ils lui dirent que la chofe
s'éroit paffée.

-L'eau ayant manqué ur ce Bâtiment , le
Sieur PLANTEROSE alla lui feptiéme pouren
faire une nouvelle provifion dans la'plus pro-
chaine Riviére. Comme ils s'en retournoient
à bord avec leur charge, les vents contrai..
res les arrêterent lontems, & la nuit les prit,
avant qu'ils puffent arriver. Ceux, quiétoient
dans la Fregate, & qui les avoient vu faire ef-
fort pour revenir , allumerent un feu pour leur
fervir de Guide dans l'obfcurité ; mais cette
.lumiere s'étant étejste peu de tems après,on ne
fongea point à y fuppléer, &, ni la Chaloupe,
ni aucun de ceux , qui étoient dedans, n'ont
paru depuis. On les attendit quelques jours ,
& ce fut inutilement : enfin l'Equi agede la
fregate , preffé par la foif, voulut oe rappro.
cher de l'Habitation, qui n'étoit qu'à eux
lieuës fur le bord de la Riviere ; mais comme
l'extrême foiblefle , od <e trouvoit tout le
Monde , peut-être audi le défaut d'habileté,
ne leur permirent pas de bien tiançuvrer,
& que le vent devint contraire, le Bâtiment
hut je4 la-Côte de l'autre côté de la Baye,
& il y échoua.

Ces pauvres Gens ainfi dégradés dans un
Pays perdu, & n'ayant plus de Chaloupe,

4

4
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n'imaginerent point d'autre moyen de ç'eu *1686-o.
tirer, que de conaruire un kadeau . pour
traverfer la Baye; mais ils le fibriquerent i
mil , que les Premiers , qui s'y ritiue:ear,
furent tous noyés. Les auties en firent un
fecond , qui Ce trouva milleur ; its y mirent
tout ce qu'ils purent fauver des effets dc la
Fregate , & firent heureufement le trajet. Ils
refferent enfuite quelque rems fur le rivige
fort embarraffés, parce qu'ils n'ofoient , à
caufe des Sauvages, 'e hazarder à faire le
refe.du chemin par Terre , & que leur Ra.-
deau ne pouvoit pas remonter la Riviere. En.
fin ils trouverent un méchant Canot , qu'ils
racommoderent le mieux , qu'ils purent, &
avec lequel ils fe rendirent à S. Louis.

Deux mois e pafferent enfuite, fans qu'on Mutinedes
put fçavoir ce qu'étoit devenu M. de la Sale. & complot à
Cette longue abrence n'étoit pas encore ce qui S. Louis.

inquiettoit le plus le Commandant ;il voyoit
avec douleur a Colonie diminuer de jour en
jour 3 les maladies en enlevoient les meilleurs
Sujets, les Sauvages maffacroient ceux, qui
s'écartoient trop à la chafle ; quelques-uns dé-
ferterent , & n'eurent pas honte de Le refugier
parmi ces Barbares , pour y vivre comme eux
enfin plufieurs commencerent à murmurer , &
des murmures ils patlerent aux plus odieux
complots. L'Aîné Duhaut , dont le jeune Fre.-
re étoit avec M. de la Sale , Le mit à la tête
des Mécontens, & Joutel fut informé qu'il nc -
prétendoit rien moins, que de fe faire Chef
de Parti.

Il y a pourtant bien de l'aparence que ce
Malheureux n'avoit point encore formé le
noir deiein , qu'il exécuta depuis, On n'ar.

B iij
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1686->90. rive que par dégrés au comble de la Ccéléra4
reffe , & Duhaut n'avoit point encore de mo-
tif, qui rengagear à commettre éin parricide.
Ce qui eft certain, c'eft que fur la menace,
quelui fit on Commandant de s'affùrer de li,
s'il continuoit à cabaler, il fe contint aflez
jufqu'au retour de M. dela Sale, qui arriva au
mois.d'Août à S. Louis. Il y apprit la perte de
fa Fregate avec une tranquillité d'ame , qu'on
admira d'aritant plus, qu'il avoit lui-même
fait pendant Con voyage des pertes , que rien
ne pouvoit remplacer.

Voyage de Il avoit péntré jufqu'aux Cenis, avec lef.c. dc la sale quels il avoit fait alliance , & il ne fe laffoit
crd une par- point de vanter la beauté-& la bonté du Pays ,

de, fes qu'il avoit parcouru ; mais il n'en étoit pas
Cens. plus çavant fCr ce qu'il cherchoit, & tout le

profic de on voyage Ce reduifoit à cinq Che-
vaux chargés de quelques provifions , que fes
nouveaux Alliés lui avoient donnés. D'autre
part, de vint Hommes, qu'il avoit menés
avec luii, il n'en ramenoit que huit. Il de-
manda en arrivant fi le jeune Duhaut , IL E
C iL.E R c , H u RI E' & deux autres, i ne
font pas nommés dans mes Mémoires, roient
à lHabitation , od il leur avoitpermis de
retourner . On lui répondit qu'aucun d'eux
M'avoit paru. Il ajQûta que le Sieur BI HOREL
s'étoit égaré dans le chemin, & on ne l'a point
vû depuis : qu'un de, Ces Domeaiques , nom-
mé D u M E s i I L avoitété entraîné au fond
de l'eau, & dévoré- par un Crocodile, & que
quatre autres avoient déferté, tandis qu'itécoir
chez les Cenis.

11 tombe Tant de pertes firetit de facheufes impre:.
ialade• fions fur tous ceux qui rcftoicut à S. Louis.
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de la Sale n'y fit -pas affez eaitention

ý 1 ifièmefur le èham' * 1 fe ditert"* à! un troi0Voyage, Idioc Its chiltitts étoient ciÊ.
ffl k. prQM de le 4?Rrerio "att

inois e.Oetobre. L« Uàrii ý1e W- Moienc
fans ceflè , & ëgcôte det -Iîomà

rio a S ý fwilles precque le lq0ut&u
dans la
de eéloigneiýde 4«liàÀiýes4#ýnUeffiin étoit
de ticher de ý-1fflt11ùcýis '&-jJdétait Cur

le-pointde fut
atta ué d7unt vWente *. hernie » q Mii robligea

de, Jikrer fon départ,
Joutel levoYanitn£eàiMt,-ýýfd

lévoyâge avec mais foa
offie ne At s -ùft ýSà1e lui Ait que

fait . _Étéc,,'-aprern to ééeite &
qu'il vouloit envoyer «de-!à'M. Cavelier, (on1ýrc , en France. Sur la- fin de Decémbre il te
trouva foulag& de ý rôn inc'Émodité & re

dirpoià- tout de bon-à Imrtir. Il fut bien aire
ue joutel raccom ce y 1&

il nomma pour mpaëuââ r en ra pliée à- S.
Louis le Sieur z- Bâ RB-i«. Il -avoit affiez
bien fortifié cette -EFabieWon Aqmis - (on re.
tour des Cenis , & il Ce- Éxtvit- de ravoir'mire
en état de ne -pouvdir-Itie intaltée par les

-Sauy Il y Wfa -iùmùt de-provifions
qu*il en fàlloit pour tout leètrr vint Peonne-Y refter S
du nombre delluelles ïtôient fcpt femmes,
ou Filles, les PP. meiim * leiôbe., Re.
collets, M. de -Chtfileýýillc,'llc-M'-àrqdis'de la
ablonnierç*, & un Chirurgien.

pbès qu"il.cutdonné Ceâ derniers ordres
re mit cokýýîn u,çhc. le -de -Janvier

-U)
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1686-90. i68z7. avec (èizc HomÉmes ,y compris M.
itpr orCavelier', fen Frere, Moranget & le jeuneaHerhePour Cavelier, ('es Neveux, le P. Anafla'e , Joutel,

les IliîIiois_ Duhaut, Lcevede, ýMarie,- un Aile.e
mand -de Wi. retxbrg~ ponié HL1ENSa)18.9.qui a voit ééljuii &qu'il avoit engagéau.petrit Go4ve~u ]Ca~ri, nomme io
'roi, le Pilote TEs4È.,l jeune Talon ,ile
Laq'uais 'de M. -de la, Sale,) qui avoir nomSAGET, & un. Sauvag ,bnCaer efis
mentionde tous ceux-ci,.parc-ce qu'il eni fera
beaucoup pirlédans la ruire. Pour foulagerfes
Voyageut-s, M. dla 'aleavoitchargescinq
chevaux- qu'il avoitr rmenés des Cenis, de la

medeure prrie du bgage & des provifos
Quoiqu'on cheminât parun très- beau l'ays,

on ne laillà poini- de (ouffiir beaucoup , fur
tour a caufe des phives,. qui avoient fait dè-
border precque toutes les Rivie res. On ren-
contra Covent des Sauvaizes; nMais M. de la
Sale les gagna touç par <'es bonnes in.aniere 's'
ce qui nq l'empêcha point de ('e tenir futr C'es
gardes, &de camper avec de très-grandes pré-cautions. ~ Lai 1,c!é de traverfer'les Rivieres
aug-nentant, parce qu'on en rencontra de fort
larges, &qui n'étoient point g nayables % là
néceffité lîd it imaginer la con <1rudion d'un
'Canot , qui ('e portoit. avec des perches,
qui fut d'une rreè& grande utilité.

A mrnefur-e qu'on avançoit dans le-Pays, on
* le trouvoit pluç peuplé, & lor('qu'on ne fu t

plus éloig,.é de1s Cenis, que de quarante lieuës,
on apprit qu'il y avfoir un François parmi ces

()Quelques uns le 1 dat Anglois; niais il yý'aJnomment J E M M E, & bien de l;~ppareace qu'ils
difent que c'éroit un sol- j èreg,
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Sauvages. Le dix-fept de May Moranget étant 1S g 0
à- la chafle, & ayant, dit-on , maltraité de .
parole Duhaut, Hiens , & le Chirurgien Lio-
tot , ces trois Hommes réfolurent de s'en dé-

'faire au plûtôt , & de commencer par le La-'
quais de M. de la Sale , & par fon Chaffeur
[Sauvage , appellé N i c A , qui accompa-
gnoient Moranget, & qui auroient pu le dé-.
fendre.

Ils communiquerent leur deféin à Larche- Moranget ,le

veque & au Pilote Teftier, qui l'approuve- 1.aqu3is & le
rent , & voulurent avoir part à l'exécution. ChadT!!r de

Ils n'en parlerent point au Sieur de MarIe, M. dc {, s:eec Yfont afiaiii-
qui étoit avec eux, & qu'ils auroieht bien.,
voulu pouvoir éloigner. La nuit fuivante ,
tandis que les trois malheureufes vi&imes de
leur vengeance dormoient tranquillement ,
Liotot leur donna à chacun plufieurs coups
de hache fur la tête. le Sauvage & le Laquais
expirerent fur le champ. Moranget'fe leva
fur fon féant, -mais fans proferer une feule
parole , & les Affaffins contraignirent le Sieur
de Marie de l'achever, en le menaçant, s'il
le refufoit , de lui fàire le même traitement
qu'aux autres ; ils vouloient fans doute le
reudre complice de leur crime, pour s'aflûrer
qu'il ne les accuferoit pas.

Cependant comme il eft rare qu'un premier
forfait ne foit pas fuivi de ces inquiétudes,
que les plus grands Scélérats ont toujours un
peu de peine à calmer , les Meurtriers com-
prirent qu'il ne leur feroit pas aifé de fe fouf-
traire à la jufte vengeance de M. de la Sale,
s'ils ne le prévenoient, & ils s'y réfolurenr.
Après avoir déliberé enfemble fur les moyens
d'y réuffir, ils crurent que le plus fur étoit

;By
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d'%aller au devant de lui, de. faire main-batteè
fur tous ceux,,qui pourrait s'oppor a leur
detlein ,& deCe faye'r ain sf un chem~in au
parricide, qu'ils méditoient. 0.AUne réfolotion i étrange ne pouvoir être
l1n(j>irée que par ce dêCet'poir aveugle qui
préêcip~ire les Crimi 'nels dans l'abîme, qu'ilg

ne font crenfés ; nuis un incident , qu'ils
navoient pu prévoir . leur livra la proye ,

qu'ils .cherchaienat. Une Riviere,. qui les fé.«
paroit 4p--Camp, & qui s'était confidéraie.
me-nt grofie,. depuis qu'ils l'avaient pagl*e
le retinet dieux jours ; & ce retardenment, qui
d'abord leur parut un obftaecle à l'exécution
,ae leur projet, leur -en facilitera le fuccès,
M4. de laSale rurpç'is de ne pas voir revenir
fon Neveu, ni les deux 'Hommes, qui l'ac.
compag-noetwt, voulut -en all1er chercher lui.
même des nouvelles. -On remarqu 'a qu'a u
moment , ?ju'il ('e mit en chemin , il e trou-.
Lia , & -qu il s'înfbrma avec fine forte d'in-M
quiétude , qui ne laiýétoit pas ordinairef
Moranger n'avoir pas eu.rire avec quelqu'un.

Il appella enfuite Jeure1, lui conZala garde
Je Con Camp, lui recommanda d'y faire de
ccms -en Ireins la ronde, de ne paint permettre
qu'auc -ni s'en écart&t, & d'allumer des feux
afin que la-furnée fe*rv4ir à le remettre danstýa
rouite , fuppotý qu'il s'égarft au retour. il
partit le vintiE me avec le P. Anaftafe & un
Sauvage. Comme il approehoit du lieu , aou
les Aflilins s'1étoient srrêtés, il a~perçut des
Aigles , qui voltigeaient affez Près de- là , ce
qui lui fit jugr qu'il y- avoir en cet ýçndroit
quelque charogne , il tira un ýcoup. de- fu6il,

& ls CnjuEsquine 1avol*nt -point encore

il;
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te doutercnt que eétoit lui , qui ap.Imrý, ! 1687-96.

Proch6j Parcrent leurs armes.it &pré - ragi -La Ritiere &oitýentc= & lui Dahu 'Mort tt que de m. de
Larchevéque'-Ia Mfemut 'e'r la Sale.

M - de la Sale, qui ycuôh m- pftit #àg 3ý11s
earrétetent Duhaut re cadia tifis id
berbes,,àyant foný'fùfil dmg&t"j tar.
chevéque iavàn --&.uti '
ment aïr.ès* M tX""Ul lu*
demàn ou

tépondit -qu'il Mit à la àtke
moment Duhaut tità fbu wq. -X.'& lâ-eale
le reçut dans la tbe,,) imibâ rt4dé mort.

Ceft ainli que lotitel'rap' !t- fait. il raým
voit appris du P. Anaftife raëihe, qui étoit
préfent & dont le jimoigne ne Pm ktie

UrPr
Le P. LOUIS Rennepin ý qui Mé àulrt roll ýe-

Confitié mais qui eft biieti moins t bl
què Joutel étend que M. de la Sale v&ùt
encore -une heure aPrès qu*il tut été biicg'é
qu'il fit au P. A naftat une erete de Cenfeiton.
générale, qù'ilpardcona ra tnort à fes bfeU-t-
triers & qu'il entraavec beâucoup de pietë

-dàns tous les a&M fentiméhs ) I*uè lui rqg.
era ron Confefeur 1, qu'Il reçut.dvéc d ââ-
es marques de Ireligiolb 1"abColutioneIE es

péchés & qu'ava-nt -qu-c de Ye, mettre en à=.
che , il sý4toit approcU des S-ac'e'm--ens.

Une eclation man-urcrite , queaqb ai euë en- î
tre les mains -qui fe- garde au dë*'t de'W
Jdarinc,&do'ntl9,Autieuý.paroit ort ïévenLe
contre M. de la Sale, àu fiujet duqùcfil
Prime eune*fàýoù fort dEavântageufe, s"a'_
corde avec Joutel fur la maniere.,. dont il fat'
tué mais clIc cWugt Uaucoùp. de circôn(
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tarices dans le récit de cet affaflinat. La;cho-
vêque y e' nommé D'YvETOT , peut-étre
portoit il ces deux noms: elle ne fait pas meri-
tion de. l'Allemand Hiens , mais d'un Soldat
Anglois ; qu'elle appelle J E x M E , & d'un
flommé MUNIEa. .Elle ajoute que ce fut au
Domeflique du Sieur D'Y vETOr , que M. de
la Sale demanda, où étoit Moranget, &gue
celui-ci , felon.l'ordre , qu'il en avoit de fon
Maître, répondit bri4'quement , le chapeau
fur la tête , qu'il étoit à , dérive :que la
Sale , choqué de cette maniere infolente de
répondre ,. menaça le .Dom eftique , qui lui
repliqua avec encore plus d'audace : que la
Sale s'avança pour le frapper: que le Domef.
tique , ainfi qu'il en étoit convenu avec les
Affaflins, ce mit à fuir du côté, ou ils étoient
cachés, & que quand M, de la Sale fut à
portée , ils tirerent tous enfemble; mais qu'il
n'y en eut qu'un , qui tira jaee.

Quoiqu'il en foit , telle fut à peu près la
fin tragique de Robert Cavelier , Sieur de la
Sale, Homme d'une capacité , d'une étendue
d'efprit, d'un courage & d'une fermeté d'ame,
qui auroient pu le conduire à quelque chofe
de grand, fi, avec tant de bonnes qualités,
il avoit fçu fe rendre Maître de Con humeur
fombre &,atrabilaire, fléchir la féverité , ou
pl&tôt la dureté de (on naturel , & reprimer
la hauteur, avec l&quellc il traitoit , non-
feulemept ceux, qui dépendoient entiérement
de lui , mais fes Affociés même , dont quel-
ques-uns , comme on l'aflfre en particulier
de fes deux Afaffins , avoient fait une bonne
partie des avances pour fon Entreprife, &
y avoient par conféquent un très-grand in,-

téêt

4
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On lui a encore reproché avec jufíice de~ 6s-o.

h'avoir jamais pris coufeil de Perfonne, ·& Sncara&ergd
d'avoir plus d'une fois ruiné fes propres affa.
res par un entêtement, que rien ne pouvoit,
ni vaincre . ni juftifier. Quelques -uns .ont
affûré que cela lui arriva au fujet de l'embou-.
chure du Miciflipi, .qu'on lui montra, &
qu'il ne voulut pas même examiner, parce
qu'il s'étoit mis dans la tête qu'elle ne pou-
voit pas être à l'endroit , qu'on lui marquoit,
Il ignoroit fans doute , ou ne faifoit pas ré.
£éxion, que les premiers Hommes du Monde
ont fouvent été en partie redevables de leurs
plus grands fuccès à des Perfonnes, qui leur
toient fort inférieures en mérite, & que..es

plus fages font ceux , qui croyent pouvoir
profiter des lumieres de ceux , qui en orit
moins qu'eux.

Il ne faut pourtant pas ajouter foi à tout ce Calomnies
qu'on a publié de fes prétendues violences , publiées Con-

'-f rc lui.
encore moins à d'autres accu ations plus atrou
ces , dont fes Enniemis ont cherché à le, noir..
cir. On a voulu diminuer l'horreur de 1at
tentat commis fur fa Perfonne, en difant
qu'il avoit tué de fa main le jeune Dahaut
qu'il avoit fait le même traitement à plufieufs
autres, & que le défir de vefger tant de fang
répandu fans fujet , & la crainte d'un fort
pareil avoient fait prendre à des Gens qu'il
brutalifoit en toute rencontre., & qu'il pou-
foit à bout , la réfolution de l'affaiiner. Oa
doit être d'autant plus en garde contre ces
difcours calomnieux , qu'il n'eft que trop
ordinaire d'exaggerer les défauts des Malheu-
reux, de leur en imputer même , qu'ils n'a:-
voient pas , furtout quand ils ont donné lieg
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3497-50 ti. a cur infortune & qu'ils n'ont pas ru
faire aimeri Ce qWil 1 a de plus tritte our tà
thémoirt & m Homme célèbre cce U'-il

,â été piaint de peu de Perfonnes ue Io.
mauvais'fuccès de Ces JEntreprifes lui à Ion lié

ibn air &Aventurier parmi ciux,..qu' n *u ent

te fur les ab=rences. Ait malheur e*ceor--
aireincint"ýfê plus grand iionibre & en
quelque Corte la *oix du Public.

tdqü4irt ar-M Ccendant le P. AnalWe ayant vfi tornbef
fe après M., dé la Sale à (e pieds 1 eattendoit lue les

Mieurtriers ne l'éparocrôieiit pas, quand ccg
Èit feroit qýt pour n'ivodr pas un tel témoin

de leur erime - màis Duhaut e4rânt àipproché
de lui, M radûÏa § lui dit que l'aâion , qýiI
tenoit de faire , étôit. un toup de déferpôir

&qUily 3*oit Io-ntems f, qu'il tong"ït are
«Venger de Moraü get s qùi à-ýoit voulu le perà
dre. Ses Compfices rinterro ïretit dans cc

Inonierit dépoufflettrit. le cla àvre , lui ôte-
tent jurqu à fia Ch-amife, & ýjYès l'avoir in«M

.Éultèdérarnadierela lus indiamne, letraÎlle-
ilent dans des brollailiés .Ou ils le laifférent
-fans Cépulture. C'eft encore faus fondement

uc le P Henhepin a écrit que le P. Anaflart
.?.'avoir enterré , & àvoit dreffé une Croix fut
fou tômbcau ; foutel nýen parle pS-"nt 1, & il
eft à croire que ce Voyageur , qui efr entté
clans le plus grand détail decè- qý1 eeft paffé-
fous fcs -yeux -n"auroit pat,-* cette cir.
confiance t lui-iuMm fi -la t hote tvait M

frible , n"eût pas miLngttè --de *te joindte au
Anaftare , pour rendre fes ý&rniers devoim

1 un " tre, cidila t Les Af-
,GIEns -) après avôir-;Cinfi mh; le comble à leur

-ibach4miment au Cmp, 0 ils
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avoient déia envoyé leur chaffe par des Sau- r48ppo,
vages, qui furent témoins, & parurent fort
fcandalifés de tout ce qu'ils venoient de voir.

Ce fut par le P. Anaf:afe, que M. Cavelier .e Afa(in6
apprit la mort de (on Frere ; i i dit auffitôt aux 'at 

Conjurés que , fi leur deffein étôit de fe dé-
faire aufli de lui , il leur pardonnoit fa mort
par avance, & que toute la grace, qu'il leur
demandoit, étoit qu'ils lui accordaffent ur
quart d'heure pour fe difpofer à mourir. Ils
lui répondirent qu'il n'avoit rien à craindre,
& que Perronne ne Ce plaignoit de lui. Joutel
n'étoit pas alors au Camp , Larchevéque%,
dont il étoit Ami , allale trouver pour l'aver.
tir que fa mort étoit ré''olue, pour peu qu'il
témoignât de reffentiment de ce qui étoit ar-
rivé, ou qu'il prétendît fe prévaloir de rau.
torité, que M de la Sale lui avoit donnée Y
mais que s'il demcuroit tratiquille , il rafu-
roit de la vie.

Joutel, qui étoit d'un naturel fort doux
lui répondit qu'on feroit content de fa con.
duite , qu'il croyoit qu'on avoit dû l'être de
de la maniere, dont il s'éto't comporté dans
le Commandement , & qu'il feroit plus que
content de n'y avoir aucune part. Ils retour-
nerent enruite au Camp, & dès ue Duhaur
eut aperçu Jourel, il lui cria qu'il falloit que
chacun coninandât à fon tour. Il s'étoit d4ja
faifi lui-même de toute l'autorité ; & le pre-
mier ufage , qu'il en fit , fut de s'emparer de
tout ce qui éoit dans 1e Magafin : il le parta-.
gea enfuite avec Larchevêque , en difant que
tout leur appartenoit. On prétend qu'ily avoir
pour trente mille francs de marchandies, &
vint mille francs, tant ecn efjeces, qrcu'



vaiffelle d'argent. Les Parricides avoient poif
eux la force & la hardieffe, & ils s'étoient
nionfrés capables des plus grands crimes.;
aini ils n'd trouverent d'abord aucune réfif-
tance.

1ottet eaen. Dès le lendemain vintuniéme de Mai (a)
Voyé chez les tous les François Ce mirent en marche avec
cenis. · uelques Sauvages pour aller dans le Village

des Cenis , dont on nétoit pas fort éloigné ;
mais le tems étoit fi mauvais , & le chemin
fi difficile , qu'on fut bientôt contraint de
s'arrêter. Le vint-neufJoutel fut détaché avec
le Chirurgien Liotot, Hiens &Teffier, pour
voir fi on pourroit tirer quelques provifions
des Cenis. Ils aperçurent le premier jour trois
Sauvages bien montés , dont l'un étoit vêtu
à l'Efpagnole, & qui venoient à leur rencon-.
tre. Ils le prirent d'abôrd pour un véritable
Efpagnol , d'autant plus qu'ils avoient oli1
dire qu'il en devoit venir pour re joindre aux
Cenis-contre une autre Nation ;,& comme ils
craignioient beaucoup de tomber. entre les
mains des Caffillans, qui ne voyoient pas vo-
lontiers d'autres Européens dans leur voifi-
nage; leur premiere penfée fut de fe défaire
de celui-ci, & de s'enfuir auffitôt.

Toutefois Joutel s'étant détaché le joignit,
& lui parla en Efpagnol & en Italien. Le Sau-
vage lui répondit dans la Langue des Cenis,
qu'il n'entendoit pas ce qu'il lui difoit , &
cette réponfe le raflûra. Les deux autres Sau-

(a) Joutel en parlant qui eft conforme à la pli-
de la mort de M. de la part des autres Relations.
Sale, dit qu'elle arriva le Mais il faut fe fouvenir
vint, & dans un autre en- que ce n'çft pas lui, qui a
droit ildit à la marge qu'il fait imprimer Con Livre,
mourut le dix-neuf ce
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yages étoient tout nuds, & l'un d'eux avoit 6
une jolie Cavale grife ,:qui portoit dex pa-
niers faits de cannes, & fort propres , pleins
de farine de maïz brûlé. il en préKenta aux
François , & ajoûta que fon Maître les atten-
doit avec impatience. Joutel leur demanda
s'ils.avoient chez eux des Efpagnols? & il ré-
pondit que non ,. mais qu'il y en avoit dans
une Nation voifine.

Celui , qui étoit habilléen Efpagnol , ajoûta
qu'il avoit été dans leur Pays , & qu'il en étoir
revenu équipé, comme ils le voyoient. Il tira
enruite de fa poche un Imprimé en Caffillan-,
ou écoient contenuës les Indulgences accordées
par le S. Siége aux Mifionnair-es du nouveau
Mexique ; après quoi lui & fes deux Compa-
gnons pourfuivirent leur route vers le Camp :
ils changerent néanmoins de penfée peu de tems
après, &,revinrent fur leurs pas. Les François
les rappellerent, & leur préfenterent à manger.
Après le repas, la nuir étant venue, les Fran-.
çoir ne voulurent pas aller plus loin, & le pre.
mier Sauvage demeura avec eux ; les deux
autresreprirent le chemin de leur Village.

Les François & leur nouvel Hôte s'y ren- Réception,
dirent le lendemain , & allcrent drçit à la Ca-qu'oin lui fait.
banne du CheC; mais à peine avoient-ilsparu
à l'enrrée du Village , qu'ils aperçurent les
Anciens , qui venoient en cérémonie au de-
vant d'eux. Ils avoient fur l'épaule en ban.
douillere des peaux de Chevreuils paffées, &

intes de diverfes couleurs , & fur la tête un
uquet de plumes , qui leur faifoit une ef-

péce de Couronne. Qielques - uns portoient-
des lames d'épées quarrées, comme le font
celles des Efpagnols , & dont le manche étoit
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1687-90. orné de lumes & de erelots : d'autres étoietit
armés 'arcs de fleches, & de cafeItet.
Quelques-uns avoient de grandes piéces de
toile blanche, qui leur pafoient d'une épaule
fous l'autre; tous s'étoient barbouillés le vifage
de noir & derouge.

FrAnçois D6- Ces Anciens étoient ad norubre de douze ,
terreurs par-& ils pafferent au milieu de la Jeuneffe & desmi Ics Cem. Guerriers , rangés en haye , en bonne ordon-

nance. Dès qu'ils furent afez proches des
François , le Condu&eut de ceux-ci leur fit
ligne de s'arrêter, & auffitôt les Anciens leve-.
rent tous la main droite au deffus de leur tête ,
en jettant de grands cris: ils coururent enfuite
embrafer les François, & leur firent à leur
maniere toutes fortes de careffes, puis ils leur
préfenterent des pipes & du tabac ; enfin ils
leur amenerent un François Provençal, du
hombre de ceux, qui avoient quitté M. de
la Sale à fon premier voyage. Il étoit nud
comme les Sauvages , & ne fçavoit prefque
plus parler François. 11 earut harmé de voir
des Perfonnes de fa Nation & de fa connoif.
fance.

Ceux-ci furent conduits avec le Cortege,
dont j'ai parlé, dans la Cabanne du Chef,
ed ils furent très-bien reçus. De-là ils furent
menés à une autre Cabanne beaucoup plus
grande, éloignée d'un quart de lieu' de la
Premiere, & 'qui étoit deftinée pour. les ré-.
jouiffances publiques. Ils en trouverent le fol
couvert de nattes , f(r lefquel les on les fic
ffeoir; les Anciens Le rangerent autour d'eux:

on commença par leur apporter de la fagamité
& toutes fortes de legumes ; durant le repas,

*srpcndant quc chacun fumoit fa pipe, Ôa les
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entretint de quelques projets de guerre. 1687-6

Le Provençal demeuroit dans un autre Vil.
lage , où il mena les Francois, & où ils furent
reçus à peu près comme dans le Premier. La
nuit approchant , leur Condueur les con-
duifit dans fa Cabanne, & ils y pafferent la
nuit. Le lendemain les Anciens du premier
Village les vinrent reprendre , les ramenerent
dans la Cabanne, où on les avoit régalés là
veille, & là ils leur échangerent des vivre§
contre des marchandifes mais éomme il ne
fe trouva pas affez de grains dans ce Village
pour ce qu'il en falloit aux François, Joutel
renvoya fes Compagnons au Camp avec le
Provençal, & refta chez les Cenis pour ache-
ver Ces provifions.

Un autre motif l'engageoit encore à de-
meurer quelque tems parmi ces Peuples , il
apprit qu'il y avoit encore deux François Déý&
ferteurs de M. de la Sale chez une Nation
voifine, &il cfperoit d'en tirer plus de lumie-
res, qu'il n'avoit fait du Provençal, touchant
le Miciffipi-& la route , cu'il falloit prendre,
peur Ce rendre aux Illinois. Il fit 'donc cher-.
cher ces deux Hommes, & une nuit, qu'il
étoit couché dans une Cabanne , & qu'il ne
dorm'oit pas, il entendit quelqu'un, qui mar.
choit doucement à côté de fon lit ; il regarda ,
& à la lumiere du feu de la Cabanne il aperçut
un Homme tout nud, ayant à la main deux
flêches & un arc , lequel, fans lui dire un
mot , s'affit à côté de lui.

Il le confidera quelque tems, lui Et quel-.
ques queflions, & n'en reçut aucune réponfe.
Ce filence lui donna à.penfer, & lui fit pren-
dre fes deux piftolets. Alors cea Homme fç
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ey'kva, & s'alla mettre auprès da feu. Jouref il

I 687-po. le uivit , le regarda fixement , & auflitôt le
prétendu Sauvage Ce jetta à Con cou, lui parla v-
François, & fe ht connoître pour un des Dé- lu
fçrteurs , qu'il cherchoit. Jo.utel lui demanda
od é:oit fon Compagnon, & il répondit qu'il
n'avoit ofé venir. Cétoient deux Matelots
celui ci étoit Breton ,& fe nonmoit R U rEi
l'autre, appellé G RO L L E T , étoit de la
Rochelle. -

Ils avoient en peu de tems Ci bien pris les e
manieres Sauvages, qu'on ne les aurait jamais C.
cru Européens ; non . feulement ils étoient CC
nuds , mais ils avoient tout le corps peint & et
picqué. Ils étoient mariés, ·& avoient époufé tri
pluheurs Femmes. Les Cenis les avoient me-
nùés à la guerre, & tant qu'ils avoient eu de Gr
la pqudre , ils s'étoient faits admiret par:l'ef. au
fet de leurs fufils ; mais dès qu'elle leur eut av
manqué , ils furent obligés d'apprendre à ma-
nier l'arc & la fêclie. La vie libertine, qu'ils
menoient , avoit pour eux de grands attraits S
& il ne leur reoitoî prefque plus aucune tein - ut
ture de Religion. k

Joutel a prità Ruter la mort de M. de la Cl
Sale& de fon Neveu Moranget , & il en parut
touché. Il lui demanda s'il n'avoit point en-
tendu parler du Miciflipi , &.il répondit que
non , qu'il avait feulement oui dire qu'à qua.- .
rante lieuës au Nord-Eft il y avoit une grande
Riviere , dont les bords dtoient fort peuplés,
& où l'on avoit vû.des Hommes faits* vêtus
comme nous. Joutel ne douta point que ce
ne fût le Fleuve, qu'il cherchoit , & com-
me il étoit réfolu de fe Céparer, le pltôt qu'il
pourroit, des Meurtriers de M. de la Sale ,
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il ne fongea plus qu'à s'aflûrer de.la route ,
qu'il falloit tenir pour gagner ce grand Fieu-.
ve. Dès le lendemain Ruter sgn retQurna chez
lui. Joutel lui donna de quoi faire quelques
petits préfens à fes Femmes , & le pria d'en-
gager fon Camarade Grollct à le vçnir trou.
ver.

Le fixiéme d'Avril ils arriverent tous defng
dans fa Cabanne , équipés & la même ma..
niere, fi ce n'eft que Grollet .n'avoit pas voulu
fe faire couper les cheveux à la maniere des
Cenis. Cette maniere cn allez bizarre , elle
confifte à les avoir fort courts , à la réferve
d'un toupet', que ces Barbares fe laifent crot-
tre fur le haut de la tête , & quelquefois fur
les côtés , otilsles mettent en cadçnctte.
Grollet ne, s'étoit point fait non plus picquer
au vifage. Il confirma ce que fon Compagnon
avoit dit à Jourel au fujet d'une grande Ri,
viere au Nord Eft , fur les bords de laquelle
on avoit vû des Européens , & tous- deux
s'offrirent pour l'accompagner au Camp. Il
fut charm de cette réCo urion , & le huit
deux François étant verus aux Cenis avec un
Cheval , -pour porter les provifions, que Jou..
tel avoit achetées , ils p4rtirent tous enfrm.-
le , & arriverent le dix.

Pendant l'abfence de Joutel les Meurtriers .Les Meur
e M. de la Sale avoient fait bande à partr, &voient~~~ ~~~ form ledfere pr,&aac fe épa.,
voient formé le deffein de retourner à Saint rent des- au-

uis, pour y coniruire une Barque , &.cres..
er aux Ifles. Rien n'étoit plus chiméîique

e ce proiet. Ils manquoient de la plûpar,
es outils néceffaires pour cette conftru&ion,

& nul d'entr'eux n'avoit jamais fCu en manier
aucun. Mais 4toit lpremier effet du yrtige,
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dont Dieu punit fouvent ceux, qui ont mIs
le comble à leur iniquité. Cependant comme
il ne vouloit pas enveloper les'Innocens dans
les malheurs , que fa juftice réfervoit aux
Coupables , il infpira aux Premiers le delein
de F féparer des Seconds , & en effet ceux-là
ne penferent plus qu'à prendre leur route du
côté, où ils jugeoient que devoient être les
Illinois. . a

M. Cavelier , qui étoit à leur tête , ayant a
donc fçu que Duhaut & fes Complices Ce dif.

-foient à envoyer acheter des Chevaux chez
es Cenis , pour porter leur bgagèà S. Louis,

l'alla trouver, & lui dit que lui & plufieurs
autres, qu'il lui nomma , étoient trop fati-
gués pour entreprendre le voyage, qu'il mé-

itoit , que leur deffrein étoit de s'arrter , au
moies pour quelque tems dans le premier
Village des Cenis , & qu'il le prioit de leur
faire préfent de quelques haches , d'un peu
de poudre & de plomb, & d'y ajoûter de quoi
acheter des vivres ; que s'il vouloir même,
il pouvoit marquer le prix, qu'il en exige-
roit , & qu'il lui en feroit fon billet.

Duhaut le remit au lendemain pour lui faire
réponfe , & après en avoir déliberé avec fa
Troupe il fit dire à M. Cavelier qu'il con-
fentoit à lui donner la moitié des efets , qui
refloient dans les Magafins. Il ajoûta que, Ci
lui & les Siensne pouvoient pas réuflir à conf.
truire une Barque, ils reviendroient le trou.
ver , & qu'il leur feroit plaifir de leur amafier
des vivres à tout l4azard. Peu de.jours après
il changea de réfolution par rapport au voyage
de S. Louis, & ?ropofa à fes Compagnons
dg fç rejoindrç a 14. Cavelier, cour aller
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cherchcrlcsllli is. Hiens &quel ques autres 168
ne furent Voin[i de ce avis , & dclandcrcnt
leur part des cffets

Duhaut c "' fit'difaçulté, ils rç querelle- Mort funefte
rent ; enfin Mens déchargta'Con piftolet dans de Duhaut &

la tète de Dàhaut . qui* alla tombcr-mort ' 4c %motot.
quatre pas de tcndroit , oÙ il etoit. En mènic
tcrns, Rutrr , 'c M'atclot Breton. -que Joutel
avoit ramené es Ccnis, & q i sýjtoit attaché
a Hic ns , - tira, coup do fîfiýl fur le Chiru r.
gien Liotot; C Miferable , quoiqWil cât troiç
bales dans lé ùr s -t VL:ut cncê re: quelques
heures & fiât 7iz'hcurcùz pour fý confcrý.
fer : aprêsý0i cel U* l'avoitblcfé, 1"a-w-,
chcva d"un coup de piâ:lc'. Ainfi les deux

Meurtrïcrs . Pun de de la Sale & 1"autrq
de fori Neveu, fuiçnt les prepucrçs Vi£hmcs
de rerprit de - fmur , qu'ils a Vioicnt infpiré
dans citte malhcurcurc Colonie.

Joutcl , qui avoit été témoin de ce ma11a.ý
cre , Cc faifii auffitot de fou fidd pour-fe dé.
fendrc , au cas qu"on a voulût

ç Pareillement

fa vie ; mais Mens luicria de ne rien craindrcý'
& qu'il n'avoit eu de&in, que de venger là
mort de fon Patron. Il ajoûta ,«.cncorc qu9il

t été du complot de Duhait , il Wavoit
point conrnti à fon parricidc & quç
avoit été rréfent , il rýcÛt cmpéçhé. Les Sau"

-ïragcs ne içavoicnt que dc ces meurtres-,n étoient fort rèàa=
fifés. Ils avoicnt rai«O

ron , & ils pouvoicnt plus juftcmcnt traiter
ces François de Barbares , quc nous davions,
de droit de les rçgardcr co-..P»,m

Cependant comme on avoix Woin deux
Mutel leur lit entendre que ces deux Hommes
ayýQ1c4t M4£14 lç Mçag qw-014 Vçnpâ
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68-0 de leur faire , pour avoir trempé leurs mains
~ dans le fang de leurs Chefs , & pour s'être

faifis par violence de ce qui ne léur apparte-
noit pas, & ils parurent fatisfaits de ces raie
fons. Larchevêquý n'étoit point. à l'Habia-.
tion , pendant'gu tout ceci Ce paffoit : il était
parti ce jour-là 4me de bon matin , pour
alldr à là chaffe , /& Hiens Ce promettoit bien
de le traiter, àin retour , comme il venoit
de faire Duhau ; mais M. Cavelier & le P.
Anaffafe virWent à bout de l'en diffuader , &
Joutel alla 'u devant de Larchevêque, pour
l'avertir du péril , qu'il avoit couru. Il le con-
duifit enfuite à Hiens,· & ces deux Hommes
fe donnerent mutuellement parole , qu'ils
n'entreprendroient rien l'un contre l'autre.

Quelques Après cette reconciliation on voulut déli.-
François.vontberer de nouveau fur le parti , qu'on devoit
en guerreavecprendre; mais Éliens déclara qu'il avoit pro.
ies CenLs. mis aux Cenis d'aller en guerre avec eux, qu'il

vouloit accomplir fa promeffe, & que fi on
vouloit l'attendre chez ces Sauvages, on ver-
roit enfuite ce qu'il convenoit de faire. C'é-
toit pour M. Cavelier & pour ceux de fa,
Bande une néceflité , que d'en paffir par toue
ce que ces Furieux propofoient , parceque les
effets n'étoient point encore partagés Ils Ce
zendirent donc avec eux dans le Village des
Cenis, & Hiens en partit au commencement
de Mars pour la guerre , avec les Sauvages &
fix François , tous à cheval.

Vi&oîre d Le dix-huit ceux , qui étoient reliés dans e
>es sauvages.Ie Village , fqrent bien urpris de voir entrer

-de grand natin dans leurs Cabannes des Fem.
mes tout barbouillées de terre, & qui Ce mi-
sent à danfer en rond. Cela dura trois heures ,

apres
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a tes quoi le Maître de la Cabamne donnasa'm deàsDnctsu'boid aa -7J

du. Pays ; ce tabac eft £'emblable au n8tre , ex..%
cepté qu'il a les feuilles plus pSeres.'On apprit.
alors aux François que W s~oetew-
porté une vi&oire complmte, &8 celui 0qui cri
avait *pporté la nouvele>. ailitra q u'il avoic
pour fa part couché par cure au mzoins qua.
rante des Ennemis. -

Les Femmes commýencereat aulicôt à pré.
parer des rafratchifl'emens pour aller audevant
des Vi&orieux , qui arriverent leXloir du nié.
me jour dans le Vi*llage Ler Ennemis,
nommés Cmomoba«in.s , les avoient attendus
de pied f&rme ; mais le bruii & reî&tâ<ks armes
a fZu des F rançois les ripouvanterent de telle
forte, qu'ils prirent la fi*te après a premiere
décharge. On les peurfinviz, & on en tua
encore quarante-Eut-, ýtant Hommes que
Femmes. Les Cenis n',épargnercm-r des Prifo6n-.
Miers que deùx petits Garçons, qisemme.,

nere, dan ler Village, 'avec. les-chevelures
des Morts., Tous les autres furent maicrés
d'abord, excepté deux Femmes , dont le fort
fut encore plus trifte.

On renvoya l'une chez elle, mais ce ner Leu r autt.
fut qu'après, qu'on lui eut arraché la peau delar&le:on lui ýýmit .atffi entre les mains ce
qu'il faut de poudre & de plomb 'pour char..
g ýr un fafil, en lui dilint de porter ce préfent
a fa Natiin , 4-de l'armir qu'on retournerait
bientôp't[ai u 4e l 1>riles armes. Pour
Cai,Çompagüè, elle fut livrée aux Perfmyioes
de (on fexe, qui s'étant armées d rsb.
tons ppinwus, la menernt dans un lieu écarté,
ord il n'y avait que des Fc cs.à-chac
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1687-.90 de ces Furies commença par lui donner fon
7-90. coup , les unes de la pointe de leurs bâtons ,

& les autres en.déchargeant les leurs fur elle
à tour de bras. Elles lui arracherent enfuite
les cheveux , elles lui cou perent les doits, en
un mot elles lui firent fouffrir tout ce qu'elles
purent imaginer de p lus fenfible , pour ven-
ger fur elle la mort de leurs Amis & de leurs
Parens , qui avoient été tués en diverres ren-
contres. Enfin , après qu'elles fe furent laffées
de la tourmenter , elles la percerent de plu-
heurs coups , & l'affommerent. Son corps fut
enfaite coupé par morceaux, qu'on fit manger
aux Efclaves.

Leurs ré- Le jour fuivant fut definé aux rejouiffan-
ces. Après qu'on eut bien nétoyé la Cabanne
du Chef , on y étendit des nattes , fur lef-
quelles on fit affeoir les Anciens & les Fran-
çois. Quand chacun eut p ris fa place, un Ora-
teur fe leva, & fit un afez long difcours, qui
roula apparemment fur les louanges des Guer-
riers , & fur le grand fervice , que les nou-
veaux Alliés venoient de rendre à la Nation.
Efuite on vit paroître une Femme , qui te-
noit à la main un grand rofeau: les Guerriers
la fuivoient , chacun felon fon rang , un arc
& deux flêches à la main , précédés de leurs
Femmes , qui portoient les chevelures , que
leurs Maris avoient rapportées. Les deux
jeunes Prifonniers , aufquels on avoit donné
la vie , fermoient la marcbe, & comme l'un
d'eux avoit été bleffé , on l'avoit fait monter
a Cheval.

A mefure que les Guerriers paffoient devant-
l'Orateur , ils prenoient les chevelures des
mains de leurs Femmes, & les luipréfentoicnt.
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Il les rccevoit des deux mains , les tournoit
vers les quacres parties du Monde , & les po- 1687-.90.
foit à Terre. La Procefiorn étant finie , on
fervit de grands plats de Cagam-iité , & avant
que Perfonne y touchât , l'Orateur en prit
dans une grande gamele , & la préfcnta con-
me en ofrande aux chevelures , puis il allu-
ma une pipe de tabac, & en fouffla la fumée
fur cCs mêmes chevelures. Cela fait, le fef..
tin commença. Outre la fagamité , on y fer-
vit des langues des Ennemis , qui avoient
été tués ; on apporta aux deux jeunes Prifon-
niers de la chair de la Femme , dont nous
avons rapporté le fupp'ice , & on les força
d'en manger. Le tout fetermina pardes chants
& des dan'es , & l'on alla recommencer les
mêmes cérémonies dans d'autres Cabannes.

Après cette Expédition , rien ne retenant Parti, que
plus les François chez les Cenis , ils s'affem prennent les
blerent pour prendre enfin leur derniere réfo- François,
lution. Hiens commença d'abord par déclarer
qu'il n'aprouvoit pas le projet d'adler chercher
les Illinois, qu'il y prevoyoit des difficultés
mifurmontables, & d'ailleurs qu'il ne vouloit
pas retourner en France pour y porter fa tête
fur un échafaut. Il n' avoir point de replique
a cette derniere rai on ; mais comme c'étoit
la feule , qui eût véritablement déterminé
Hiens à prendre le parti défefperé, qu'il fuivir
ceux , qui ne Ce Centoient pas coupables , per.
fifferent dans le dellein de paffer aux Illinois.
& dès le jour même commencerent à fe difpo-
fer férieaifement à leur départ.

Les Sauvages avoient fort exageré à .Toutelles dangers , aufquels il s'expofoit , en traver.
faut une fi grande étcaduë de Pays , où il ne

C ij'
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reçu & ils n'omirent rien pour l'engager, &
ceux, qui s'étoient joints avec lui, à demeu-
rer chez eux ; mais ils ne les perfuaderent
point. Il les pria de lui donner des Guides,

qu'il promit de bien recompenfer, & ils les y
lui accorderent de bonne grace. Hiens de Con
côté lui donna tout ce qu'il lui demanda
mais Joutel fçavoit qu'il ne falloit pas lui de-
mander beaucoup. Ce fcelerat demeura Maître t
de prefque tous effets de M. de la Sale, &
il s'étoit déja revêtu de fon habit d'écarlate

galonné d'or ; mais a% ant que de rien donner, 
il exigea de M. Cavelier une atteflation écrite
en Latin, & fignée de fa main , qui le déchar-

geoit de tout (oupçon d'avoir trempé dans le
meurtre de fon Frere: & c'el peut-être uni-
quement fur la foi de cet écrit , que quelqucs-
uns ont publié qu'il n'avoit eu effeivement
aucune part à cet attentat. J

1.eansontCeux, qui. fe mirent en marche pour aller
aux Illinois. aux Illinois, étoient au nombre de fept, à

fçavoir, MM. Cavelier, Oncle & Neveu, le
P. Anaffafe , les Sieurs Joutel & de Marle ,
un jeune Parifien , nommé BARTHELEMY, &
le Pilote Teflier. Larchevêque, Mànier & A.
Ruter leur avoient donné parole de les accom-
pagner ; mais l'efprit de libertinage les retint a
chez les Cenis ,& il y a bien de l'apparence <

que la même crainte , qui avoit faifi Hiens,
fit aufli impreffion fur Larchevêque , plus cou-
pable encore que lui. Nous verrons dans la fa
fuite ce que tous ces Gens-là devinrent , après tr
que nous aurons fuiyi lcs Fmies jufquis :

France.

. . Ç HIeTItR GENERA LE

pouvoit éviter de rencontrer plufieurs Na-
tions inconnuës , ni Ce flatter d'en être bien
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Je ne m'arrêterai point à décrire les parti-

cularités de leuri voyage. Joutel en a fait un 1687-9 .
Journal fort circonftancié, qui n'a rien de Ils arrient
bien interefTant pour cette Hiftoire. Le feul chezlesAkan.
accident fâcheux , qui leur foit furvenu dans '
une fi longue & fi pénible marche, fut la perte
qu'ils firent du Sieur de Marle , lequel, feon
Joutel, étoit un très-honnête Homme, & qui
fe noya le vintquatrieme de Juin , en fe bai..
gnant dans une Riviere. Le vintiéme de Juil-
let ils arriverent aux Akanfas, où ils rencon-
trerent deux François; l'un fe nommoit DY-
1A usAy, & l'autre étoit un Charpentier ap-
pellé COLT URE.

Ce fut une grande joye pour les Voyageurs
de fe trouver fi proche du Miciflipi , & en
Pays de connoiffance. Les deux François
avoient été envoyés aux Akanfas par le Cheva-
lier de Tonti au retour d'un voyage , qu'il
avoit fait lui-même jufqu'à l'embouchure du
Fleuve, où M. de la Sale lui avoit donné ren-
dez-vous. Ils y avoient commencé une Habi.-
tation, & paroifToient réfolus à s'y établir,
n'efperant plus de recevoir aucune nouvelle
de M. de la Sale. M. Cavelier leur apprit fa
mort tragique ; mais il fut arrêté entr'eux
!'on n'en diroit rien aux Sauvages, que le
feul nom du Défuntvpit tenus en re(pea,

& de qui on vouloit av)pir des vivres, des
Canots & des Guides.

M. Cavelier pria enfire Couture d'aller
trouver quelques-uns de leurs Chefs , de leur
faire entendre que M. de la Sale avoir fait un
tres..bel Etablifement dans le Golphe Mexi-

e ; que ceux , qui venoient de lui appren-
t cettc heureue nouvelle, étoient dans le

c iij
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1687-90. deffein de faire un voyage en Canada , poutr y
chercher des marchandifes ; qu'ils retourne-
roient bientôt avec un bon nombre de Fran-
Sois pour s'écablir dans leur Pays, afn de les
déFend! e contre leurs Ennemis , & de leur pro-
curer tous les avantages d'un commerce reglé;
qu'ils Ce flatoient de trouver auprès d'eux,
pour fe rendre aux Illinois , les mêmes fecours,
qu'ils avoient reçus de toutes les Nations,
qu'ils avoient rencontrées fur leur paffage.

Les Akanfas s'affemblerent pour déliberer fur
ces propofitions , & cependant ils regalerent
de leur mieux leurs nouveaux Hôtes , & leur
chanterent le Calumet. Ils eurent néanmoins
quelque peine à leur accorder des Guides pour
un i long voyage ; mais à force de promeffes
& de préfens on les y engagea. Le jeune Pari-
fien , qui ne pouvoit plus marcher , reffa aux
Akanfas , _&-'utu\e accompagna les autres
pendant quelque tems. Ils partirent le vint-
&ept , de(cendirent la Riviere des Akanfas, &
le même jour ils gagnerent un Village, ap-
pellé Toriman , ou ils virent pour la premiere
fois le Miciffipi. Ils le travcr Cerent le vintneuf,
& le m'ême jour ils gagnerent le Village des
Kappas ( a), oùi Couture prit congé deux.

Ils arrivent Le troifiéme de Septembre ils entrerent dans
au Fort dz S. la Riviere des Illinois , & le quatorziéme ils
Louis des lii- . a , .
no &ft arriverent au Fort de S. Louis, ou le Sieut
accroire aux de BELLEFONTA INE commandoit en l'ab-

( a) Joutel dit dans fon au tems de Ferdinand de
Journal que ce village el Soto, étoient une Nation
le dernier des Akanfas ; féparée & fort nombreu.
mais il paroît par l'Hif- fe. Il n'en refle plus au-
toire de la conquête de la jourd'hui , au moins das
Floride de Garcilaffo de la Louyflane.
la Vega, que les Kaggas ,
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fence du Chevalier de Tonti, lequel étoit allé 187-90.
joindre le Marquis de Dénonville pour la Françoi
guerre des Tfonnonthouans. Chacun leur qu'ilsyqu'ly ren-,
demanda avec empreffement des nouvelles contrent que
de M. de la Sale,& ils répondirent qu'il les M. je la sale

avoit quittés à quarante lieues des Cenis. Ils e iPlein de

ne jugerent pas à propos de s'expliquer davan-

tage , parce qu'ils vouloient pafer au plutôt en
Canada , qu'ils avoient befoin de fecours pour
faire ce voyage, devenu difficile & périlleux
depuis que la guerre étoit déclarée aux Iro-
quois , & qu'ils craignoient qu'on ne leur
refufât ce fecours, fi l'on eût été informé de
la mort de M. de la Sale.

Par bonheur pour eux le Sieur de Bois- ils ront om.
RONDET , fon Commis, fe difpofoit à faire ges d'hyver
le même voyage , & la rencontre fit égale- ner ans ce

ment plaifir aux uns & aux autres.Ils s'embar Fort.
querent le dix-huit; mais ils n'allerent pas fort
loin ; les mauvais tems les contraignirent de re..
tourner au Fort, d'où ils étoient partis. Ce con.
tretems les déconcerta d'autant plus, qu'il leur
ôta toute efperance de repafler en France cette
année-là , & d'envoyer du fecours à ceux de
leurs Gens, qui étoient reffés à l'Habitation
de S. Louis, auprès de la Baye S. Bernard ;
mais il fallut prendre patience.

Le vint-fept d'O&obre M. de Tonti arriva
au Fort de S. Louis ; M. Cavelier crut néceC.
faire de ne pas plus s'ouvrir à lui, qu'aux au-
tres, fur la mort de M. de la Sale, & comme i1
avoit eu la précaution de tirer de Con Frere
avant fa mort , un billet de créance, pour
prendre aux Illinois une Comme d'argent , ou
la valeur en Pelleteries ; Tonti ne fit aucune
difficulté de lui rcmettre des marchandifcs

C iiij
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16487-90. pour quatre mille francs. Nos Voyageurs par-.
tirent enfin des Illinois le vint-uniéme 'de
Mars de l'année r688. avec Boifrondet & le
P. Allouez, qui n'ayant pas trouvé jour à éta-
blir une Million fixe parmi ces Sauvages,
s'en retournoit à la Riviere de S. Jofeph , où
il mourut peu de tems après chez les Miamis.

1 is paIent en Le dixiéme de May ils arriverent à Michil-
France. limakinac, od ils féjournerent affez peu , &

le quatorziéme de Juiltt M. Cavelier Ce ren-
dit à Montreal, od Ca Troupe, qu'il avoit
laiffée à la Chine, le joignit le dix fept. Ils
y rencontrerent MM. de Dénonville & de
Champigny , auC uels ils firent entendre
qu'ils éoient obligés de paffer au plûtôt en
France , pour envoyer du fecours à M. de la
Sale , & ces Meilleurs les en crurent fur leur
parole. Peu de jours après Teiffier , qui étoit
Calvinife , fit abjuration dans l'EgliCe Pa-
roifliale de Montreal, tous enCuite s'embar-.
querent pour Quebec: ils n'y attendirent pas
lontems un Vaiffeau; ils débarquerent à la
Rochelle le cinquième d'O&obre , & le fep-
tiéme MM. Cavelier & Joutel'partirent pour
Rouen , où j'ai vû & entretenu lontems ce
dernier en 171;.

Cequi devint Il y a bien de l'apparence que .1 ces Mef.
J'Habitation fleurs n'avoient pas été obli és d'hyverner
de s, Louis. aux Illinois, & qu'ils Ce fu ent rendus une

année plûtôt en France, on y auroit pu pren-
dre des mefures pour fecourir, ou pour retirer
la -petite Colonie , que M. de la Sale avoit
laiffée à S. Louis parmi les Clamcoëts ; mais
quand ils furent arrivés à Paris, on fe douta
bien qu'il étoit trop tard pour y fonger ; &
quand on y auroit penfé pClûtot, c'eût été

:9 j.
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fort inutilement. Les Clamcoëts ne tarderent
pas à être inflruits de la mort du Chef des r '
François & de la difperfion de fa Troupe, &
dans le tems , que les Habitans de S. Louis
y penfoient le moins, ils tomberent fur eux.,
& les maffacrerent , à la réferve de trois Fils
de Talon, de leur Sour, & d'un Parifien de
bonne Famille, nomméEunfache de BREMAN,
qu'ils emmenerent dans leur Village.

Un Italien , qui étoit venu du Canada par
Terre, pour joindre M. de la Sale , & qui
fans doute lui auroit été fort utile , en l'inf-
truifant de la route., qu'il devoit tenir pour
gagner le Micimfipi, s'il avoit pu fe rendre
alfez tôt auprès de lui, fauva aufli fa vie par
un ftratagême affez fingulier. Des Sauvages
fe mettant en devoir de le tuer , il leur dit
qu'ils avoient grand tort de vouloir faire périr
un Homme, qui les portoit tous dans fon
cœur. Ce difcours étonna les Barbares , &
l'Italien les aflùra que, s'ils vouloient lui don-
ner jufq u'au lendemain , il leur feroir voir
la veité de ce qu'il avançoit , ajoutant que,
s'il les avoit trompés, ils feroient de lui tout
ce qu'ils voudroient. Il obtint fans peine le
délai , qu'il demandoit, & ayant ajuffé un
petit miroir fur fa poitrine, il alla trouver
les Sauvages , qui furent très-furpris de fe
voir , comme ils le croyoient, dans le cœur
de cet Homme , & lui accorderent la vie. Dveres

D'autre part les Efpagnols du Nouveau Me- aventures de
xique, que l'Entreprife de M. de la Sale avoitu
beaucoup allarmés , étoient fort réfolus de ne
rien épargner pour la traverfer. Ils envoyerent
d'abord cinq cent Hommes, qui en arrivapt
chez les Cenis , y trouverent Larcheyêue &

Cv
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le Matelot Rochelois Grollet, u'ils firent1687-.90. Prifonniers. On ne fçait pas fi ces eux Hom-
mes leur apprirent la mort de M. de la Sale-
ce qui eft certain , c'eft que quelque tems
après une autre Troupe de deux-cent Efpa-
gnols arriva au même endroit, & rencontra
en fon chemin Munier & Pierre Talon , Frere
te ceux, dont je viens de parler, & les mene-
rent au Village des Cenis , où ils les trairerent
affez bien. Il yavoit parmi eux des Religieux
de S. François, qu'ilsvouloient établir parmi
ces Sauvages ; ils comprirent que les deux
François, qui entendoient parfaitement la
Langue du Pays , pourroient être d'une gran-
de utilité à ces nouveaux Miffionnaires , &
ils crurent devoir les engager par douceur à
refter avec ces Peres.

Ces bonnes manieres engagerent Talon à
leur dire que Ces trois Freres &-fa Soeur étoient
Efclaves parmi les Çlamcoërs, & fur le champ
ils firent un Dérachement pour les aller cher-
cher ; mais ce Détachement ne pur emmener
que deux Talons, leur Sour & l'italien,
que les Clamcoëts , qui les avoient pris en
amitié , eurent bien de la peine à relâcher.
L'année fuivante deux-cent cinquante Efpa-
gnols retournerent au même Village, & en
tirerent Jean- Baptiffe Talon & Euffache de
Breman, & les conduifirent d'abord à Sarnt
Louis du Potoji, Ville du nouveau Mexique,
& de-là à Mexico avec les autres Talons &
leur Sœur , & le Vice -Roy les prit tous à
fon Service.

Larchevêque & Grollet avoient d'abord été
envoyés en Efpagne , d'où on les fit repartir
quelque tems après pour Mexico. On les-y
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mit en prifon , en attendant une occafion de
les envoyer au Nouveau Mexique, apparem-
ment pour y travailler aux Mines. L'Italien
fut tranfporté à la Vera-Crux , od il fut en-
fermé dans une Prifon , & il eft fort vrai-
femblable qu'il n'en fortit aufi, que pour
être envoyé aux Mines, On ne dit point ce
que devint Euftache de Breman. Peut - etr
fut il joint aux Talons, à caufe de fa jeu-
nefle , car on a cru que la raifob pourquoi
ceux-ci furent mieux traités que les autres,
c'ef qu'ils étoient dans un âge, où ils ne
pouvoient avoir pris aucune connoiffance du
Pays , au lieu que ceux-là étoient des Hom-
mes faits, qui auroient pû s'échaper, & donner
en France des lumieres , fur ce qu'ils auroient
pu remarquer dans leurs differens-voyages.

Au bout de huit ans les trois AînésTalons
étant en âge de porter les armes, *forrit enrol.
lés fur l'Armadille,& embarqués fur le Chrifo-
qui en étoit le Vice-Amiral. Ce, Vaifleau fut
prisen 196. parle Chevalier rEns ÀtIGIERS,
& les trois Freres ayant aini recou'rf leur
liberté, revinrent en France, & c'eft 0- eux,
qu'on a appris toutes les circonftances , que
je viens de rapporter. On a fçu depuis que le
Vice-Roy du Mexique , qui avoit retenu chez
lui leur plus jeune Frere & leur Sour', ayaIht
été relevé , il avoit 'mené.avec lui l'ur c
l'autre en Efpagne. .

Telle fut la maiheuredfe ifuë d'une Entre. Ce qui t
prife , que bien 'les chofes ont contribué 1
faire échouer. Elle auroit apparefntgenteu aud a .e l au Lsa.
moins une partie du fucces., q'on en efpe;
roit, i on n'avoit eu en vûëéi qup Etabli è^
ment à l'embouchure du Micift ¶, coIntec

C vj



fuite àJ out c .mais il avoit envie de s p
procner des Efpagnols, pour prendre con-
noiffànce des Mines de Sainte Barbe, & pour
vouloir trop faire, non-feulement il ne fit
rien dà tout , mais il fe perdit, & ne fut plaint
de Rerfonne.
S Rien n'étoit encore plus aifé, quand on eut

!ur la cduireconnu ce qui l'avoit fait échouer dans fon
te de M. de la Entreprife, que de profiter de Ces fautes pour
,Ialc. exécuter ce 9u'il y avoit de folide dans fon

projet, c'efta-dire, de s'affurer du cours entier
du Miciflipi; car il nous étoit d'une.grande
Importance d'avoir un Etablifement dans
cette partie de la Floride, quand ce n'eût été
que pour nous procurer une Croifiere dans le
Golphe Mexique, & pour fortifier les fron-
tieres de la Nouvelle France du côté des Co-
lonies Angloifes. Il étoit même autant de l'in-
térêt des fpa nols , que du nôtre, de mettre
ctrr Barrere ors d'infilre arce u'ils nn.
voient bien prévoir que les A nglois , Maîtres
d'une partie de l'ancienne Floride Françoife,
à laquelle ils avoient dongé le nom de Caro-
line , n'en demeureroient int là ; mais que de
p roche en prgche ils pou eroient leurs Etablif-
femens jufq'à S. Augufin , comme il eI ar-
rivé ( a) qire de-là jufqu'au Miciflipi rien ne

( A) Par f.ablifemen de la Nouvelle Georgie.

67-.bien des Gens Cel'étoient perfuadés ;car if eft
certain que M. de la Sale ( voyant déradè
dans la Baye S. Bernard, & ayant bientot re-
connu qu'il étoit à l'Ouefl du Fleuve , qu'il
cherchoit , s'il n'avoit eu defein que de le
trouver , auroit pU , dès le premier voyage ,
qu'il fit aux Cenis, obtenir de ces Sauvages
des Guides, uifqu'ils en donnerent dans la

à m o
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pouvoit les arrêter lonterns ;qu'il leur feroit
Aifé alors de traverfer ce grand Fleuve,.& de
les inquietter beaucoup dans l'Ancien & dans
le Nouveau Mexique. Au lieu, que s'ils trou-
voient les François fur le bord u Micifipi,
la jaloufie de ces deux Nations, naturellemerit
incompatibles, feroit leur fureté.

Mais on avoit encore en France l'efprit
tellement préoccupé des Mines de Sainte Bar-
be , qu'on s'obffina lontems à vouloir réalifer
la chimere de M. de la Sale. On fe flatta mê-
me bientôt après fa mort d'y réuffir par une
intrigue concertée avec le Comte de PfIAdA-

LossA. Cette relfource manquée, par ce qu'ap-
paremment ce Comte portoit fes prétentions
trop haut, & que de part & d'autre on ne
trouva.point Ces furetés, il parut que le char-
me étoit levé. Outre que Philipe V. étant
monté fur le Thrône d'1Efpagne, la Cour de
France n'auroit pas fouffert qu'on inquiettat
les Efpagnols en Amérique mais aprè' la
mort de Louis XIV. le plan , qui fut propo-
fé au Confeil de Regence d'établir une forte
Colonie dans la Louyfiane, donna lieu à quel-
ques Aventuriers de profiter des brouilleries>
qui furvinrent entre les Cours de France &

'Efpagne, pour reprendre le projet du Sieur
de la Sale. Sur la foi de quelques Relation.
apocryphes, on fe flatta de faire bientôt cou-
ler dans le Royaume des tréfors, qui n'exi-
terent jamais, que dans l'imagination échauf-
fée de certaines Gens; & ce nouvel enchan-
tement produifit des effets encore plus fu.
nefles , que ceux , Que nous venons de voir.
Nous aurons occalon d'en parler dans la
fuite de cette Hitoire , dont il cft tems dc
reprendre le fil,



dre le Gouvernement Général , il importoit
de donner aux A nglois de l'occupation chez
eux & de rétablir la réputation des armes
Françoifes dans l'eCprit des Sauvages. C'étoit
runique m yen de rabattre l'infolence des
Iroquois & de les rendre plus traitables, en
leur faifant comprendre qu'ils ne devoient
plus tant compter fur le fecours du Gouver-.
neur de la Nçuvellc York. Par-là nos Alliés,

HISTOIRE
E T

DESCRIPTION GENERALE

D E LA

NOUVELLE FRANCE.

LIVRE QUATO RZIE*ME

19. O U Savons vûà la fin du XII.
Livre combien, dans la fitua-
tion , oû le Comte de Frontenac
trouva les affaires de la Nouvelle
France, lorfqu'il en vint repren-
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nous voyant changer une défenfive , que nous
foûtenions mal, en une vigotiufe attaque,
ne pouvoient manquer de reprendre leurs
premiers fentimens d'efime pour notre Na.
tion , ou du moins d'appréhender que leur
nouvelle alliance avec nos Ennemis ne leur
attirât de notre part les mêmes malheurs ,
qu'ils avoient voulu éviter en re détachant de
nos intérêts , & de s'unit plus étroitement que
jamais avec nous.

Le Comte de Frontenac ayant dreft' Con Projet&prl-
plan fur ce principe , commenca par faireparatifsdc M.

avertir M.del de Frontenac.
avertir M. de la Durantaye , qui comman-
doit touiours à MichillimaKinac , qu'il pou.
voit aflZrer les Hurons & les Outaouais que
dans peu ils verroient bien du changement
dans les affaires. Il préparoit en même tems
un grand Convoi pour renforcer ce même
Poffe , & il prenoit res inefures pour lever
trois Partis de guerre , qui devoient entrer par
trois diférens endroits dans le Pays Anglois,
Le Premier e formoir à Montreal , & devoit
être conipofé de cent dix Hommes , Fran.
,ois & Sauvages , commandés par MM. d'Ail-
lebout de Manter & le Moyne de Sainte He-.
lene , tous deux I ieutenans , fous leJquels
MM. de Repentigny , d'Iberville , de BoN-
REPOS , de LA BROssE & de MONT GNi
voulurent bien ervir en qualité de Volon-
taires.

Ce Parti fut bientôt prêt , & Ce mit en Cam-
pagne, avant que d'avoir déliberé de quel
coté il tourneroit Ces armes Il étoit definé
en géné,al pour la Nouvelle Yorx, mais le
Comte de Frontenac avoit laiffé aux deux
Commandansle choix du Pofte,qu'ils devoient
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I 6 o. attaquer, & ceux-ci ne jugerent pas à propô

de (e déclarer , avant qu'on fiit près d'entrer
dans le Pays Ennemi. Ce ne rut donc qu'après
cinq ou fix jours de marche , qu'ils tinrent
confeil fur ce qu'ils devoient faire ; les Fran-
çois furent d'avis d'aller droit à Orange;
mais les Sauvages rejeterent bien loin cette
propoCition, & l'un d'eux leur demanda depuis
quand ils étoient fi hardis.

On lui répondit que , fi par le paflé on avoit
montré quelque foiblefle, on vouloit la ré-
parer, en prenant Orange , ou mourir à la
eine ; mais qu'il avoit tort, s'il attribucit à
âcheté la conduite, que les François avoient

tenuë depuis quelques années ; ue le feul de-
fir de la paix les avoit engagés à demeurer dans
cette ina&ion , dont nos A liés n'avoient pris
occafion de nous infulter, que faute d'en avoir
pénétré les motifs ; & que, s'ils avoient reçu
quelques échecs , c'eft qu'ils avoient trop com-
pté fur la bonne foy des Anglois & des Iro--
quois; mais qu'ils feroient bientôt voir que le
courage ne leur avoir jamais manqué.

Expdition Les Sauîrages, qui connoiffoient toute la
Coriar- difficulté de l'Entreprife d'Orange, perfiaerent

à s'y opofer, & l'on forrit du Confeil , fans
rien conclurre. On continua de marcher juf..
qu'à ce qu'on fu't arrivé en un endroit, où
aboutiffoient deux chemins, dont l'un cot-
duIifoit r. Ora-1n e r & ra tre Crlar : aloMrs

Manter , 9 ui défefperoit de faire changer de
tentiment a fes Alliés, leur propofa l'attaque
de Corlar , & ils I'agréerent. On prit auffitôt
le chemin Ae r r endant neuf jonrs
l'Armée eut beaucoup à (ouffrir. Toutle Mon..
lie étoit à pied, on avoit quelquefois de l'eau

a 1
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jufqu'aux genoux , fouvent même il faloit
rompre la glace pour trouverou mettre le pied:

d'ailleurs le froid étoit intolerable.
Nos Braves arriverent un foir fur les quatre

heures à deux lieuës de Corlar, & le grand
Agnier, Chef des Iroquois du Sault S. Louis,
(a ) voulut les haranguer. Il le fit avec beau-
coup d'éloquence, & parla avec une autorité,
que lui donnoient , non - feulement fur les
Sauvages , mais fur les François mêmes , de
grands fervices rendus à la Colonie , des ac-
tions d'une conduite admirable, & d'une va-
leur héroïque , une vertu éminente, & un
zéle toujours adif pour la Religion. Il exhorta
tout le Monde à oublier les fatigues palfées,
dans l'efperance de venger les maux, qu'on
avoit foufferts depuis quelques années , fur
les perfides Anglois, qui en étoient les prin-
cipaux Auteurs. Il ajoûta qu'on ne pouvoit pas
douter de l'aiiltance du Ciel contre les Enne-
mis de Dieu , & dans une cauée fi jufte.

A peine s'étoit-on remis en marche, qu'on
rencontra quatre Femmes Sauvages, qui don-
nerent toutes les lumieres , dont on avoit
befoin pour faire en fureté les approches de la
Place. Un Canadien, nommé G I GU I ERE, fut
détaché auffitôt avec neufSauvages pour aller
à la découverte , & il s'acquitta parfaitement
bien de fa Commidion. Il reconnut Corlar tout
à fon aife, fans être aperçu , & alla rejoindre
l'Armée, qui n'en étoit qu'à une lieuë. On

(a ) Les Iroquois de où ils demeurcrent quel-
ce Village éroient reMfts que tems. Enfin un peu
à la Prairie de la Magde- avant le départ de ce Parti
leine jufqu'au maffacre de ils s'établirent vis-à-vis le

la Chine. Aprcs cet ecnec Sault S. Lousil Ce rctrcrcn àMountreal,
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- 6 -avoir d'abord projetté de remettre l'attaque an

' lendemain ; mais l'excès, du froid fit changer i
de deffein. Il fut réfolu de marcher à l'heure
même , & d'attaquer en arrivant.

Corlar avoir alors prcfque la fgure d'un
carré Iong , & l'on y entroir par deux portes;
l'une cond uifoit à Orange , qui n'en en éloi.
gné que de fix lieuës 'autre donnoit fur le
grand chemin, od étoient nos Gens. L'ordre

es attaques fut reglé en cette maniere. Man-.
ter & Sainte Helene Ce chargerent de celle de
la feconde porte; les Femmes Sauvages , dont
e viens de parler, avoient afliré qu'elle ne
e fermoir jamais, & on la trouva effedive-

Ment ouverte. D'Iberville & Repentigny pri.
rent fur la gauche , pour s'aller rendre Mai-
tres de la premiere ; mais ils ne la purent
trouver , & revinrent joindre Manret , de
forte qu'il n'y eut qu'une attaque.

cette place Non-feulement la porte, où elle devoit fe
eft urprire & faire , étoit ouverte , elle n'étoit pas même

gardée , & comme il étoit nuit, tout le Parti
y entra , fans qu'aucun des Habitans s'en
a er tr Les deux Commandans fe féparerent
d'abord , afin d'en reconnoître tous les Quar.
tiers en même tems , & comme ils avoient
ordonné un grand fGlence, ils fe retrouverent
à l'autre extrémité du Bourg , fans qu'il
parut aucun mouvement. Alors on fit le cri a

a maniere des Sauvages , & dans l'inftant
chacun donna de fon côté. Mantet s'attacha
a une efpéce de Fort , dont il trouva la Gar-.
nifon fous les armes. La réfiffance y fut très-
vive ; mais enfin la porte fut enfoncée , tous
les Anglois paffés au fil de l'épée, & le Fort
réduit en cendres. Dansle iBourg peu dc mai.
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fons furent défendues : il n'y eut que Mon-
tigni, qtd fut arrêté dans une , & comme il169.
s'opiniâtroit à y vouloir entrer, il reçut dans
le corps & au bras deux coups de pertuifanne ,
qui le mirent hors de combat; mais Sainte
Hielene étant furvenu, la maifon fut fo:ée
& les bleffures de Montigni vengées par la
mort de tous ceux, qui s'y étoient renfer-
mes.

Bientôt ce ne fut que maffacre & pillage
mais au bout de deux heures les Chefs crurent
devoir pofer des Corps de garde à toutes les
avenuës , pour éviter la furprife , & le rcffe
de la nuit fut employé à fe rafraîchir. Mantet
avoir donné ordre qlu'on épargnât le Miniffre,
dont il vouloit faire (on Prifonnier ; mais il
fut tué, fans être reconnu, & tous fes papiers
furent brûlés. Le Sieur COUDRE, Major de
la Place , s'étoit fauvé au-delà de la Riviere ,
& paroiloit vouloir s'y retrancher avec fes
Domeffiques , quelqùes Soldats , & des Sau-.
vages , (lui l'avoient fuivi. Le Commandant
l'envoya Commer au point du jour , & com-
me on ne vouloit lui faire aucun tort , parce
qu'en plufieurs rencontres il en avoir très bien
ufé avec les François, d'Iberville & le grand
Agnier Ce chargerent de la fommation. '? on..
feulenment ils lui promirent bon quartier;
mais ils l'alliürerent encore qu'on ne touche-
roit à rien de ce qui lui appartenoit. Sur cette
parole , il mit bas les armes ; fuivit les Dée.
putés à Corlar , après les avoir bien régalés ,
& on lui tint exactement tout ce qu'on lui
avoit promis.

Une des premieres attentions des Chefs,
quand ils fe virent les Maitres de tout , fut
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9 o de brifer les barriques d'eau-de- vie, de pet*
' que les Sauvages ne s'enyvraffent : on mit

enfuite le feu aux maifons, dont on n'épar-
gna que celle du Major , & celle d'une Veuve,
chez qui l'on avoit trantporré Montigni: il
y e avoit environ quarante , toutes bien
bâties & bien meublées, & on ne pilla que
ce qui pouvoir être facilement emporté. On
accorda la vie à oixante Perfonnes, la plû-
part , Femmes , Enfans , & Vieillards, qui
avoient échapé à la premiere furie des AfTail-
lans, & à trente Iroquois, que l'on recon-
nut , afin de faire voir aux Cantons que nous
n en voulions qu'aux Anglois , dont la perte
fut efimée quatre-cent mille livres.

'.a perte des On étoit trop près d'Orange, pour re6ér
Francois plus lontems dans des mafures , l'arm e décampa

rande dans vers le midi; le butin , Montigni , qu'ilt'a re r'falloit porter, les Prifonniers, ui étoient au
de coriar. nombre de quarante, & dans la fuite le défaut

des vivres , dont on avoit négligé de re pour-
voir ruffiCamment ,retarderent beaucoup la
retraite ; pludeurs mêmes feroient morts de
faim , fi on n'avoit pas eu cinquante Chevaux,
dont il ne reffoit plus que fix, lorfque les
Vainqueurs arriverent à Montreal , le vint-
fept de Mars. Cette grande difette les avoit
meme obligés de Ce féparer. Quelques - uns
furent attaqués , trois Sauvages & feize Fran-.
sois furent tués, ou pris: de forte que le dé.-
faut de prévoyance coûta beaucoup plus à ce
Parti , que l'attaque de Corlar , od ils n'a-.
voient perdu u'un François & un Sauvage.P.'

Effet , que Cette Ep ition releva beaucoup dans i
grodui fit cette prit de Barbares la réputation des armes Fran-
çonquête• çoifes: mais la joye, qu'elle avoit cauCh

j
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dans la Colonie , fut bientôt troublée par un
de ces accidens , qu'on ne fçauroit prévoir , r 6 y c.
qui nous fit perdre l'Homme du Monde ,
qu'il nous importoit le plus de conferver dans
les circonftances , où nous nous trouvions ,
& qui nous mit en danger de voir nos plus
fidèles Alliés tourner leurs armes les uns con-
tre les autres dans le tems, ou nous avions
plus de befoin de les réunir tous contre nos
Ennemis. Voici comme la choCe arriva

TILLY DE BEAUvAis , Lieutenant , & NosAlliése
la Broffe , Lieutenant Reformé , celui - 1à batent les urs
même , qui s'étoit trouvé à la prife de Corlar , contre les au-

tres , fans ré
s'aviferent, avec quatre autres Fran5ois , de rcconnoîtrc,
lever un Parti d'Iroquois Chrétiens , a la tête
defquels fe mit le grand Agnier. Ils s'embar-
querent à Montreal, & defcendirent le Fleuve
jufqu'à la Riviere de Sorel. Le vint-fix de May
leurs Découvreurs çntendirent tirer quelques
coups de fufil , & peu de tems après ils aper.
çurent deux Cabannes de Campagne , ou il
y avoit quatorze Iroquois :ls les attaquerent,
& les firent tous Prifonniers. Ils apprirent
d'eulque , fur la route , qu'ils tenoient , & qui
çonduifoit à un Fort Anglois, qu'ils avoient
dellein d'attaquer , ils rencontreroient une
Troupe, dont ils s'étoient féparés depuis peu,
c od il y avoit encore trente Hommes , fany

compter les Femmes & les Enfans.
Cet avis leur fit beaucoup de plaifir ; mais

Jorfqu'ils y penfoient lemoins, ils tomberent
dans une embufcade; ils s'en tirerent néan.
moins en braves Gens tuerent quatre Hom-
mes & deux Femmes , & firent quarante.
Aeux Prifonniers , parmi lefquels il y avoit
huit Anglois. Alors ayant cu avis que fçpc
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cent Mahingans les attendoient à une jour..
née de-là, ils· jugerent à propos de faire re-
traite , n'étant pas affez forts, & la garde de
leurs Prifonniers les embarraffant trop , pour
s'cxpofer aux rifques d'un combat fi inégal.
Je ne fçai ce qui les engagea à prendre , pour
s'en retourner chez eux, une autre route , que
celle , qu'ils avoient fuivie en venant ; mais
ce détour leur coûta cher.

ortd. leLe quatriéme de Juin ils fe trouverent fur
le midi au bord de la Riviere aux Saulmons ,
laquelle fe décharge dans le Lac Champlain.
Comme ils avoient laiffé leurs Canots arez
loin de-là , ils crurent que le plus court étoit
d'en fabriquer d'autres', & ils mirent fans
diferer la main à l'œuvre. Le foir , dans le
tems qu'ils faifoient leurs Prieres en com-
mun , ils furent découverts par un Parti
d'Algonquins & d'Abénaquis, lefquels al.
loient aufli en guerre contre les Anglois,
& qui les prirent pour des Ennemis, & les
chargerent le lendemain avant le jour. Le
grand Agnier fut tué d'abord avec un de fes
Gens ; fix autres Iroquois , deux François &
deux Efclaves Anglois furent bleffés , & on
fit de part & d'autre quelques Prifonniers.

Embarras, o Ce fut alors , qu'on fe reconnut. Le regret
M. de Fronte- fut extréme des deux ctés; mais les Iroquois.
nac fe trouve ne pouvant fe confoler de la perte de leur
à cette occa-Chef , refuferent de- rendre la fiberté aux
flo & -, Prifonniers , qu'ils avoient faits. Ce refus

picqua les autres, on s'aigrit , & il y avoit
tout à craindre de. ci reffentiment mutuel.
Le Comte de Frontenac eut befoin de toute
fa prudence & de toute Con habileté pour cal.
mer ce commencement d'orage, & il n'en

I

r
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vint à bout , qu'après bien des négociations. 169o
Il fut reglé que les Aggreffeurs enverroient
des Députés avec un Collier au Sault S. Louis ,
pour protenter qu'il n'y avoir eu que de la mé-
prife dans tout ce qui s'étoit paffé , & pour
redemander leurs Freres ; que leur proteffa-
tion feroit bien reçuë , & que tous les Pricon-
niers feroient échangés. L'Orateur Abénaqui
qui porta la parole, dit les chofes du monde
les plus fenfées , & les plus touchantes. Il
conclut qu'il falloir donner des larmes aux
Morts; fans alterer une arpitié, qui étoit fon-
dée fur la Religion.

Le grand Agnier ne fut guéres moins pleuré Eloge du
des François, que de fes Compatriotes , & les grandAgnier.
Millionnaires furent ceux de tous, qui reffen- r a
tirent cette ?erre plus vivement. Ce Néophyte
étoit lui-meme un zélé Millionnaire, & de
la maniere , dont il s'y prenoit, s'il eût vêcu
encore quelques années , il eût peut-être cor-
verti tout Con Canton. Sa converlion au Chrif.
tianifme avoir été l'ouvrage de Dieu feul. Il
ne connoiffoit encore aucun Jefuite, & il
avoir à peine entendu parler de notre Religion,
lorfque par un mouvement , dont il lui fem-
bla qu'il n'étoit point le Maître , il fe fentit
porte à vifiter fes Freres , qui étoient établis à
la Prairie de la Magdeleine. Il ne voulut pour.
tant pas y aller feul; il communiqua fon de.
fein à plufieurs Agniers, & il y en eut jufqu'à
cinquante, qui fouhaiterent de l'accompagner.

Ils furent extrêmement furpris de voir leurs
Compatriotes transformés, pour ainfi dire , en
d'autres Hommes: tout ce qu'ils remarquerent
dans cette Bourgade , les charma, & ils décla.
rerent qu'ils n'en fortiroient point. On l1s
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inftruifit , la parole de Dieu trouva en eux des
cours dociles, & ils furent baptifés. Leur
cxem le & leurs difcours en ateirerent quan-
tité dautres, & le grand Agnier furtout fut
tellement pénétré de ce feu facré , qui fait les
Apôtres, que jufqu'à fa mort il ne ceffa de
travailler a procurer des-Adorateurs au vrai
Dieu. Le Ciel benit fes travaux au delà même
de Ces efperances. Il foûtint avec cela toujours
la haute reputation , qu'il s'étoit faite à la
guerre, & ce fut par eflime pour fon merite
perfonnel , & plus encore pour fa vertu , que
les François s'accorderent à lui donner le
nom, fous lequel feul il efi connu dans les
Mémoires de ce tems-là.

-xpedition Les Abénaquis & les Algonquins , dont la
du Sieur Her- méprife avoit eu des fuites fi funefles , étoient
tel tout récemment arrivés de l'Acadie, od ils

s'étoient fort diffingués dans une Expédi-
tion , qui n'avoit pas eu moins de fuccès,
& n'avoit pas fait moins d'honneur aux
François , que celle de Corlar. J'ai dit que
M. de Fjontenac avoit formé pendant l'hyver
trois Partis, pour entrer en même tems par
trois différens endroits dans le Pays Anglois.
Celui, qui devoir agir dans la Nouvelle Yorr ,
& qui prit en effet Corlar , avoit été levé à
Montreal, les deux autres le furent dans le c
Gouvernement desTrois Rivieres & dans celui
deQuebec; le Général ayant voulu par ce par-
tage mettre entre ces Partis une forte d'ému-
lation , qui ne manque guéres de produire un
bon effet, quand on y évite le mêlange, &

u ce qui a coutume de faire dégenerer une
louable 6mulation en une pernisieufe jalou.

LA
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aux Anglois ils firent d'abord affez bonne
contenanc.e, nais ils ne fcûtinrent pas le

Tome II I. D

Il

DE LA N. FR A NC E. Li v. XIV. 7;
Le Gouvernement des trois Rivieres étoit

alorstrès-peupeuplé& on n'en purtirerque cin- r 6 9 o.
quante-deux Hommes, y compris cinq Algon- Prire de sc-
(qU las & vint Soxoris ; mais ils avoient à leur mentels fti
tête un des Officiers de la Colonie , à qui on IA is
pouvoit plus aifément confier rexecution d'une
Entreprife de la nature de celle-ci ; c'eft le té-
mioignage , que le Comte de Frontenac lui
ren dans une Lettre , gidil écrivit alors à M.
de Seignelay. Cet Officier étoit le Sieur Her-
tel, dont j'ai rapporté plus hatt la captivité
& les vertus. Dans la -petite Troupe, -qu'il
commandoit , il avoit trois de Ces Fils, &
deux de fes Neveu«x, à fçavoir, le Sieur CRE'-
VIER, Seigneur de S. françois, & le Sieur
.GA T.I NEAU.

Il partit des Trois Rivieres le vinthiié*me
de Janvier , tira droit au Sud dans les Terres,
laiffant le Lac Champlain à fa gauche , raba-
tit enfuite à PEÛ , & après une longue & yude
marche ,.il arriva le vintfCeptiéme de Mars
près d'une Bourgade Angloife, appellée SemenL.
tels, qu'il avoir fait reconnoître par Ces Cou..
reurs. Alors il partagea fa Troupe en trois
Bandes la Premiere , compofée de quinze
Hommes, eut ordre d'attaquer une grande
Maifon fortifiée. Il commanda à la Seconde,
qui n'étoit que d'onze de Ce faifir d'un Fort
de pieux à quatre Baffions ; la TroiCéme,
qu'il commandoit en PerConne , fut deffinée
a l'attaque d'un autre Fort plus grand , & où
il y avoit du Canon.

Tout cela fut exécuté avec une conduite &
une braivouire ui~ d d. 'JIÂ.l'é~IVU1ICI~
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6 remier feu des Aflaillans les plus Braves
furent taillés en piéces, & les autres , au
nombre de cinquante-quatre , furent Prifon-
niers de guerre. Il n'en coûta aux Vi&orieux
qu'un Francois, qui eut la cuiffe caffée , &
qui mourut le lendemain: vint-fept Maifons
furent réduites en cendres, & deux mille pié-
ces de Bétail périrent dans les Etables, où
l'on avoit mis le feu.

L.e Sieut Her- Senentels n'étoit qu'à fix lieuës d'une affez
tel force les groffe Bourgade de la Nouvelle Angleterre
'Anglois futr el Nuel
wi l'or nommée Pefßadouët , d'od il pouvoit fortir

alfez de Monde pour envelopper Hertel, &
lui couper la retraite. En effet ds le foir du
même jour deux Sauvages vinrent l'avertir
que deux-cent Hommes s'avançoient pour
l'attaquer. Il s'y étoit attendu, & il avoit pris
fes mefures pour rompre celles de 1'Ennemi.
Il fe mit en bataille fur le bord d'une Riviere,
fur laquelle il y avoit un Pont fort étroit , il
avoit fait occuper la tête de ce Pont , & il
étoit impoffible aux Anglois d; venir à lui

Par aucun autre endroit.
Ils fe préfenterept pour paffer le Pont, &

néprifant le petit nombre des François, ils
s y engagerent avec beaucoup de confiance.
Hertel les y laifla avancer, fans tirer un feul

cou , puis tout d'un coup il fondit fur eux
l'é e à la main ; du premier choc il en tua
huit, en bleffa dix, & obligea le refte à lui
céder le Champ de bataille. il perdit en cette
rencontre le brave Crevier, Ion Neveu, &
un Sauvage Sokoki. LA FRESN IERE , Con Fils T
Aîné , y reçut un coup de feu dans le genoiiil, n
dont il 'portera les glorieufes marques jufqu'à
fa mort. Il çft encorc aujourd'hui Capitaine

r
q
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en Canada: il s'eft diftingué depuis en plu- 1 6, o.
fieurs occafions, & a partagé en Aîné la picté
de fon Pere.

Après une fi belle Adion Hertel ne ongea 1 Ce joint k
plus qu'à la retraite, & il la fit avec beaucoup )- de IkrL
d'intelligence & de bonheur mais après quel-nek
ques jours de marche il fut obligé de lailfer
entre les mains des Sauvages fon Fils, qui
ne pouvoit plus fupporter la fatigue du voya-
ge. Il apprit au meme endroitque le Parti du
Gouvernement de Quebec n'étoir qu'à deux
journées de-là , & qu'il n'avoit pu encore en.
trer en aaion. Sur cet avis il dépêcha Gati.-
neau, Con Neveu , au Gouverneur Général,
pour lui apprendre le fuccès de Con Entreprife t
il permit en même tems au Sieur MAUGRA ,
qui lui avoit amené les cinq Algonquins, de
s'en retourner avec eux à S. François, & (Ce
difpofa avec le refte de fa Troupe à aller join.
dre le Parti de Quebec à Kaskebé.

Ce Parti avoit pour Commandant M. de
PORTNEUF, le troifiéme des Fils du Baron
de Bekancourt, & Lieutenant de la Compa-.
gnie de MANNEVAL. M. de Frontenac lui
avoit donné ordre de prendre toute cette Com.
pagnie , qui étoit en Acadie , parce que M.
de Manneval, fon Capitaine & fon Frere,
étoit Gouverneur de cette Province. Il y avoit
joint quelques Canadiens, & foixante Abé.
naquis du Sault de la Chaudiere , avec lef.
quels il étoit parti de Quebec le même jour,
que M. Hertel étoit parti des Trois Rivieres.
Tilli de Courtenanche lui fervoit de Lieuto
nant.

On n'avoit pu leur donner que très peu de
vivres, parce que la difette en étoit grande

D ij
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69o cette année dans tout le Canada , & cela :s
obligea de chaffer pendant la route: aufli
n'arriverent-ils que vers la mi-May dans un
Village d'Abénaquis , où Portncuf avoit ap-
paremment cômpté de groffir fa Troupe ; mais
il n'y trouva Perfonne. Il pouffa plus loin
jufqu'à un fecond Village de la même Nation,
fitué fur les bords du Kinibequi , il y apprit
que des Guerriers y étoient depuis peu de re-
tour d'une excurfion fur les Terres des An-
glois , où ils avoient tué fix Hommes , & il
engagea ces Braves à le fuivre : il fe fit join-.
dre encore par quelques autres Sauvages des
environs , & le vintcinquiéme il alla camper
à quatre lieuës de Kaskebé , qu'il étoit réfolu
d'attaquer.

s5ý lz Kas- Kaskebé étoit une Bourgade fituée au bord
kco & de de la Mer , avec un Fort très-bien bâti : il

avoit huit piéces de Canon en batterie, &
ne manquoit , ni de munitions, ni de vivres,
Des la nuit fuivante quatre Sauvages & deux
François allerent fe mettre en embufcade aLfez
près du Fort , & un An glois y étant tombé
au point du jour, fut tu. Les quatre Sauva-
ges firent autitôt leur cri , & vers le midi
cinquante Hommes de la Garnifon s'avance-
rçnt en bon ordre vers l'endroit, d'où il leur
avoit paru que venoient les cris. Ils étoient
prefque deffus, qu'ils n'avoient encore rien
aperçu; mais les Nôtres , qui les voyoient

vnir, firent leur décharge de dix pas, puis, r
fans leur donner le tems de fe reconnoître,
fondirent fur eux , l'épée & la hache à la a
main , & profiterent fi bien du défordre , o
deux attaques 1- brufques les avoiernt mis
cu'il n'en rentra que quatre dans lk Fort, en
core étoient-Uls bleiés.
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Il y avoir auprès de Kaskebé quatre autres

Forts plus petits , d'ou on commença a tirer
fur les Af'aillans, ce qui les obligea de s'éloi- abano
gner un peu, a près avoir eu un Sauva ge tué, quatr Forts.
& un François blefTé. Sur le foir M. de Port-
neuf envoya fomrner le Gouverneur de Kaf-
kebé , lequel répondit qu'il éroit réfolu de fe
défendre jufqu'à la mort. Portneuf fe trouva
alors un peu embarralé. Il étoit trôp avandé
pour reculer avec honneur; cependant il avoit
défenfe de M. de Frontenac de s'arrêter à l'at-
taque d'aucune Place, & fa Commiflion ne
l'autorifoit qu'à fafre le dégât dans les Campa.
gnes ; mais il les avoir trouvé dégarnies , &
les Habitans fur leurs gardes.

D'ailleurs il avoir été inifruit de la prife de
Corlar ; M. Hertel, qui venoit de le joindre,
lui avoir fait part de fes fuccès à Sementels ,
& il lui fâchoit fort de s'en retourner avec
moins de gloire que fes Collegues : outre que
depuis l'arrivée de M. Hertel, toute fa Trou-
pe demandoit avec inifance qu'il les menât à
l'affaut. Tout bien confiderd, il crut que,
dans la fituation, où il fe trouvoit, il pou-
voit interpréter la volonté de fon Général,
& la réfolution fut prife de continuer l'attaque
de Kasxebé ; les A nglois de leur côté ne juge-.
rent pas qu'il leur fut poffible de conferver
tant de Forts en même tems, & pour être plus
en état de défendre celui de Kaskebé, ils en
renfoncerent la Garnifon, de celles des quatre
autres qu'ils évacuerent.

La nuit du vintfix au vintfept les Afiégeans
fe logerent fur le bord de la Mer à cinquante
pas de la Place, & fe couvrirent d'une efpécc
dc Morne fort cfcarpée, où ils n'avoient rien

D iij
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à craindre du Canon. La nuit fuivante ils ou-

S ' vrirent la tranchée ; les Canadiens, non plus
que les Sauvages n'avoient nulle expérience
de cette maniere d'attaque; mais le courage
& le defir de vaincre fuppléerent à ce défaut
d'habileté. Tous travailkrent avec une ardeur
extreme , & comme ils avoient heureufement
trouvé dans les Forts abandonnés tous les ou-
tils , dont ils avoient befoin pour remuer la
Terre, l'ouvrage avança avec tant de vîteffe,
que dès le foir du vint-huit les Afliégés denan-
derent à parlementer.

Kaskebé fe On leur déclara qu'on vouloit avoir le Fort
rend , & la avec tout ce qui s'y trouvoit de vivres & de
C rnifon ef munitions. is demanderent fix jours pour

délibérer , efperant que dans cet intervalle
ils feroient fecourus ; mais on ne leur accorda
que la nuit, & on continua de pouffer la tran-
hée. Le lendemain ils jetterent quantité de

grenades , qui ne firent prefquc aucun effet
on approchoit de la Palffade, & on devoit,
dès qu'on y feroit arrivé, mettre le feu à une
barrique pleine de godron , & d'autres matie-
res aifées à s'enflammer> qu'on avoit toute
prête.

Les Afégés voyant cette machine, qui avan-
oit toujours, & n'imaginant aucun moyen c

d'en empêcher l'effet, parce que ceux, qui la
faifoient marcher , étoient à couvert dans la
tranchée, arborerent un Pavillon blanc. A lors c
M. de Portneuf fit dire au Gouverneur qu'il
n'y avoit plus d'autres conditions à efperer F
pour lui , que de fe rendre Prifonnier de guerre q
avec toute fa Garnifon. Cet Officier vit bien y

qu'il falloit s'y refoudre, & fortit en effet fur C
lcchamp avec tout fon 4Qndc , qui montoi:. d

re
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à foixante & dix Hommes, fans compter les 1 6 o.
Femmes & les Enfans.

A peine la 1-lace étoit évacuée , qu'on dé- Les ^l
couvrit quatre Voiles Angloifes, & 'on fîut arrivent trop

depuis qu'elles venoient avec des Troupes recourir.
pour fecourir Kaskebé ; mais ceux , qui les
commandoient , ne voyant point de Pavillon
a aucun des Forts , comprirent qu'ils étoient
venus trop tard ; que s'ils avoient affez de
Forces pour aider une Garnifon à défendre
une Place, ils n'en avoient ras fuflfamment
pour faire un fiége, & apres avoir attendu
quelque rems pour voir fi on ne leur feroit
point de fgnaux , is prirent le arti de revi-*
rer de bord. M. de Portneuf de fon côté com-
mença par fe faifir de tout ce qui étoit à fa
bienféance dans les Forts , puis il y fit mettre
le feu , & enlever les Canons, enfuite il fit
réduire en ecendres toutes les Maifons à deux
lieues à la ronde.

La p11part des Prifonniers refterent entre
les mains des Sauvages ; le Gouverneur , qui
fe nommoit le Captaine D z N y s , les deux
Filles de fon Lieutenant, lequel avoit été tué
pendant le fiége, & quelques-uns des princi.
paux OfEciers, furent conduits à Quebec,
od M. de Portneufarriva le vint-trois de Juin,
après vint-trois jours de marche. Un de fes
}rançois avoit eu le bras caffé dans la tran.
chée, & un Sauvage le bras percé d'un coup
de fufl ; c'eft tout ce que lui coûta une i
belle conquête ; mais il ne lui en refta aufli
que la gloire d'y avoir montré beaucoup de
valeur & de conduite : MM. Hertel , de
Courremanche , & tous les Volontaires s'ydiffinguerent auffi, & les Sauvages y fervi-
rent parfaitement bien. D iiij
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1 6 9 o. Mais ce n'étoit pas aflez de rétablir la réputa-
tion des ar.nes Françoifes pour raffurer nos AI-

Gtand con- liés, il falloir encore les mettre en état de Ce paf-
Mîcilenva..- fer du commerce des.Anglois, & de ne point

kinac. craindre les efforts des Iroquois. M. de Fron-
tenac penfoit à tout en même tems, & lorfque
M. de Portneuf arriva à Quebec , il y avoir
un mois , qu'il étoit parti de Montreal un
grand convoi pour Michillimakinac, fous la
conduite du Sieur de LA Popri LOUVIGNY ,
Capitaine Reformé , acompagné de Nicolas
Perrot. Celui-ci étoit chargé des préfens du
Gouverneur Général pour es Sauvages, & le
premier devoit relier à Michillimakinac en
qualité de Commandant.

Il n'y avoir rien à dire à ce choix , M. de
Louvigny ( a ) étoit un des plus accomplis
Officiers, qu'eut alors la Nouvelle France,
mais on fut un peu furpris que le Général rap-
pellât fans fujer M. de la Durantaye , qui par
fa fagele & (a fermeté avoir confervé au Roy
tous les Polies avancés dans des tems très-dif-
ficiles , & y avoir vécu avec le plus parfait
défintérelfement.

M. de la Du. Quelques-uns attribuerent fa difgraié à ce
ranoye co qu'ils'entendoit trop bien , difoit-on , avec
rareile. Son les Milionnaires, & il e1l certain ue ce con-

cert , qui avoir paru au Marquis de Dénon- c
ville fi avantageux au bien du Service, & qui
rétoit fans doute infiniment au progrès de la
Religion , n'étoit pas du goût de M. de Fron-.
tenac. D'ailleurs un mérite trop généralement
applaudi , & la vertu la plus pure font om-.
brage à bien des Gens , & attirent toujours

(a ) Il périt dans le 1 172 étant nommé Gcu4
xaufrage du Chameau ca vcerur dcsTroisRivierçs.
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des Envieux , qui ne manquent guércs l'occa-
ion de perdre ceux, qui les ofFuquent, &
qui la trouvent aifément , lorqu'ils ont à faire
a des Supérieurs fufceptibles de prévention.
C'eff de quoi M. de la Durantaye a fait une
triffe expérience. Avec tous les genres de mé-.
rite, qui peuvent faire parvenix un Gentil-
homme aux honneurs de la guerre , & des
fervices effentiels rendusà la Nouvelle Fran-
ce , il n'y a jamais été que ce qu'il étoit, quand
il y eff venu (a ). Obligé fur la fin de fes
jours de quitter les armes , il eA entré dans
la Magiffrature ( b) , & il s'y eA diffingué
par fon intégrité ; mais toujours pourfuivi
par fa mauvaife forn . mort dans l'in-
digence, & n'a laitéàTes Enf4ns que de grands
exemples , & de la naiflance{, fans rien pour
la foûtenir.

:e-Co&nvoi, que cond *foit M. de Louvi.. Le Convoi
gay, étoit a né cent quasante-trois "a attaqué pax
François , dont plu leurs étoient bien aifes de 1 °
profiter de l'occafion , pour aller chercher les
Pelleteries, qu'ils avoient dans les Magafins
de Michillimakinac , & que la crainte des
Partis Iroquois ne leur avoit pas permis de
retirer. Six Sauvages s'embarquerent aufli avec
cux , & un Détachement de trente Hommes,
commandé par MM. d'HosTA, Çapitaine,
& de LA GE ME R AYE , Lieutenant, çut ordre
de les efcorter pendant trente lieuës.

Ils partirent le vint-deux de May, & le
len/emain ils découvrirent deux Canots 1ro.
&4eois en un licu nommé les Chais. MAM

(a ) 11 'tot Capitaine Cr au Confeil Sutcéicur
dans Cagun Salie. Quche.

b11cilOr: cc nfcil



v

t Hi sTOXR E G ENERALE
d'Hoffa & de Louvigny , qui jugerent qu'ils
n'étoient pas feuls, envoyerent trente Hom-
mes dans trois Canots, & foixante par Terre,
pour enveloper l'Ennemi de toutes parts. Les
premiers tomberent dans une embufcade, &
eauyerent d'abord un grand feu à bout por-
-aa ; les Iroquois, qu'ils ne voyoient point ,
les choififfant, & tirant à coups fûts. Aufli
dans le Canot de M. de la Gemeraye, qui
avoit voulu aborder le premier, il ne rela
après la premiere décharge ,que deux Hom.
mes, qui ne fuent pas ble •

Ceux-ci font Louvigny fe defefperoit de voir ainfi mala.
crer fes Gens, fans pouvoir les fecourir; car
Perrot , à qui il avoit un ordre exprès d'obéir
pendant le chemin, ne vouloit point lui per-
metre d'avancer, de peur de rifquer les préÇens,
dont il étoit Porteur, & avec eux tout le fuccès
de la négociation , d9nt il étoit chargé. A la
fin pourtant il fe lailfa gagner aux inftances
du Commandant, & de M. d'Holia. Auitôt
l'un & l'autre fe mit à la tête de cinquante à
foixante Hommes , & coururent fur l'Enne-
mi ; la eharge fut fi brufque , & faite fi à pro-
pos, que trente Iroquois furent tués, p1ufieurs
biffés , quelques-uns pris, & le renfe eut bien
de la peine à s'embarquer pour Ce fauver. Ils
étoient au nombre de treize Canots , & la dé-
fiire de ce Parti produifit un bon effet.

V-et de cette MM. d'Hofta & de la Gemeraye étant
°A-3 retournés peu de tems après à Montreal

envoyerent de-là un de leurs Prifonniers
au Comte de Frontenac , qui le remit à
Oureouharé , lequel fut fort fenfible à cette
marque de confiance :un autre fit mené à
Michillimakinac, & livré aux Outaouais
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gui, pour faire voir au nouveau Comman- s
dant qu'ils ne longeoient plus à s'accommo-
der avec les Iro uois , le brûlerent. Ce
changement fut le fruit de nos vi&oires,
dont le Convoi porta la nouvelle aux Sau-
vages dans le rems, que leurs Ambafladeurs
fe difpofoient à art'r pour mettre la der.-
niere main à un Traité irrévocable avec la
Nation Iroquoife.

Mais quand ils virent venir les François
Vi&orieux de tous leurs Ennemis, chargés
de marchandifes, & en affez grand nombie
pour les rallûrer eux.mêmes contre tout ce
que pourroien t entreprendre les Iroquois, alors
charmés des préfens, que Perrot leur délivra ,
& qu'il fiut admirablement bien leur faire
valoir , ils s'attacherent plus étroitement ,
que jamais à nos intérêrs , & ne tarderent pas
a nous en donner des marquescertaines. Cent
dix Canots , jortant pour cent mille écus de
Pelleteries , conduits par plus de trois-cent
Sauvages de toures les Nations Septentrion-
naies, partirent peu de tems après pour Mont-
real , & ils y trouverent le Comte de Fronte-
nae , qui s'y étoit rendu pour erre plus à por-
rée de défendre ce Gouvernement ménacé
d'une invafion.

Toute efperance de paix avec les Iroquois Ptrfdie dp
étoit é~vanouie. Nous avons vû que ces Bar- Ir'quoise
bares avoient artrté le Chevalier d'Fau, &
tous les Français de fa fuite, quoi e le ou-
verneur Général, en députant ce fici r à
Onnontagué, eût pretendu donner à CI an-
ton une marque de confiance, Cui auroit du
le qatteor. Ifs firent plus , ils l'envoyerent à
Manhatte, pour convaincre as Anglois qu 'i'
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étoient bien éloigrnés de fe reconcilier avec
les François. Enfin ils porterent la perfidie juf-
qu'à violer le droit des Gens : ils brûlerent
eux François , qui avoient accompagné cet

Oficier. Je ne fçai ce qui empêcha qu'on fùt
inftruit d'abord de cette tra hion ; mais on
foupçonna bientôt que les Cantons perfif-
roient à vouloir la guerre , & le Gouverneur
Général ne differa point aprendre fesprécau-
tions pour n'tre p oint furpris. Il donna de
bons ordres pour ia füreté des Quartiers les
plus expofés aux ravages de ces Barbares , &
pour cet effet il ftf deux Dérachemens de fe
neilleur:s Troupes. Le premier , defliné à

veiller fur la Côte du Sud , depuis Montreal
jufqu'à la Riviere de Sorel , étoit commandé
par le Chevalier de CLERMONT , Capitaine
Reformé ; le fecond , qui devoir mettre en
fGreté tout le refte du Pays jufqu'à la Capitale,
étoit fous les ordres du Chevalier de LA MOT-
TE , aufli Capitaine Reformé. Le Chevalier
de Clermont en arrivant à l'embouchure de la
Riviere , apprit que des Enfans , qui y gar-
dolent des Befliaux , avoient été enlevés par
des Iroquois, il les pourfuivit, & délivra les
Enfans, à la referve d'un feul, que ces Bar-
bares avoient tué d'abord, parce qu'il ne pou-
voit pas les fuivre.

Nnqveells Dans le même tems un autre Parti d'Iro-
cornes de quois étant defcendu par la Riviere des Prai-

Ir pan. ries dans l'Ifle de Montreal -, fut découvert par
un Habitant, lequel en donna avis au Sieur
COLOMBET , Lieutenant Reformé. Cet Offi-
cier ramaffa auflitôt vint cinq Hommes, &
courut chercher l'Ennemi, qui fit la moitié
da chcmia pour le rencontrer. Les Iroquois
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étoient fort Cupérieurs en nombre , ils char-
gerent les François avec beaucoup de réfolu-
tion ; Colombet relia fur la place avec quel.
ques-uns des Siens ; mais les Iroquois perdi-
rent vint-cinq des leurs. Quelques jours aupa-
ravant une autre Troupe de ces Sauvages
avoit enlevé quinze , ou feize Perfonnes ,
Femmes & Enfans, près de la Riviere de Be-
kancourt ; on les pourfuivit ; mais tout ce
qu'on y gagna, c'eft que les Barbares, pour
fuir plus aifement , maffacrcrent tous leurs
Prifonniers.

Enfin on n'étoit en fureté nulle part, & Arrivéed'un

une bonne partie des Terres ne put être en
femencée, ce qui caufa l'année fuivante une makinac,
très-grande famine dans toute la Colonie.
Ce fut dans le pluš fort de ces allarmes, que
le dixhuitiéme c[Août le Sieur de la Chaffai-
gne ( a), qui :commandoit au Fort de la
Chine , fut averti qu'il paroiffoit une Flotte
de Canots fur le Lac de S. Louis. On ne douta
prefque point' que ce ne futfent des Iroquois ,
& M. de Frontenac, qui depuis trois Semaines
étoit à Montreal , donnoit déja es ordres pour
faire avertir les Habitans de la Campagne de
fe retirer dans les Forts , lorfque Tilly , Sieur
de l'Ifle , vint l'aEîrcr que c'étoit le grand
Convoi de MichillimaKinac, dont j'ai parlé.

La joye fut grande partout , & proportion-
née à la frayeur, que l'on avoir euë. La petite
Flotte arriva à Montreal, & fut reçue aux
acclamations de toute la Ville. Le vint-deux
le Général donna pulliquement audience à
tous les Chefs : ils parlerent fort bien , & ils
parurent être dans les difpofions les plus fa-

(a) Il eft mort Gouverneur de Monuea.
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vorables par raport à la fituation préfente des
affaires. Le jour fuivant la Traite commença
mais elle fut bientôt interrompuë par un Iro-
quois du Saulc S. Louis, nomEé LA PLAQU E,
& Neveu du grand Agier.,

Il avoit éc 5evoyé s la découverte du côté
d'Orange , & comme il reenoit pour rendre
compte de ce qu'il avoir v&, il s'arrêta à un
dem-quart de lîie de l'endroit, ot les Ou-
taouais & les autres Sauvages étoient campés,
& faifoient la Traite. Il s'avifa alors de faire
pluficurs cris de mort : les Sauvages , qui
crurent l'Ennemi fort proche, prirent d'abord
les armes; mais comme au bout de quelque
rems ils ne virent rien , ils fe rafirerent, &
rerournerent à leur Traite.

de Fronte- Cependant la Plaque entra dans la Ville,
na en avrt & dit à M. de Frontenac qu'il avoit aperçu

u ac Arce fur les bords du Lac du S. Sacrement une Ar-.
sidr1ois & mée entiere occupée à faire des Canots,; qu'il

dIroquois. s'en étoit approché à diverfes reprifes, pour tâ-
cher de faire quelques Prifonniers, mais inuti-
lement, & qu'avant que de fe retirer, il avoir
porté trois caffetétes à une Cabanne, potr ap-
prendre aux Ennemis qu'ils étoient découiverts,
& pour les défier. La Plaque étoit un Brave,
ailez mauvais Chrétien , mais fort attaché
aux François. J'en ai parlé ailleurs , & j'ai
dit qu'il avoir été Lieutenant dans nos Trou-
?es. On ne crut donc pas devoir douter de la
lineérité de fon raport , & le Général jlugea
qu'il ne falloit rien négliger pour mettre le
Gouvernement de Mtreal en état de dé-
fenfe.

Il roneca d'abord aux moyens de retenir
auprès de lui fcs Alliés'Iles cafabcauco$p,
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il les regala avec profuion , puis les ayant 1 6
aLTemblés , il leur dit qu'il étoit charmé de la
difpofition, où il les voyoit de ne faire, ni
paix , ni trêve avec les Iroquois, qu'ils ne
pouvoient plus douter qu'il ne «x lui-même
refolu de les porfuivre fans relâche, jufqu'à
ce qu'il les eut reduits à lui demander hum-
blement la paix q eu'il les prioit de croire
qu'il ne la leur accorderoit qu'a des conditions
également avantageufes aux Franois & à
leurs Alliés , pifque les uns n'détoient pas
moins fes En fns , que les autres.

Ilajoûla enfuite qu'il les croyoit trop braves
Gens, & trop fincérement arrachés à fa Perfon-
ne, pour l'abandonner à la veille de le voir at-
taqué par une Armée de leurs Ennemis com-
muns, & qu'il ne s'agiffoit lus que de délibe-
rer s'il étoit plus à propos d'aller au devant de
cette Armée, ou de l'attendre de pied ferme.
Puis, fans leur donner le tems de répondre, il
fit la cérémonie de leur mettre en mains la ha.
che, en difant qu'il étoit fort perfuadé qu'ils
s'en ferviroient bin.1l ne crut pas même qu'il
f"t contre fa dignité de commencer à chanter,
le caflerête à la main , fa Chanfon de guerre •

il voulut leur montrer par-là que fon inten.
tion étoit de combattre à leur tête. Tout fied
bien à un Homme , qui fçait faire tout avec
dignité & à propos. Les Sauvages furent en.-
chantés de ces manieres du Comte de Fron.
tenac, & ne lui répondirent que par des ac.
clamations, qui l'affroient de lgc* confen.-
tement.

Le vintneuf d'Août le Chevalier de Clcr.. Alarme à
mont , qui avoit eu ordre de remonter laMonreaL
Riviere &. Soel pour ôbfrvcr les Enacm,
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1 6 9 0. arriva à Montreal , & raporra qu'il en avoir

aperçu un très-grand nombre fur le Lac Cham.
plain, & qu'il en avoit même été pourfuivi
jufqu'à Chambly: fur quoi les fignaux furent
donnés pour affembler les Troupes & les Mi.-
lices. Le trente-uniéme le Comte de Frontenac
paflfa de grand matin à la Prairie de la Mag-
deleine , où i[avoitafligné le rendez-vous gé-
néral , & les Sauvages , qu'il y avoit invités,
s'y rendirent le foir , fans laiffer même un
feul Homme dans leur Quartier, pour y gar.
der leurs marchandifes.

Grand Con- Le lendemain il fit la revûëe de fon Armée,
f eqLui Ce trouva de douze-cent Hommes, & l'a-s'y paidc. i

près-diné quelques Sauvages du Sault S. Louis
inviterent les Chefs des autres Nations à Ce
trouver chez leur Pere Ononthio , qui avoit
quelque chofe d'important à leur communi-
quer. Ils y vinrent , & quand ils furent tous
affemblés , Louis ATHERIHATA , un des plus
confidérables Chefs du Sault S. Louis , fit au
nom de tous les Iroquois Chrétiens un très-
beau difcours. Il commença par exhorter tous
les Sauvages à ouvrir leur coeur àleur Perecom-
mun , & a ne lui rien cacher de ce qui s'y étoit
paffé de plus fecret depuis quelques années. Puis
s'adretarnt aux Outaouais en particulier, il leur
dit qu'i l avoit été iniruitde toutes leurs négo-
ciations avec les Cantons,qu'il n'ignoroit point
qu'ils y avoient renoncé mais qu'il lui reaoit
encore fur cela quelque ombre de défiance, &
qu'il let†rioit de vouloir bien déclarer net-
tement quelles raifons les avoient engagés à
traiter ainfi avec l'Ennemi fans la participa-
men de leur Pere ý, & quelle étoit leur difpo-
fition préfcatc à l'égard des Jrançois.
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il eft vrai, répondit l'Orateur Outaouais , 1 6 90

que nous avons rendu aux Iroquois quelques cc
Efclaves, & que nous avions promis d'en
rendre encore d'autret ; mais faites attention
à la conduite, que l'on avoit tenuë avec nous,
& vous jugerez enfuite, fi nous avions tort.
Après nous avoir eng1gés dans la guerre , on
nous a obligés de ceer toute hotilité , puis
on nous a fait reprendre la hache, fans nous
en dire la raifon. Nous ne comprenions rien à
toutes ces variations, & nous étions encore
plus furpris du peu de vigueur , avec laquelle
on faifoit la guerre. Enfn craignant que les
François , affez embarraffés à fe défendre, rne c
nous laifrafent accabler, fans pouvoir nousc
fecourir , nous avons cru devoir fonger à no- C
tre fureté. Nous avons donc porté des paro- .
les , & nous en avons reçu ; nais cette négo- a
ciation n'a point été achevée. Le premier de c
nos Ambafadeurs ei mort chez les TCon-
nonthouans ; les autres font revenus à Mi-c
chillimakinac , fans rien conclure, Sur ces C
entrefaites nous avons appris le retour de,
notre ancien Pere , & fitôt qu'il nous a fait<
fçavoir fa volonté, nous avons rejetté toute
penfée d'accommodement avec l'Iroquois , &
nous fommes venus pour nous inaruire en-
core mieux des intentions de notre Pere.

Dès qu'il eut ceflé de parler , l'Orateur
Huron te leva , & dit que pour lui ,il ne s'é-
toit jamais départi de l'alliance des François
& de l'obéiffance, qu'il devoit à fon Pere ,
auquel il étoit refolu , quoi qu'il arrivaâr
de demeurer toujours fidéle. On fçavoit bien
ce qu'on devoit penfer de cette proteaation 1
mais ce n'étoit pas alors le tems de faire des



1 9 C.. reproches :& on ne lui répondît 'rien. Tous
les autres Sauvages rémoignerent.quWils ètoient
dans les mêmes Çcntimens que ceux-ci, &
M. de Fronreuac fîut bon gré à Louis Atbe.
rihata d'avoir donnié lieu à ce petit *clau*cif.
Cernent. Il -rompit la Conrence , de peur
qu'elle ne dégéniérât ate. altercation , & dit
qu'aulitiôt qu'il aurait rcpouffé l'Ennemi de
deffus, Ces Teërres, chaeun pourroir sen re-
tourner chez foi.

Que!ques Le Jour ftaivan: les Découvreurs revinrent,
raçi s fe & adrerrent qu'ils n'avoient rien vu., ni re-

laidfenc fur. marqué -aucunes piftes, fur quoi l'Armée fer
prendre. licenciée jufqu'à nouvel ordre , & les Habi'.

tans allerent preiJer leurs-recohtes, pour lef.
queLAes ils -avoient beaucoup appréhendé.
Deux jours après un Parti d'Iroquois t0àmbe
fur un Quartier, nommé la Soucho, éloigné
feulement d'un nuart de lieue de cei, où l'Ar-
mée avoir campé. 'Ils y trouverent des Habi'.
tans & desSoldats occupés à c«perý des bleds,
& fort écartés lecs uns des antres , quoiqu'on
leur eût enjoirnt de Ce tenir toujours fur leurs
gardes, & à portée de C fecourir mutuelle.
ment. La plûpart étoient mêec fans armes,
& le Commandant de ce Qrwtier n'avoir pas
eu la précauion. de pfer des Sentinelles , ce
qui avoir été expredément ordonné.

Quelques-uns néanmoins fe défeixtirent
bien,. & les Irocp»is perdirent fi% Hommes.
Il y eut du côté des, Fraruçoi*s dix Soldats,
onze Habicans , & quatre Femmes,. pris ou
tués plèufienrs Bêtes à cornes égorgées , des
niaifois, & des amas, de foi bilé,s. Les En.
rinms Ce promettoicat bien de ne pas demeu.
aecr en libcu chemin3 mais ils:.apcrfwrnr un
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fecours cogfderable, qui venoitde Montreal,
& ils regagnerent les Bois. Ce Parti n'étoiz
qu'un Détachement de l'Armée, qui avoit été
découverte par la Plaque & dont nous verrons
ën fon lieu q!uel fut le fort. Le Comte de Fron-
tenac fut tres'mortifié d'avoir trop aiRment
2joûté foi à res Coureurs, & d'avoir reçu ce pe-
tit échec fous les yeux de fes Alliés. Il comprit
tout le danger, qu'il ausoit couru, fi toute l'A r-
mée Ennemie lui fiut alors tombé fur les bras.

Le jour même de cette aventure, c'eI-à-
dire , le quatriéme de Septembre, ce Général M. de Fron-
avoit afiemblé pour la derniere fois les'S- tenac cone-f Sau- fes Mlis
vages qui demandoient avec inifance leur
congé : il leur dit qu'ils devoient être contens
du prix, auquel on leur avoit donné les Mar-
chandifes ; qu'il eût encore fait davantage en
leur faveur , s'il eût été averti plûtôt de leur
arrivée ; qu'au refte , s'ils s'étoient plaints
par le FalTé de la cherté de nos denrées , les
François pouvoient leur faire avec juflice le
nême reproche ; qu'il aprouvoit tout ce q=i

Perrot, fon Envoyé , leur avoitrdit de fa part;
qu'ils devoient être convaincus que leur inté-
rêt demandoit qu'ils filent la guerre aux Iro-
quois; que pour lui, il ne poferoit point laha.
ch que cette Nation ne fit humiliée, qu'il
les exhortoit à la harceler fans'cetfe jAfqu'a ce
qu'on fat en état de l'aller attaquerdansfon pro-
pre Pays;qu'ils fçavoient ce qu'il avoit déja fait
contre les Aglois;qu'il étoit danslrcfoltion
de ne leur pas donner un moment dà relâche
qu'il avoit cru devoir commencer par eux,
parce qu'ils étoient les premiers Auteurs du
mal; qu'on avoit par fon ordre épargné les Ag-
niers à Corlar, dans 'cfperance, qu'ilsf& rca-



-----... .z Il s -r T 0 Ir A CE 14N AtÈ.1 69 o. droient aux follicitations d'Oureo*baré maque , puirqu'ils COntinuoent ,abu( t dais
bonté, il alloit les pouKer à auterde ra

acmfagna ce di(cours de fort beaux prémanieres engageantes
- ,- '~Jpeuelrq~i qou'ilg

ner quelqu'un , & les Sauvages partirent
ort contens de lui & de tous les François.

Nouveaux Peu de jours après leur départ les Iroquoiséchecs de la reparqrent en plufieurs endroits, & urprirentpart des Iro- encore les FrP 1es enditles croyoienp fort"nL erançois esrloin. LeSieurl)ESMARA1S, 
Capitaine Re.formé-, quicommandôit dans le Fort de Cha.teaugue, au deffus du Sault S. Louis, étantforti dans la Campagne avec Con Valet & unSoldat, tomba dans une embufcade, que luiavoient dreffée trois de ces Barbares , qui choifirent chacun leur Homme, & les tuerent ftous trois. Le-vintdeux de Septembre le Che. fvalier de la motte ,& le Sieur MURATLieutenant , furent attaqués par un Parti plus cnombreux , que celui, qu'ils commandoient 

cils le repoufferent néanmoins; mais les Sau-vages étant revenus a la charge dans le teas Cque ces Meilleurs les crs oient en fuite, l dtChevalier de la Motte ut tué rfr la place, vc& on n'a jamais fçu depuis ce qu'etoit deve.v
nu le Sieur Murat.Reproche de Dans le chagrin, que cauferent à M. de Cotenac a on- Frontena ces facheufes nouvelles iapellareouharé Oureouhaé .& apres lui avoir) xopp enFpeu de mots Iz conduite, qu'il avot tenue

avec fa Nation & dans le tems de Con prequiee dfCommandement & depuis on retour de ec.France; il lui dit quil avoit cru pouvoir Ce flat. taczer qu'au moins la reconnoiffance des bien..

I
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faits, dont il l'avoit comblé lui-mêmne en par- 1 6 90.
tieulier , l'auroit engagé à fairç ouvrir les
yeux a fes Compatriotes , & qu'il falloit , ou
qu'il f"t bien infenfible à fes boptés , s'il
avoit manqué à ce devoir, ou que fa Nation
fit bien peu de cas de lui, s'il n'avoit pu la
faire entrer dans dçs fentimens plus raifouina-
bles, & plus confornies à fes véritables in-
térêts.

L'Iroquois parut mortifié de ce difcours , Réponfe de

dont il fentit toute la force, il fe contint ce sauvagc,
néapmoins , & fans faire paroître la moindre
alteration , il pria le Général d'obferver qu'à
fon retour de France il avoit trouvé les Can,
tons engagés dans une alliance avec les
Anglois , qu'il n'étoir pas aifé de rompre, &
tellement crvenimés contre lçs François,
dont la trahifon les avoit , pour ainfi dire,
forcés à contrader cette alliance , qu'il avoir
fallu attendre du tems & des conjondures
une difpofition plus favorable ; que de fon
côté il n'avoit rien à fe reprocher ;'que'le
refus, qu'il avoit fait de retourner dans fon
Canton, oì il étoit paffionnément defiré,
devolt avoir écarté tout foupçon contre fá fi-
délité ; que fi malgré une marque fi peu équi-
voque de on attachement pour les François,
on lui oit l'injuftice d'en former quelqu'un
con ui, il ne tarderoit pas à le difliper,

Cette réponfe fit prefque repentir M. de
Frontenac de fa mauvaife humeur, & de la
défiance, qu'elle lui avoit infpirée ; il donna
quelques marques d'amitié à Oureouharé &
re'olut de s'appliquer plus que jamais à s'at-
tacher un Homme .fi raifonnable , & dont il-
étoit perfuadé qu'il pouvoit irer de grand§
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fervices; mais il eut bientôt d'autres affaires

' 601 fur les bras. Le dixiéme d'O&obre, comme
il Ce difpofoit à retourner à Quebec, un Offi-
cier partit la veille de cette Capitale, lui ren-
dit deux Lettres de M. PRovôr , Major de la
Place , & qui y commandoit en on abfence
( a ). La prenere étoit dattée du cinquiéme ,
& portoit qu'un Abénaqui venoit de lui don-
ner avis que trente Vaiffeaux étoient partis de
Bafton, & qu'on affuroit qu'ils étoient deftiués
à faire le fiége de Quebec.

Unc Flotte Ce Sauvage, au zéle & à la diligence du-
Angloife fe quel la Nouvelle France fut en partie rede-
difPore a faire vable de Con falut , étoit venu en douze jours

Q.b:c. dede Pefcadoueé, & ajouta à M. Provôt que la
Flotte Anglofe étoit en Mer depuis fix fe-
maines. La feconde Lettre.du Major étoit
du ept, & marquoit que le Sieur de CANON-
VILLE l'avoit averti qu'il avoit aperçu vers
Tadouflac vintquatre Batimens Anglois , dont
huit lui avoient paru fort gros. Le Major
ajoûtoit quel, ur cet avis , il avoit détaché le
Sieur de GRANDVILLE , Lon Beau frere,
avec une Bifcayene , & un Canot bien armé,
pour avoir des nouvelles plus cetaines.

ce qui fut Le Gouverneur Général eut quelque peine
c3u e que M. à croire qu'une Flotte fi confidérable fut fi
de Front.enac proche * fans qu'il eût feulement eu le vent
i fur. qu on armoit à Bafton. Il s'embarqua néan.

moins fur l'heure même avec M. de Champi-
gny dans unpetit liâtiment, où ils penferent
périr , & le lendemain vers les trois heures du
foir un fecond Courierde M. Provôt lui ap..
prit que les Demoielles de la Lande & Joliet

(a)Iln'y aopoit alrs di Lieucant de Ky
ca Canada.
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avoient été prifes auprès de Tadouffac par une i 6 y Q.

Flotte de trente- quatre Voiles, qui pouvoit
bien être dans le tems , qu'il écrivoit , à l'Ifle
aux Coudres, 'el-à-dire , à quiaze lieuës de
Quebec.

Ce qui avoit lplus contribué à tromper
M. de Frontenac, & à le tranquilifer par ra-
port à Quebec , c'eft qu'il croyoir les Anglois
fort occupés du côté d l'Acadic , à laquelle il

avoit plus d'une raoon dç crçire qu'ils en vou.-
loient. Le fait étoit vrai iais ils avoient mal
fuppofe que l'Acadie arrêteroiý les Anglois plus
lonterns, qu'ellene fit. D'ailleurs il ne pouvoit
fe perfuader qu'il pût fortir de Bafton altez de
Forces pour attaquer en même tems toute la
Nouvelle France, encore moins que l'Acadie
Iut conquife, & que les Conquerans lui cn
aportafent la premiere nouvelle.

Le mal venit de ce qu'il ne connoiffoit pas Etar , où 'e
affez le mauvais état de cette Province. Nous trouvoit acrs
avons vu que quatre Bâirnens fortis du Port 'Acadie.
de Bafton avoient paru à la vûë de Kafgebé
au moment que cette Place venoit de (e ren-.
dre à M. dc Portneuf. On avoit fçu depuis à
Quebec que ces bâtimens, arrivés trop tard
pour fecourir KafKebé , avoient tourné du cô.
té du Port Royal. M. de Frontenac avoit eu
au mois de Juillet la confirmation de cette
nouvelle; mais il ne s'étoit pas trouvé en fi.
tuation de fecourir ce Pofe , au cas qu'il fft
attaqué, & il ne le croyoit apparemment pas
dégarni de Troupes, de vivres , & des muni..
tions au point, où il 1'étoit.

Cependant M. dt Manneval, Gouverneur
de l'Acadie , & qui /fairoit ordinairement fa
~1dzice au Port Royal, n'y avoit que qua-.
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trevint fi Hommes de Garnifon , & dixhuit

1 6 9 o. pieces de canon, qui n'étoient pas même en
batterie. Les dernieres fortifications , qu'on
avoit faites à la Place , étoient fi ped de.cho-
fes, qu'elles ne pobvoient pas la garantir con-
tre un coup de main , & l'en y manquoit ab-
folument de tout. LesAtres Poffes étoient
encore moins fortifiés, & auffi mal pourvûs.
D'ailleurs la plûpart des Habitations Françoi-
fes, encore plus écartées, que elles du Fleuve
. -Laurent , étoient abfolurnent fans aucune

défenfe.
Flc eA atta- Telle étoit la fituation de l'Acadie , lorfque

uée iar les le vintdear de May 1690. un Soldat & deux
Au;;l1s. Habitars , qui étoient de garde à l'entrée du

-4Baffin du Port Royal , aperçurent deux Bâti.
mens Anglois, qui faifoient force de voiles
pour y entrer. Ils rirerent aulitôt une boete,
qui étoit le fignal, qu'on leur avoit marqué
pour avertir le Gouverneur, & s'embarque-
rent au plus vîte dans un Canot. Ils arriver
rent au Fort vers les onze heures de nuit, &
fur leur raport M. de -Manneval fit fur le
champ tirer un coup de canon , pour avertir
les Habitans de fe rendre auprès de lui.

Le vintiéme l'Efcadre Angloife coio-
fée d'une Fregate de quarante canons, t
autre Navire de feize , d'un Troifiéme de
huit, & de quatre- Caiches, mouilla l'ancre
à une demie-lieuë du Port Royal, & auffitôt
l'Amiral Guillaume PHiBs , Homme de for-
tune, & d'un mérite proportionné à fa pre-
miere condition de Charpentier , envoya fa
Chaloupe au Fort avec un Tronpete , pour
fommer le Gouverneur de lui rendre fa Place
avec tout ce qui y étoit, fàns auçunc capitu-
lationi. M.
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M. de Manneval retint le Tzompette, &

faute d'Officiers , cnvoya M. PEr Ir , Prtre 69e
du Seminaire de Quebec , qui lui fervoit
d'Aumônier , au Général A nglois , pour tâ-
cher d'en obtenir au moins des conditions
tolerables , car il comprit d'abord qu'inutile.
ment il re mettroit en défene avec fi peu de
Soldats, mal armés , décobragés , fans ua
feul' Officier , & ne pouvant compter fur les
Habitans , dont trois feulement i7étoient ren.
dus au fignal d'-appel. Outre qu'il n'avoit ab-
folument Perfonne pour placer , & pour fervir
fon canon , que depuis deux mois il. étoit fort
tourmenté de la- oute, & qu'on adiroit que
l'Ennemi avoit huit cent Hommes de débar.
quement.

Guillaume Phlbs déclara d'abord à M. Petit Le couver:
qu'il vou'loit avoir le Gouverneur , fa Garni- neur fe reni
fon , & tous les Habitans à difcretion. L'Ec par capitula.'
clefiaftique lui répondit réfolumentque M. de tion'
Manneval périroit plûtôt que de commettre
une pareille lâcheté : Phibs alors lui demanda
s'il étoit chargé de lui faire quelques propo.
fitions, & la réponfe fut, qu'il avoit ordre
de lui dire qu'on lui rendroit le Port Royal
aux condition's fuivantes, . Que le Gouver.
neur & les Soldats fortiroient avec armes &
bagages, & reroient conduits à Quebec dans
un Vaifleau, qu'on lui fourniroit. ze. Que les
Habitans feroientconfervés & maintenus dans
la poffefion paifible de leurs biens , & que
l'honneur des Filles &. des Femmes feroit à
couvert. -9. Que tous auroient le libre Exer.
cice de la Religion Catholique Romaine , &
qu'on ne toucheroit point à PEglife.

Il y a bien de l'apparence que Phibs prit
Tomn. I II. E
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d-lorslaref'oluion. de rout. accotdçr, de

i6 9 o. ne rien tenir. La facilité , veclaquclfe il con.
feçntlt aux dcmatndeÇ de Ig. Petit , & la. e'ou-
duite ; iq&il tinè dns la U uire -, ne lailt*ent p>ref.
que aucun liei'e d outr. Ce qui eft certain,
c'eft qu'il Ace fit aucu- 4iJ. cuIté fut rien, &
que l'Ecclr-iaftique W~ aYau ropoCé de met-.

recette Ca it l par écrit , letfua
qi.dfn uc à pafole. de Général valoir

ieuùx que tous- l'es 4c4its du n 'o»ilde. M. PC«.
tit eut bçau iunfifter, il'.n'en put rien tirer
davantage.A

M. de Manneval ne fut pas même auffi diffi.
cile, que fon Envoyé; immdemetarsl
retour de celui- ci', il écrivit au Général Anglois
qu'il-s'en tenoitià ce-qui avoit été ar'rêté,,&.que,
6'il, voujoit bien lui envoyçç,-CàJàoujecl
lendemin, il iroit lt4-nmme le 'trouver
<'on bord,. pour lui don 'nr, une preuive con-.
vainquante de la franchife , avec laquelle il
traitoir. Phibs envoya fa Chaloupe , le Gou-
verneur s'y embarqu.a ;. la Capitulation futr
confirmée de bouclfe en préfence du sieur
DES GouXTriNs, Ecrivain deý Roy , fidact
l'Office de Coiumiffaire Ordqtnate-gr au Port
Royal, le Général Anglids'ajoûta, qu'il
laîffoit au choix de M. de Mannevalý d'être d
mené avec toute fa Garnifon en franc, ouC'
a Qyebec.n

Le Gouverneur témoigna qu'il aimeroit
mieux aller en, France , & Phibs lui promit de
l'y faire tranfporter. Tout étant ainfi conclu,
M. de Manneval.& l'Amiral Anglois defcen- q
dirent -à Terre'. Le Premier remit les clefs du
t-ort au Seod,& le rendit Maître de tout.
A la v4 de''tt Uof tr;ouvoitcetPa,

ti clétto ç. -çtc&lî

ý êt M, 4 ___ A - __ ý.q0@0b" M 1 1 - -il no M - __
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Phibs parut fort étonné , & fe repentit d'a-
voir accordé des conditions fi honorables a 6
des Gens , qui étoient fi peu en pouvoir de ce
défendre;ildiffitulandanmoinsjufqupà ce qu'if
cât trouvé un prétextede violer une Capitula-
tion, qu'il prétendoit luiavoir été extorquée
par urprife.

Il ne le chercha point lontemus ;-car ayant La capitu\a'
fqu que , tandis que le Gonverneuwétoit fur tion n'A
fon bord, des Soldats & des Habitans, qi point gardé
étoient yvres , avoient pris quelque chofe
dans un Magafin appartenant à M. Perrot,
Prédéccffreur de M. de Manneval dans le
Gouvernement de l'Acadie , il déclara que ce
qui avoit été détourné, étant au Roï Con tai.
tre, il ne fe croyoir plus obligé à rien tenir
de ce qu'il avoit promis. Il commençà enfuite
par défarmer les Soldats, puis il les fit tous
enfermer dans l'Eglife-; il demanda mnême à
MM. de Manéval & des Gouttins leur épées,
qu'il.leur rendit néanmoins fur le 4hamp
mais en leur fignifiant qu'ils étoient fes riCon-
niers. Il donna au Gouverneur on log pour
prifon, & y mit une Sentinelle. Il lui e leva
tout Con argent, & jufqu'à Ces hardes, il mit
toutes les Habitations au pillage , parce q e,
dit-il , il fçavoit que les Habitans avoi nt
caché tout ce qu'ils avoient de meilleur; '1
n'épargna pas même la maifon des Prêtres,
ni l'Eglife, od fes Gens commi-rent de grandes
impietés.

Quelques jours auparavant M. Perrot, M. Pc
qui, après avoir perdu le Gouvernement de pourrui
l'Acadie , étoit demeuré dans cette Province les AngIs-
pour fes affaires particulieres , s'étoit embar-
qué dans une Caiche avec le Sieur Ductos,

E ij
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6 on Commis, dans le deffein de faire la Traite
le long de la Côte. Le vint-feptiéme de May,
comme il retournoit au Port Royal , Cans
fçavoir que les Angloi.s en étoient les Maîtres,
un vent contraire l'arrêta pour Con bonheur à
l'entrée de la Baye. Alors ne voyanc point la
Sentinelle ordinaire, il Ce douta de quelque
chofe', il fe mit dans un Canot avec M. DA-,
MOUR, Gentilhomme Canadien, & un Sau-e
vage, pour s'inffruire de ce qui étoit arrivé ;
& , après avoir fait trois lieuës , il aperçut un
Navire Anglois mouillé dans la Riviere,
fur laquelle étoit bâti le Bourg, & entendit
plufieurs coups de canon , & des décharges
de moufqueterie.

il crut qu'on fe battoit , cacha fon Canoe
dans le Bois , & alla par Terre jufqu'à la
premiere maifon, qu'il trouva abandonnée,
Il fe retira promptement , fe rembarqua dans
fon Canot , pour regagner fa Caiche , q'il
xencontra dans le Baffin. Elle avoit meme
été aperçuë par deux Anglois, qui , inifruits
de Con retour, l'attendoient , & s'étoient em.
barqués dans une Chaloupe pour l'aborder
mais comme la Marée baifloit, la Chaloupe,
qui ne s'étoit pas encore aflez éloignée du
rivage , échoua. M. Perrot profita de cet acci-.
dent, & ayant encore évité un Canot , qui le
pourfuivit quelque tems , il gagna fa Caiche,
appareilla , & fortit du Baffin. Le Navire An.
glois, qu'il avoit auffi aperçu, l'avoit décou.
vert, & Ce mit à fes trouffes; mais voyant qu'il
ne pouvoit pas legagner, il rentra dans le Port,
& M. Perrot fe jetta dans celui des Mines.

M. de ville? Le quatorziéme de Juin le Chevalier de c
0 Arivn aq ylUçbon , Capitaine , un des Fils du earç

fc
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de Bekancourt, & dont la Compagnie étoit - 69 o.
en Acadie, arriva de France au Port Royal. Port Royal
Il y trouva MM. Perrot & des Gouttins , & & n'y trouve
il a prit d'eux que l'Amiral Phibs n'y étoit plus les An-
refé que douze jours après la redu&ion de latiois.
Place , qu'il en avoic emmené M de Man.
neval , un Sergent & trente-huit Soldats avec
M. Petit & un autre Ecclefiaftique , nommé
M. 'I¶OUVE'; qu'avant fon depart il avoit
affemblé les Habitans, &ileur avoic fait pro.
ter ferment de fidélité aux Rois d'Angleterre
Guillaume & Marie ; qu'il avoit établi fon
premier Sergent , nommé C H E V- A L I E R,
pour Commandant du Port Royal , & ix des
principaux Habitans pour rendre la Juflice
en qualité de Confeillers.

Ces nouvelles embarrafierent fort le Che.
valier de Villebon; Il avoic amené avec lui
de France le Sieur SA ccARD i E, Ingénieur, &
il tint Confeil avec cet Officier , MM. Per
rot & des Gouttins fur ce qu'il y avoit à faire
dans la conjon&ure', où il Ce trouvoit , poux
fauver le refle d'une Colonie, dont il étoit
feul chargé , & pour mettre en füreté les ef.
fets du Roy, qu'il avoit apportés de France.
Ce qui l'inquiectoit le plus, c'eft que les An.
glois étoient encore dans le Port de la Héve,
ou en moins de trois jours ils pouvoienr être
infiruits de fon arrivée , & il n'étoit nul.
lement en état de leur réfiffer , au cas ,
qu'ils revinflent pour l'attaquer dans le Port
Royal.

Tout bien confideré , il fut refolu d'un
confentement unanime de Ce retirer dans la
Riviere de S. Jean , ou le Chevalier de Grand.
fontaine avoit cui un Fort en un lieu, nommiié

E iij
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S6~ o Jemfe: ( a ) , d'y tranfporter les efets du Roy,
& ceux de la Compagnie , d'y raffembler tout
ce qu'on poarroit de Soldats, dont plufieurs
sdtoient tirés des mains des Angiois , o-
avoient trouvé le moyen de n'y pas tomber:
de mander au fleur de Montorgueil, Licute-
iaant de la Compagnie de Villebon , qui étoit
.â Chedabou&ou avec un Dé.tachenent de
quatorze Soldats, de venir joindre bn Ca-
pitaine à Jemfet, & quand tout cela feroit
exécuté, de conftruire un Fort de pierre au
inêrue endroit , d'envoyer de-là le plus qu'il
feroit poflible de ecours aux Sauvages, &
de les encourager à çontinuer la guerre, qu'ils
faifoient toujours très - vivement aux An-
glois. Ils parcouroient en effet f s cffe la
Nouvelle Angleterre, & ne trouvo ent pefque
nulle part de réfiffance ; on venoit même
d'apprendre que quarante Abénaquis avoient
depuis peu défait en pleine Campagne fix cent
Anglois , fans autre perte que fix des Leurs ,
& d'un Canadien, nommé BELLIEFONT , qui,
après s'être fort diffingué au fiége de Kas-
kebé, s'étoit allé joindre à cette Troupe de
Braves.

Belle aafon En conféquence de cette Déliberation l'or-
du Sieur de dre fut envoyé à M. de Montorgueil d'éva-
Montorgueil- cuer Chedaboudou, qu'il ne pouvoir pas Ce

flatter de défendre contre la Flotte AngloiCe ,
& d'enterrer tous les Canots, qu'il ne pour-
roit pas emporter; mais cet Officier n'étoit
plus déja dans Con PoRe, il en étoit forti
par une plus belle porte que celle , qu'on
lui marquoit. L'Amiral hibs, après avoir
fait quelque fejour à la éve, s'étoit rendu
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à thedabôuàèù 13 & ayant débarqué quatre- 1 6 900
%ý1Ut ýnes - av"àit fàit fommct le Com-
Ëli fi ddwt,àè ré ilé-,,I à te' àî di tcre-tïoiil

'Mi6'ntQýýà&ètl -i PQn it a, cFt1;ý, om=tIon
iiil *sèàn-ý-,e11 ro-it plût6c fdu*s.lc%. ruines

ý;on 'râft ue clé le livrer ÎUÏ Ënnemis da
Éoy tôn ýÈtr_é 2- Bt Èà -p-ctitC- GatniCon lui,

rôfÉit de le fecondÉr, àe réh mieux. Phibs
ui Éciivâ * 'jàCquà deux fois fort tromllettt

pôurlai reprcfèn-ter I"nu-'till*të de tes ceorts
ciDfitré unè 'fi grahde puiflànëe 'il ca'reçut

t0U!ýen là itàbé feiponre. -il Ét faire. -unè at.
t.a é 1 fut afleï vive , maisAlene r4uùit
ýâîîiÈ- Cettè rériftà*ncé , à laýuél1.e il ne s»e.
-,toit ùàs aý't'tc-ndu, -o'u lui dônna de I'eùime

pQui ùn fi' brave Homine , ou lui fit crain-
dre dé re . déshonorer en échoüant --- devant

uné Èi^olu'e défend air unepoicynéc' de
So1d»at'ý. 11flt une quatiifine fommationyn -éna - ësl'a »éo ffi''a' i à dé à m c qu'il è ut les plus

caéàbléi Yù*tirùi>clýer Monforgu-il j mais elle
aufri inutile ýué les autres.

Alois il fit jettèr des FuCées, qui m'irént le:
fèu à ùn endroit couveré dt pài1le. L'in.cendie
malgré tout ce que pût faire la Garnifon ,A ga-
gna bieritôt par tout ; PWbs prit ce moment
pour faire encore deux Commations, & Mon.
torgueil --ne pouvoit plus empêcher ra--r _ýPî - î --- '-'lýiéedetre réduire en cendres, crut pouvoir
capituler ; mais il le fit avec tant de hauteur
& témoigna une ri grande reColution de faire
payer bien chef aux Ennemis leur foible vic.
toire , s'ils nim lui accordoient des conditions

hofi6iables , -*u'il obtint tour ce qu'il voulut.
Il fortit donc à la tête de fa Garnifon , avec
ir'iüé-s' & ýàgàîYèý ftit -ôndui* à Plaifàùccý..
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à 6 9 o. Il y avoit des Habitans à Chedabouou
Monrorgueil n'avoit pas oublié leurs intérêts,

'Pc & les Anglois en uferent bien avec epx mais
IIfle Perçée , od ils Ce trantporterent enfui-
te, rfeut pas un fort fi heureux. Phibs n'ytrouva aucune réiffance , toutes les maifons
y furent pillées , & l'Eglife indignement pro-
fanée. D'autre part le Chevalier de Villebon
-eétoit embarqué fur le Navire lTnion , qub
l'avoit àmené de France , pour gagner la Ri-
viere de S. Jean : mais les vents contraires
l'ayant retenu ontrems à l'embouchure de
cette Riviere , deux Forbans Anglois, qui le
cherchoient , eurent le loifir de le joindre.
Le trentième de Juin , tandis que le Chevalier
remontoit en Canot jufqu'à Jemfet , fes deux
Navires Anglois parurent à la vûë de &'Union,
qui étoit à l'ancre à l'entrée de la Riviere.

M. Perrot e Perrot s'y étoit embarqué: dès qu'il aper-
pris par lesçut l'Ennemi , il fit filer les cables , pour
An, s'échouer à Terre, puis il mit (ur le bord, quile traitent in-
dignement. étoit oppofé aux Navires Anglois les huit

piéces de canon , qu'il ayoit fur le fien. Pen..
dant quelque tems il lit un très-grand feu
mais comme celui des A nglois étoit fupérieur,
& qu'il avoit très- peu de Monde avec lui , il
crut devoir fonger à fa (flreté , parce que l'En-
nemi lui en vouloit perfonnellement. Il s'em-
barqua donc dans fa Chaloupe avec la plû-
part de fes Gens, & malgré les canonades
des Ennemis , qui ne lui blefferent qu'un feu!
Matelot il gagna la Terre. L'Union, où M. de
Saccardi étoit refté prefque feul , fut alors
obligé de 'e rendre & cet Ingénieur demeura
Prifonnier de guerre.

Le fort dç M. Pcrro t tncore plus mal.
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heureux, le Sieur des Gouttins & le Capitaine
de l'Union s'étoient fauvés avec lui; mais quoi.
qu'ils euffent tous pris le même chemin pour
fe rendre à Jemfet , au bout de quelque tems
des Gouttins (e trouva pr efque feul, ans fça.-
voir ce qu'étoient devenus les autres. Durant
ce tcms-là le Chevalier de Villebon , après
avoir vifité Jemfet, retournoit ·à la Mer ea
Canot; il apprit en chemin ,'non-feulemene
la perte de lUnion, mais enegre celle de deux
Caiches, od l'on avoit déchargé tous les effets
de ce Vaifleau. Il attendoit un renfort de
Sauvages , qu'il avoit envoyé avertir de le
venir trouver, & il fe flattoit qu'avec leur
fecours il reprendroit les deux Caiches , rais
ils arriverent trop tard.

Il fçut en même tems que les deux Navi.
les , qui avoient pris lUnion, n'étoient point
de l'Efcadre de l'Amiral Phibs; inais deux
Forbans montés de quatrevint-dix Hommes;
J u'ils avoient fur leurs bords neuf Habitans
de l'Ifle Marigalânte , qu'ils avoient pillée
qu'ils étoient entrés au Port Royal ; qu'ils y
avoient débarqué ces Habitans,brûlé toutes les
maifons, qui conduifoient au Fort, tué quan-
tité de Befliaux , pendu deux Habitans, &
brûlé une Femme avec fes Enfans dans fa mai-
fon; qu'après la prife de l'Union ils avoient
mis du Monde à Terre , pour courir après
ceux , qui s'étoient fauvés ; que M. Perrot,
le Capitaine du N4vire, & le Pilote étoiene
tombés entre leurs mains ; qu'ils avoient traité
le Premier de la maniere la plus indigne,
apparemment p~our l'oblïger à leur dire , où
il avoit caché (on argent & fes effets 3 enfin
qu'une partie des Matelots de Union le
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i 6 9 o. Chirurgien & deux Soldats s'étoient donnés
à eux pour faire la cotirCe , & qu'ils devoient
niettre à la voile dans deux jours.

Il efn repris. Ces triftes nouvelles , ni la crainte d'un fort
pareil à celui de M. Perrot n'empêcherent
point le Chevalier de defcendre jufqu'à la
Mer avec le peu de Sauvages, qui l'étoient
venu joindre a Jemfet. Dès qu'il-y fut arrivé ,
il aperçut les deux Forbans , qui éroient
mouillés-à la Côte , il mit pied à Terre, & à
la faveur des Bois il s'en approcha affez pour
pouvoir tirer fur eux, ce qu'il fit fans difcon.
tinuer qu'au foir. La nuit fuivante quarante
Sauvages le joignirent encore , & il les mena
à la pointe du jour à l'endroit> d'où il avoit
tiré la veille fur les Corfaires. Son deflein
étoit de les empêcher de lever leurs ancres,
& les Sauvages lui avoient promis d'aller
couper leurs cables , pour les faire èchouer -,
mais il les trouva partis , & faifant voile à
l'Oueff. On a fca depuis que celui des deux ,
ed étoit M. Perrot , avoit été pris par un
Ilibuftier François; & il eff certain que ce
Gentilhomme trouva encore dans les débris
de fa fortune de quoi établir avantageufement
fa Famille (a ).

zPe deaJ- Cependant l'e Chevalier de Villebon ne
voyant plus rien à faire du côté de la Mer,
remonta à Jemfet , od ayant affemblé les
Sauvages, il les exhorta à continuer de ven-
ger fur les Anglois leurs propres injures &
celles des François. Il leur temoigna que ce
qu'il regrettoit le plus , éroit la perte des
deux Caiches , od il avoit embarqué les pré-

(a) Il a laiféi deur Fil- 1 de laRoche Aflard, & 1
lue qui font la Çomreffe i Prlidentre dc Luber.
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fens , que le Roy leur envoyoit, & il les _ 6 9 o.
pria , s'ils faifoient quelques Prifonniers de
conféquence , de s'en fervir pour retirer des
mains des Anglois les François , qui venoient
d'être arrêtés. Il leur ajoûta qu'il s'en alloir à
Quebec , dans le defTein de s'y embarquer
pour retourner en France, oû il rendroit cd-m-
pte au Roy de ce qu'ils avoient fait -pour
fon fervice, & d'où il leur apfferoit de
suoi les dédonimager de ce <u'ils venoient
de perdre ; qu'ils ne manquaffent point de
fe trouver au printems prochain au bas de la
Riviere , & d'y attendre de fes nouvelles. Ils
répondirent que leur Pere Ononthio leur avoit
envoyé des balles & de la poudre, que cela
leur fuffifoit pour le préfent , & qu'ils alloient
partir au nombre de çent cinquante pour -re-
commencer leurs courfes , qu'ils lui rendroient
bon compte des Anglois, & qu'ils le prioient
d'être perfuadé que les pertes des François
les touchoient beaucoup plus , que les leurs
propres. Ils le quitterent avec ces afflrances,
& il partit auffitôt pour Quebec , où il porta
les premi<es nouvelles de l'irruption des
Anglois dans l'Acadie , & de la prifon du
Gouverneur.

O'n avoit été infiruit plûtôt du malheur Erat de 1di-z
arrivé a la Colonie Françoife de Terre-neuve. deTerre Neu-

'ai dit ailleurs que la Cour 4e France , après ve au com-
avoir lontems négligé cette Ne , dont l'im- mncement
portance ne lui étoit pas connuë, avoit enflndcee au-

t inifruite des avantages , qu'elle en pou-
voit tirer pour le commercé des Moruës ; que
le Roy informé de la néceffité de fortifier le
Port de Plaifance , & de mettre de ce côté-là
mt Barriere aux ufurpations continuelles

E v
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6 9 o. des Anglois fur les Poffes occu es par Ces Su
jets, y avoit envoyé le Sieur e LA POYPE
en qualité de Gouverneur, & qu'il avoir don.
né fes ordres pour le mettre en état de Ce
maintenir dans un Pofle de cette corféq uence.

Ces ordres ne furent pas trop bien exécutés;
M. de la Poype fervit treize ans avec tout le
zéle poflible, mais avec tous les défagrémens ,
que peut caufer le défaut de fecours à un brave
Homme, qui fent le befoin d'être aidé, & qui
faute de l'être, ne peut abfolument rien entre-
prendreni pour fa propre loire, ni pour le bien
del'Erat.IleutpourSucceSeuren 1685.leSieur
1A RAT , qui ne fut pas mieux fervi d'abord,
mais deux ans après le Chevalier d'H ERv AUX ,
& M. d'AMBLIMONT lui pOrtelent vintcinq
Soldats , commandés-par :e Sieur PAsrouR
DE COSTEBEL LE , des vivres , du canon , de
la, poudre , & tout ce qui étoit néceffaire pour
ravitailler & fortifier Plaifance On y bâtit un
Fort, & une Plateforme à l'entrée du Port,
laquelle battoit dans la Rade , & dans ces
deux Poffes il y avoir dix- neuf piéces de ca-
non montées On eut foin d'armer les Ha-
bitans , fur lefquels on comptoir beaucoup
plus, que fur les Soldats. Enfin il ne marquoit
plus à cette Colonie qu'un Chef vigilant , pour
e garder de la furprife, ou aflz Homme

d'honneur, pour ne pas livrer fa Place aux
Ennemis de l'Etat i mais on s'éroit trompé
dans le choix , & on ne s'en aperçut, comme
il arrive affez fouvent : que quand il étoit trop
tard pour y remedier.

Plaifance Le vincinquiéme de Février de cette an-
fup is & pil- née 16,o le Gouverneur , & fon Lieute-

afrar Lup An-h
uant furcc L'urpris lIîrs dc leur fort dans
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leur lit par quarante-cinq Flibuftiers An-- 60.
glois. Les Soldats , qui étoient aulli difper.
fés de côté & d'autre , furent pris & dZfar-
més. Les Habitans, qui avoient eu tout le
loifir de fe mettre en défenfe , fe rendirent
lur la menace, que leur firent les Ennemis ,
de maffacrer les Prifonniers , s'ils faifoient
la moindre réfiftance, & les Anglois char-
gerent fur leur Navire tous les effets , meu-

les, armes, munitions, vivres, & les uffen.
ciles de la Pêche, dont les Habitans étoient
allez bien fournis. Une partie du Canon fut
pareillement enlevée , une autre jettée à la
Mer, le rene encloué , & après cette Expédi-
tion, la liberté ayant été renduë aux frifon-
niers , la Garnifon & les Habitans de Plaifan -
ce fe trouverent à peu près dans le même état,
que s'ils avoient été jettés par un naufrage

fur une Côte déferre.
Après le départ des Ennemis le Sieur Parat

voulut pafTer en France fur des Navires Baf.
ques , qui faifoient la Pêche à la Côte ; mais
tous refuferent de le recevoir. Il fe tranfporta
avec trois Matelots & trois Soldats aux Ifles
de S. Pierre , & y rencontra des Vaileaux
Maloins, qui lui accorderent le pallare. Le
Sieur de Coftebelle refté Commandant a Plai-
fance, crut devoir travaillér inceffamment- à
?y retrancher, & il fit avertir les Habitans
de le venir trouver ;-mais un deux , nommé
André DOYEN , refufa d'obéir , & tua même
un Caporal & deux Soldats, qui fe mettoient
en devoir de l'y contraindre.

A ne juger du Gouverneur de Plaiffance
que par ce, qui s'étoit palé à la prife de fa
,Place , on ne pouvoit l'accufer que d'une né&
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gligence très-cdupable ; mais il y eut bien
d'autres charges contre lui , & fùn départ pré.
cipité, fans permillion du Roy, a donié lieu
de croire qu'il n'était pas innoceât de tont

'ce dont on l'accafa. De fon côté il fit valoir
fon retour en Franct, comme ure preuve fant
replique de fon innocence. Il rejetta toute la
faute fut les Bafques , qui , après s'être revol..
tés contre lui , avoient mandié des dpofi-
tions pour le perdre , ou du moins pour le
mettre fur la défenfie , lui ôter tout credir
& par-là fe foufiraire aux châtimens, cu'ilt
inéritoient. Je n'ai pu fçavoir quelle a été là
décifion de ce procès.

M. de Fron- Quoi qu'il en foit , il y a tout lieu de croire
Quebre. que le pillage de Plaifance, ni même la perte

de l'Acadie , fuppofé qu'on en ait été inffruit
en Canada , avant que de recevoir la nous
vtlle.de l'arrivée des Anglois à Tadouffac,
ne parurent point au Gouverneur Général des
raifons de craindre d'être lui-même attaqué,
fans en être averti affez à tems pour fe prépa-
rer. Il efn certain du moins que-, s''l l'eût
été trois jours plus tard de l'approche de l'En.-
nemi , il eût pu trouver l'Amniral Phib4 dans
la Capitalc , lorfqu'il y arriva lui-même, &'
que, fi la Flote Angloife n'eût pas été fi fort
contrariée des vents , ou avoit eu de meilleurs
Pilotes , Quebec eût été pris , avant qu'on
fçut à Montreal qu'il étoit affiegé.

Mais il faut convenir que jamais furprife
ne fit plus d'honneur à aucun Général , & íe-
tourna plus à la honte de celui, qui-en devoite
tirer avantage. La rremiere chofe , que fit
M. de Frontenac , des qu'il eût reçu te fecond
Courrier de M. Provôt, fut d'crav6yer M. d&
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Ramezay, Gouverneur des Trois Rivieres, 1 6 9.
au Chevalier de Caillieres, pour lui ordon-
ner de defcendre à Quebec le plus prompte-M
ment qu'il feroit poflible , avec toutes fes
Troupes , à la referve de quelques Compa.
gnies , qu'il devoit laiffer pour garder Mont-
real, & de fe faire fuivre par tous les Ha-
bitans, qu'il pourroit ralembler dans fa route.

Il marcha enfuite fans s'arrêter jufgp'à Que-
bec, odil arriva le quatorzième d'O&obreà4iau*
heures du foir, & od il apprit que la Flotte
Angloife étoit au pied de la traverfe de l'Ifle
d'Oi leans. Il fut entierement fatisfait de l'état,
où le Major avoit mis cette Place : cet Offi-
cier y avoit fait entrer un grand nombre d'Ha-
bitans , qui montroient beaucoup de confiance
& de réfolution , & quoiqu'il n'eût eu que
cinq jours pour faire travailler aux fortifica-
tions, il n'y avoir aucun endroir foible dans
la Ville , où il n'eût pourvû de maniere à ne
pas craindre un coup de main.

Le Général y fit encore ajourer quelques re- DirpofGrio
tranchemens, qu'il jugea néceffaires, & cen- pour la défen-
firna l'ordre , que le Major avoit fort judicieu- fe de la Vile

fement donné aux Capitaines des Compagnies
de Milices de Beaupré, de Beauport ,de l'Ifle
d'Orleans , & de la Côte de Laufon qui cou-
vroient Quebec du côté de la Rade , de ne
point quitter leurs Poftes , qu'ils ne viffent
'Ennemi faire fa defcente , & attaquer le

corps de la Place , auquel cas ils devoient fe
tenir prêts à marcher, od on les appelleroit.

M. de LONGUEIL, Tils aîné du Sieur le
Moyne , étoit allé avec une Troupe de Sau-
vages, Hurons & Abénaquis, pour examiz-
ner les mouvemens de la Flotte j toutes. lcs
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Côtes avancées dans le bas du Fleuve étoient
bien garnies ; les Habitans témoignoient par
tout une grande envie de bien faire ; les An-
$lois ne pouvoient pas envoyer une Chaloupe
a Terre , qu'elle ne trouvât le rivage bordé
de Moufquetaires, qui l'obligeoient d'abord
de regagner le large. Enfin il arrivoit conti-
nuellement à la Ville des Milices de Mont-
real & des Trois Rivieres, autfli remplies de
bonne volonté , que celles des environs de la
Capitale.

Le quinziéme le Chevalier de Vaudretili,
Commandant des Troupes , partit de grand
matin avec cent Hommes , pour aller à la
découverte , & pour charger les Ennemis,
s'ils entreprenoient de faire une defcente ; mais
le Comte de Frontenac lui avoit expreffément
recommandé de ne les point perdre de v&ë,
& de donner avis' de tous les mouvemens,
qu'ils feroient ; Commiffion , dont il s'ac-
quitta parfaitement. A cette précaution le
Général en ajoûta une autre, qui n'étoit pas
moins néceffaire.

Prévoyance On attendoit des Navires de France , & il
deM. deFron- éroit à craindre que ne fe défiant de rien, ilstenac• ne vinffent fe livrer entre les mains des An-

glois -M. de Frontenac , qui penfoit à tout,
& avoit confervé dans l'embarras d'une fur.
prife une préfence d'efprit merveilleufe , dé.
pêcha le même jour deux Canots bien équi-
pés par le petit Canal de l'lfle d'Orleans, avec
ordre à ceux, qu'il y fit embarquer , d'aller
aufli loin qu'ils pourroient au devant de tes
Navires , & de les avertir de ce qui fe paffoir.
Il fit auffi commencer en même tens une bat-
#rie dc huit piéces dc canon fur la hauteur,
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qui cf à côté du Fort", & elle fut achevée le

Jendemain. 6 9 O._
Ainfi les fortifications comme>i.ç&ent au Fortifications

Palais , rur le. bord de la petite Riviere S. dela llacc.
Charles, remontoient vers la haute Ville,
qu'elles environnoient , & venoient finir à la
Montagne , vers le Cap aux Diamans. On
avoit auff continué depuis le Palais, tout le
long de la Grêve, une Palilfade jufqu'à la
clôture du Seminaire-, -où elle étoit terminée
par des Rochers inac:dibles , qu'on appelle
leSault au Mateloi , & là il y avoit une bat-
terie de trois pièces. Upe feconde Paliflade,
qu'on avoit tirée au-deflus de la premiere,
aboutifoit au même endroit , & devo Ou-
vrir les Fufiliers. iyou.

La balle Ville avoit deux batteries, cha-
cune de trois pièces de dix-huit livres de
balles, & elles occupoient les intervalles de
celles, qui étoient à la haute Ville. Les iffuës
de la Ville, od il n'y avoit point de portes ,
étoient barricadées avec-de bonnes poutres ,
& des barriques pleines de terre en guife de
gabions, & les deffus étoient garnis de pier-.
riers. Le chemin tournant de la baffe Ville à
la haute étoit coupé par trois différens rerran-
chemens de barriques & des facs pleins de
terre , avec des manieres de Chevaux de frife.
Dans la fuite du fiége on fit une feconde bat.
terie au Sault au Matelot, & une troifléme à
la porte , qui conduit à la Riviere S. Charles.
Enfin on avoit difpofé quelques petites pièces
de canon autour de la haute Ville, & parti-
culierement fur la butte d'un Moulin , qui
fcrvoit de Cavalier.

Le fciziémi à trois heures du matin M. de
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01 Vaudreuil YeýfiIit à QuÈbet ; il fappoirra quoil1 69 0. avoit laiffé la Flotte Angloife à ' irois lieuesla Flotte dc lî Mofiiflée, a, un - ebd'r'.>* 1An(,,Ioifc U J, ý,t appèl c

r% Plè é t'des- 1 flut & - ëü
'n 'Ile d ' 1*ýA re >1. effe,-10UI , e- 

Wvanc Quebec. I'apcrýai deS'-*hà*IItéuýý ;,èllé et*ôl* C-,jc*ýffiËàt c d.ýatrè Vô'Ifiés cle* eurstrenre--l -dd4Éèn'tes gýaiia
le bruit fe ré-p-àn'dlt*ý'-'Ü,Clié PbÉtoit trois,

millt Néftimts de MbarqùerÉèiit. A inéfurë
-qu * elle avançôit , les- plus petits Batimens Ce

rangeorent le lôn de 'là d5te de Beauport
entre Plec d'orleaüs 8ý la pètite Rivieùé
les autfes tehoichtiè làfgé j tôU-S Ièt'jte*ént lesi
ancres vers les du hèureý, & dans le ffioment
en aperîut une Chaloupe, qui dèbordoit dé

PAmIra Io & quï veà*oiýt -ýers la Ville.
I 'Arniral An- On ne douta point qu 9 elle ne portàt uà

lols Tromfette, parce quelle zvoit un Pavillonfornïner 1e ---de Frontenac en.Gouvemuur blanc a fon avant, & M.ý'
G.énéral. voya 'à ra rencoMtre un Officier. qui le joi.

gnit a rnoîtié chernin , firý bander les yeux au
Troirpette , ec le conduifit au Fort. La fur.
rife de cet Homme fut citréme, lorfquè té

ALandeau lui âyani été oté, il aperçut le Gou.
verneur Général . l'Evêque & l'là tendant au
milieu d'une grande râle, toute remplie dOf.
liciers; mais pour compre . ndre ce qui cauroit
fon étonnement , il faut fe fouv e-n'ir ue M.

Provôt, fur le premier avis de l'approSe deý
Anglois, avoit envoyé le Sieu--r de Grandville,
fon Beau-Frere , po« ur en avoir des nouvelles'

plus dertaines & plus circonftàtîciées.
Cet Oecier s'étant peut-être avancé avec trop
eu de précatitio ý e q -i eft plus vrài-
èniblable ) c6m pe', par-) queIqueý Pa-ýillont

François , que les Navires Anglois , dont il
ine voyoit qu 1 1 a'bôr , fut'ube partie , àvô"cht
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fris far l'Amiral même, auquel il avoua ce
qui etoit vrai, que Qucbec éroit fans forrifi-

ations, fans Troupes, & fans Général. Phibs,
qui n'avoit pu douter de la fincérité de ce
xaport , & à qui il n'étoit pas venu à l'efprir
-que les chofes euftent fi fort changé en fi
.peu de tems , avoit compté de coucher à
Quebec le jour même , qu'il mouilleroit dans
la Rade, & que cette Place ne lui coûteroit
pas plus que ne lui avoir coûté le Port Royal:
il s'étoit expliqué fur cela avec une confiance ,

'JI LJL~JLUUALU~ ~U~LJIF&A~
Le Trompette , avant que d'arriverau Fort,

en avoir déja pu perdre un peu , car on l'avoir
promené expres tout autour de la Place , ou il
fut fort étourdi des grands mouvemens , qu'il
entendit dans tous les Quartiers , chacun Ce
faifant un plaifir d'augmenter fon embarras,
& de lui donner lieu de croire que toute la
Ville étoit fernée de chaufle-trapes & de Che-
vaux de frife, & que l'Ennemi ne pourroit
point faire un pas , fans être obligé de fran-
chir un retranchement : mais la vue du Gou-g
verneur Général , fi bien accompagné , & la
contenance des Oficiers acheverent de le dé-
concerter. Il préfenta en tremblant fa fomma-
tion, qui étoit par écrit & en Anglois , &
qui fut interprêtée fur le champ. La voici
telle que M. de Frontenac l'envoya au Mar-
quis de Seignelay : je l'ai exadement tranf.
crite fur roriginal même.
GUILLAUME PHIBS,GENJERAL

de lA rmée AnglIfe , à M. de F r&nen«.
La guerre déclarée entre les Couronnes d'An.

gleterre & de France n'eft pas lefeui motif'
de IEntreprie, que fai eu ordre de formwe
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contre votre Colonie. Les ravages & les cruasu
tés exercées par les François & les 3auvages/ans
aucunfujet contre les Peuplesfoû mis à leurs Ma.
jeflz Britanniques ont obligé leurfid. Majeßlez
d'armer pourfe rendre Maitre du Canada, afin
de pourvoir à lafkreté des Provinces de leur
obéafance. Mais comme jeferoisbien asfed'épar-
gner le fang Chrétien , & de vous faire eviter
tous les meibeurs de laguerre, mois Guslaume
Phibs, Chevalier, par ces Préfentes, & au nom
de leurs très-Excellentes Majeftez , Guillaume
& Marie, Roy & Rein# Angleters:iFrance,
Ecofe & Irlande .Défenfeurs de la Foy , vous
demande que vous ayez à remettre entre mes
mains vos Forts & Châteaux , dans l'état , oàe
ils font hpec toutes les munitions & autres pro,
vifions quilconques. Je vous demande au/l que
vous me rendiez tous les Prifonniers i que vous
avez> & qu* vous livriez-vos biens & vos Per.
fonnes 4 ma dipoftion ; ce que faiant , vous
pouvez efperer que, comme bonCbrétienje vous
par donnerai le paßé,autant qu'ilferajugé pro-
pos pour le Service deleurs Majeßz,&lafûreté
de leurs Sujets. Mais/i vous entreprenez de
vous défendre , fçachez que jefuis en état de
vous forcer , bien refolu , avec l'aide de Dieu,
en qui je mets toute ma confiance , à venger par
les armes les torts, que vous nous avez faits,
& de vous affujettir à la Couronne d'Angle.
terre. Votre réponfe pofitive dans une heure par
votre Trompette avec le retour du Mien.

Cet écrit fut lu à haute voix ,-& il excita
l'indignation de toute I'afliftance. Dès qu'on
en eut achevé la le&ure, le Trompette tira de
fa poche une Montre , la préfenta au Gou.
verneur Général, & lui dit qu'il étoit di4
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lerures , & qu'il ne pouvoit attendre fa réponfe 16 o
que jufqu'à onze. Alors ilfe fit un cri général ,
& le Sieur de Valrenes élevant la voix , dit
qu'il falloit traiter cet Infolent comme l'En-
voyé d'un Corfaire , d'autant plus que Phibs
étoit armé contre fon legitime Souverain , &
s'étoit comporté au Port Royal en vrai Pirate,
ayant viol la capitulation, & retenu Prifon-.
nier le Sicur de Manneval, contre fa parole
ôç le droit des Gens.

M. de Frontenac , quoique piqué au vif, Réponte de
témoigna plus de modération : il ne fit pas M. ie Fron.
même femblant d'entendre le difcours de Val- rCnac.
renei, & adreflant la parole au Trompette,
il lui dit: 3 ( a) Je ne vous ferai pas attendre ce
fi lontems ina réponfe ,la voici. Je ne con- cc
nois point le Roy Guillaume ; mais je fçai oe
que le Prince d'Orange eA un Ufurpateur, ce
qui a violé les droits les plus tactés iang ce
& de la Religion , en détrônant le Roy , fon cc
Beau-Pere. Je ne connois point d'autre Sou- ce
verain legitime de l'Angleterre , que le Roy ce
Jacques Il. Le Chevalier Phibs n'a pas dû ce -,
être firpris des kofilités faites par les Fran- çe
çois & leurs Alliés, puifqu'il a dû s'attendre c
que le Roy , mon Maître, ayant reçu le R oy cc
d'Angleterre fous fa protedion m'ordonneroitr«
de porter la guerre chez les Peuples, qui font c
revoltés contre leurs Prince legitime. A-t-il pu ce
croire que , quand il m'offriroit des conditions ce
plus tolerables, & que je ferois d'humeur à les cc
accepter, tant de braves Gens y vouluffent con- ce
fentir , & me confeillaffent de me fier à la pa- c
role d'un Homme, qui a violé la capitulation, c%

( a ) Cette R.ponfe tre à M. de Seigqlay, -
qnýot mot dans la1. que j'ai deja citée.
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i 6 9 o. » qu'il avoit faite avec le Gouverneur de l'A-
» cadie; qui a manqué à la fidélité , qu'il devoir
» à fon. Prince; qui a oublié tous les bienfaits,

dont il en a été comblé , pour Cuivre le parti
d'un Etranger, lequel voulant perfuader qu'il

> n'a en vûëe que d'être le Libérateur de l'An-
s gleterre , & le Défenfeurde la Foy, a détruit

les Loix & les Pfivileges du Royaume, &
ren-verfé l'Eglife Aagicane ? c'eft- ce que la

:»Juffice Divine, que Phibs reclame , punira
· un jour feverement.

Le Trompette demanda cette réponfe par
écrit; mais le Général refufa de la donner, &

.D ajoûta: »-Je vais répondre à votre Maître par
la bouche de mon canon : qu'il apprenne que
ce n'ef pas de la forte , qu'on fait fommer
un Homme comme moi 3. Il fit figne en-
fuite qu'on rernît le bandeau au Trompette
qui fut reconduit jufqu'à l'endroit, ou on
l'étoit allé prendre. Dès qu'il fut arrivé à bord,
on commença de tirer d'une des batteries de
la bafie Ville , ce qui furprit fort les Anglois;
Phibs furtout ne revenoit point de on éton-
nement de fe voir obligé d'aflieger dans les
formes une Ville, où il s'étoit Katté qu'on
n auroit pas la hardieflfe de l'attendie autre-
ment, que pour Ce foûmettre à lui.

tcne aaon Mais ce fut bien pis encore , quand du
de quelques premier coup de canon Con Pavillon ayant
Canadiens, rté abbatu , & la Marée l'ayant fait dériver,

quelques Canadiens allerent le prendre à la
nage, & malgré le feu, qu'on faifoit fur eux,
l'emporterent à la vûë de toute la Flotte : il
fut porté fur le champ à la Cathedrale , ou
il eft encore.Le même jour 164. vers les quatre
heures après midi, M. de Longueil , accom-
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pagné de Maricourt , fon Frere , 'nouvelle-
hnent arrivé de la Baye d'Hudfon, paffa en
Canot le long de la flotte Analloife , qu'il
vouloir obferver. Quelqtes Chaoupes Ce dé.
tacherent pour l'enlever ; mais' il gagna la
Terre , & obligea par un très-grand feu de
moufqueterie ceux , qui le pourfuivoient , à
regagner leurs Navires.

Le lendemain.t nç Bar . Angloife remplie
de Soldats , s'approcha la Riviere de S.
Charles pour. examiner fi l'on pourroit faire
defccente entre Beauport & cette Riviere
mais elle échoua aflez loin de Terre. Elle ne
raila point de faire un affez grand feu ; mais
on y répondit fort bien, Quelques Braves vou-
loient attaquer la Barque ; mais on ne pouvoit
l'aborder , fans avoir de l'eau jufqu'à la cein-
ture , & il fallut y renoncer.

Le principal defllei du Comte de Fronte- Plan de M.
nlac étoit d'engager les Ennemis à traverfer la de Fronrenac

Riviere S. Charles, & ils né pouvoient effec- purladen-

tivement attaquer la Ville , que de ce côte-
là.-Sa raifon etoit que cette Riviere n'étant
guayable que de Marée baffe , quand unceois
ls l'auroient padée , on pouroit , fans t-rop
Jiazarder, aller à eux en bataille , & que dès
qu'on les auroit culbutés, ils ne pourroient
jamais fe remettre , étant obligés de marcher
une demi-lieuë dans la Vafejufqu'aux genoux
pour regagner leurs Chaloupe.s. Au lieu que,
fi les François paffoient la Riviere pour aller
à eux, ils ne le pouvoient faire qu'avec le
même -défavantage. On auroit pu retorquer
ce raifonnement, en faifant obferver que , fi
l'Ennemi apès avoir paffé la Riviere , pouf.
fait les Nôtres avec fuccès , fe trouvant vis-
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6 a-vis i encUOl rowie de a Place, u y pour.
' roit entrer avec les Fuyards; mais le Géné-.

ral comptoit trop fur la valeur de fcs Trou-
pes , pour appréhender cet inconvenient:
d'ailleurs il étoit bien refolu de ne point dé-
garnir fa Place, & d'être toujours à portée
de Ioûtenir es Gens. On vit bientôt q'il
avoit penfé jufe.

Le dir.huit à midi on aperçut prefque tou-
tes les Chaloupes chargées de Soldats , tour-.
ner du même côté , mais comme on ne pou-.
voir pas deviner en quel endroit précifément
elles tenterbient la defcente , elles ne trouve-
rent Perfonne pour la leur difputer. Dès que
les troupes furent lébarquées, M. de Fron-
tenac envoya un Détachement des Milices
de Montreal & des Trois Rivieres pour les
harceler ; quelques Habitans de Beauport fe
joignirent a elle , mais tout cela ne faifoit
qu'environ trois-cent Hommes, & les Anglois
2toient au moins qiinze-cent rangés en
Bataillons dans une affez belle Ordonnance.

Ccmbat du D'ailleurs comme le terrein en cet endroit
ct, d Bcau- 4 fort marécageux, embarraffé de Broffail-

"' s , & coupd de Rochers , que la Marée étoit
baffe, & que pour aller à l'Ennemi, qui s'étoit
bien pofté , il falloit marcher dans la Vafe,
on ne pouvoir Pattaquer , que par maniere
d'efcarmouche, & par pelotons. Les Anglois
par la même raifon ne pouvoient pas pro-
fiter de toute leur fuperiorité. Ainfi on ne put
combattre ce jour-là qu'à la maniere des Sau-
vages.

Non-feulement cette maniere déconcerta
les Anglois , qui n'y étoient pas accoûtumés;
mais elle leur ôta même la connoiffance du

Petit



-voient en tête qu'une poignée de Monde: il
commanda un Bataillon d Troupes reglées
pour affurer la retraite , qu'il fit finner dès
que le jour commença à manquer. Nous Per.
aimes en cette rencontre le Chevalierde Cler
mont, & le Fils du Sieur de la Touche ,ScLe.
gneur de Champlain , qui avoient fui-vi -le
Milices comme Volontaires. Nous eûmes au1i
dix , ou douze blc4fés ,dont le plus confideaa-
ble fut le Sieur JUCHERE AU DE S. DENTys-7,
-Seigneur de Beauport ,. qui commandoi 4oi
Habitans: il avoit plus de foixante ans&-Sc
combatit -avec beaucoup de valeur, jufq
£e qu'il eut un bras caffé d'un coup def
Le. Roy'recompenfa peu de tems apots fai
zéle & fon courage , en lui accordant dcs--Let..
tres de Noblefle ; & il fit en même tems 1a
même grace au Sieur Hertel, qui fe di-ffin-
guoit dans toutes les occaflons a la tête des
Milices des Trois' Rivieres. Cette journée
coûa cent cinquante Hommes aux Ennemis,

Tome III. F
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tit nombre de ceux , àqui ils avoient à faire.
e combat dura environ une heure , les Ca-

ciadiens voltigeoient de Rocher en Rocher tout
autour des Angiois, quinofoient fe féparer; le
feu continuel, qu'ils faifoient, n'incommodoc
pas beaucoup des Gens., qui ne faifoient que
paroître& dihparoître, & dont tous les coups
portoient, parce que ces Bataillons fe tenoient
ferrés ; auffi le défordre s'y mit-il bientôt:
ils prenoient les Canadiens pour des Sau-.
vages, & on les entendit dire en fle retirant
qu'il y avoi des Indiens erriere -tous les
Arbres.

M. de Frontenac ne voulut pourtantipas
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qui s'en vengerent fur quelques maifons vol.-

Les Ennemis fines, où ils mirent le feu.
canonnent Le mêne foir les quatre plus gros Navires
Quebec fans-vinrent mouiller devant la Ville; le Contre-

Amiral , qui portoit Pavillon bleu , Ce porta
un peu fur la gauche , vis-à-vis le Sault as
M.relot: l'Amiral éroit à fa droite , & le Vice-
Amiral un peu au deffous, tous deux vis-à-
vis la balle Ville. Le quatriéme , qui avoir la
Flamme de Chef d'E(cadre , s'avança vers le
Cap aux Diamans. La Ville les falua la pre-
iniere , enfuite ils firent grand feu , & on leur

- répondit de même. Sainte Hlelene pointa pref.
nue tous les canons de la principale batterie, &

aucun de fes coups ne porta à faux. Les Enne.
rnis ne tirerent ce jour-là que contre la haute
Ville, où ils tuerent un Homme, & en blef.
ferent deux , fans faire aucun autre dommage.

Ils en vouloient furtout aux Jefuites , auf.-
quels ils attribuoient tous les ravages , que
faifoient les Abénaquis dans la Nouvelle An.-

gleterre, & ils s'étoient déclarés que , quand
ils auroient pris la Ville, ils leur feroient un
mauvais parti ;mais aucun de leurs cou ps ne
porta fur leur College, & leurs menaces étant
'venues aux oreilles de Sainte Helene, de fes
Freres, & de plufieurs autres des plus conf-.
dérables Canadiens, ces Braves protefterent
gutils fe feroient plûtôt tous tuer à la porte de

£ces iteligieux , que de fouffrir qu'on leur fit
-la moindre infulte.

Itoat ob4 Vers les huit heures on ceffa de tirer de
e dcs'oi-part & d'autre. Le lendemain la Ville recom-

ner fort en mença encore la premiere, & les Anglois ne
f • •firent pas un autli grand feu, que la veille.

M bout d¢ quelque tcms le Contrc-Amiral

_00M 0 - W40wmm a
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fe trouva fi fort incommodé par les Batteries ] 6 ' o.
du Sault au Matelot & par celle, qui étoit
,en bas fur la gauche, qu'il fut contraint de
s'éloigner. L'Amiral le fuivit bientôt avec
.précipitation. Il étoit percé à l'eau en plufieurs
endroits , il avoit plus de vint boulets dans
le corps du Bâtinent , toutes fes manœeu-.
vres étoient coupées , Con grand mât prefque
-caffé, & un grand nombre de Ces Matelots
* de Ces Soldats tués, ou bleffés. Les deux
-autres Navires tinrent encore quelque tems s
mais à midi ils cefferent de tirer, & à cinq
heures du oir ils allerent fe mettre à l'abri

-de notre canon dans tAnfe des Meres , der.
riere le Cap aux Diamans. Ils n'y refterent
pourtant pas lontems, parce qu'ils y elluye-
rent un grand feu de moufqueterie, qui leur
tua bien du Monde , ce qui les obligea de
s'éloigner encore davantage.

Tout ce jour-là les Troupes, qui avoient Les Trroupes
débarqué près de Beauport , reflerent tranquil dbarquéces
les dans leur Cam ,& on Le contenra de les Çont " rous

fées dc non-
obferver. Le vintiÎ me de grand matin ils bat- veau,
tirent la générale, & 'e rangerent en bataille.
Ils demeurerent dans cette poffure jufqu'à
deux heures après midi, criant fans cefTe Vive
le Roy Guillaume. Alors ils s'ébranlerent,
& il parut à leur mouvement qu'ils vouloient
marcher vers la Ville , ayant des pelottons
fur les ailes , & des Sauvages à l'Avant-
garde.

Ils cottoyerent quelque terns la petite 1IM

viere en très-bon ordre - mais MM. de Lon.
gueil & de Sainte Helene à la tête de deux.
cent Volontaires leur coupereot chemin, c
cçarnouchant de la même maniere, qu'op

F 4j
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avoir fait le dixhuit , firent fur eux des dé-

t 6 9 o. charges fi continuelles & fi à propos , qu'ils
les contraignirent de gagner un petit Bois,
d'où ils firent un très-grand feu. Les Nôtres
les y lailferent , &-firent leur retraite en bon
ordre.

M. deSiintc Nous eûmes dans-cette econde a&ion
liklenc bleif deux Hommes tués , & quatre bléfés , du

IQmort. nombre de ceut-ci furent les deux Comman..
dans , qui combattirent toujours les premiers
avec leur valeur ordinaire; mais M. de Lon-
gueil en fut quitte pour une alfez grofe con-
tuflon ; Sainte Helene , fon Frere, voulant
uvoir un Prifonnier , reçut un coup de feu à
la jambe, qui ne parut pas dangereux , il en
mourut néaemoins peu de jours après , au
grand regret de toute fa Colonie , qui per..
doit en lui un des plus aimables Cavaliers,
& des plus braves Hommes, qu'elle ait ja.
mais eus.

Pendant cette a&ion M. de Frontenac
s'étoit avancé en Perfonne à la tête de trois
Bataillons de Ces Tro s , & les avoit ran-.
gés en bataille Cur le rd de la petite Ri-
viere, réfolu de la palfer , fi les Volontaires
fe trouvoient trop prefés i mais les Ennemis
ne lui donnerent pas lieu de faire autre cho..

e , que d'ere Spe&ateur du combat. Leur
perte fut ce jour-là pour le moins aufli grande,
que la premiere fois; mais quand- ils vitent
les François Ce retirer , ils Ce jetterent fur les
Beftiaux ,qu'on avoit négligé de mettre en
fûreté : ils les tuerent tous, & en envoyereat

-une partie fur la Flotte, où l'on étoit-dans
yne très-grande difette de viande fraîche.

a.- pëit (givante l'Amiral,,Jeur fit prty

I
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cinq piéces de fix livres de bale , ce qui ne 1 6 9 e.

fut connu des c Ar dgés , que quand elles
commencerent a tirer. Les Anglois s'étoient
mis en marche avec cette Artillerie , dans le é
deffein de battre la Ville en brêche ; mais
oxg ne leur permit pas d'aller bien loin. Le
Sieur de V iLLi.u , Lieutenant Reformé,
qui avoit obtenu du pénéral un petit déta-.
chement de Soldats , tous Gens de bonne
volonté , étoit parti avant qu'ils fulfent fortis
de leur Camp, comme s'il eût voulu en en-
lever quelque Quartier, & il avoit été fuivi
de près par quelques autres petites Troupes,
qui avoient à leur tête MM. de CABANAs ,

DcLOs , & de BEAUMANO1R.
Villieu , qui rencontra le Premier les En-

nemis, leur dreffa une embufcade, & les y
attira en efcarmouchanr; il y foûtint affa
lontems tous leurs efforts, & comme ils vie
sent qu'ils ne pouvoient le faire reculer , ils
fe mirent en devoir de l'enveloper ; mais un
des Détachemens , qu'ils avoient fait pour
cela, tomba dans une feconde embufcade, od
les Habitans de Beauport, de -Beaupré & de
l'Ille d'Orleans , commandés par le Sieur
CARRÉ' , les attendoient : tn autre fut ren-.
contré par les trois Oficiers, dont je viens
de parler, & tous deax furen mis en grand
-défordre.

La partie étoit 'pourtant trop inégale de le
part des François , pour entretenir plus lon.
tems le combat, & comme s'ils fe fudent
concertés, ils commencerent à fe retirer au
petit pas, en combattant toujours , jufqu'à
ce qu'ils fe fuient tous réunis auiprès d'une
airnn palifadée, & fituée fur une émiaenes

Jini



X6.0 Ils y firent ferme, & fe couvrant des palit.
fades, ils firent un fi grand feu, qu'ils arrê"
terent toute rArmée. Ce fut alors que les
Anglois commencerent à faire ufage de leurs
piéces de Campagne ; mais on leur répondic
de la batterie , qui- étoit à la porte de la
petite Riviere; d'ailleurs ils tiroient fi mal,
qu'ils ne bleferent Perfonne. La moufqueterie
.ne fut guéres mieux fervie , ne tua qu'un jeune
Icolier , & ne blelfa qu'un Sauvage.

Ce feu dura jufqu'a la nuit , que les An.
glois fe retirerent en jurant contre les Fran-
çois , qui fe battoient , difoient-ils , derriere
des Hayes & des Bniffons à la maniere des
Indiens. Ce qui les fit réfoudre à la retraite,
c'eft qu'ils avoient un grand nombre de Morts
& de bleffés. Ils la firent d'abord en affez boi
ordre ; mais ils la changerent bientôt en une
véritable fuite , parce qu'ils entendirent fon.
ner le tocfin à la Cathédrale. Ils s'imagine-
rent qu'ils alloient avoir fur les bras le Gou'
verneur Général & toutes les Troupes , & ne
fongerent plus qu'à regagner au plus vite
Idur Camp. Le tocfin n'&oit pourtant qu'un
Aratagême du Sieur Dor u r s , Lieutenant
Particulier de Quebec:, lequel avoit été Offi-.
cier , avant que de fe faire Magifrat , &
s'étoit bien voulu charger de faire. pendant le
le fiége les fon&ions d'Aide-Major , dont il
s'acquita fort bien.

es Ennemis .Tandis que ceci fe palloit auprès de la pe-

fe r&br- tte Riviere , les deux Vaideaux Ennemis,
em eur Ca. qui étoient au-deflus de Quebec , defcendi-
U rent avec la Marée pour fe remettre en ligne•-

en pa(fant devant la Ville ils effuyerent que1ý'
gaes volées de canon, ils y en cne1ofcrern



suffi quelques-unes ; mais qui ne flrctenàucun
effet. ( a ) La nuit du vint un au vint-deOx fut
très-obfcure , & il plut beaucoup: les An>
glois débarqués auprès de Beauport en pro..
fiterent pour décamper ; quelques Détache
mens , que M. de Frontenac avoit fait filer
par leurs derriéres , ayant renouvellé leur
crainte d'tre attaqué par toutes les Txoues
de la Colonie. Ils regagncrent donc leurs
Chaloupes , fans fe donner méme le tems
d'emporter leur canon.

On apprit cette retraite au point du jour par
des Sauvages , qui battoient 'eftrade , & on
trouva dans leur Camp , outre les canons
montés fur leurs afFuts , cent livres de poudre,
& quarante à cinquante boulets. Quelque
tems après trois Chaloupes armées revinrent
pour retirer ce qu'on avoit négligé d'empor--
tI ; mial scux, u u 5 JC uc>a cn1alc% M
firent fi grand feu fur les Chaloupes, qu'elles
n'oferent aborder. L'Amiral , qui s'en aper.
çut , en envoya trente nouvelles ; mais ceux,
qui les commandoient , après avoir tenu
Confeil hors de la portée du moufquet , ic
jugerent pas à propos de tenter la deCfcente,
& s'en retournerent.

M. de Frontenac donna de grandes louaê.
ges à tous ceux , qui avoiént eu part au der-w
nier combat. Il permit à Carré & a fa Troupe
d'emporter chez eux deux piéces de canon,
pour être un monument éternel de la belle
a&ion, qu'ils avoient faite. On convenoir
que les plus Expérimentés n'auroient pas'
mieux manœuvré , qu'avoit fait cet Habi--

(d) Quelques Mémoi- J près midi du vinrdeux que
Z"s difeut que cc fut l'a- ces Navires Ce retircrenq.
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tant i &'les Anglois mêmes lui rendirent toute
- # '&luei4ce ; qu'il méritoit. Mais rien ne dé.*

contirta davantage l'Amiral Phibs , que de
voir toutes les Troupes & les Milices de la
Colonie raffemblées à Quebec. Il avoit com-
pté fur *une diverfion du côté de Montreal,
qui devoit y en occuper une bonne partie ,
& voicifAr quoi il fondoit cette efperance.

'7ne diver- Les avis, qui avoient été donnés atiComtc
ion manquée dWk.Eontenac par l'Iroquois la Plaque , d'un'
du co:é de grand nombre de Sauvages campés fur le&
Moncreal fau- bords du Lac du S. Sacrement , n'é toient que

trop jufles. Ce n'étoir même qu'une partie
diun Corps de trois mille Hommes, Anglois ,
Iroquois & Mahincrans , qui devoient attaques

, Gouvernement de Montreal , tandis que
iatFlotte Angloife feroit le fiége de Quebec.
31 y avoir tout lieu de craindre que le Canada ,
iéjà affoibli par les grandes pertes, qu'il avoit
tfaites les années précédentes , ne fuccombât
fous deux efforts aufli puiffans, s'ils avoient
pu être bien concertés ; mais le Ciel y pour-
irut par un de ces coups inefperé's, ou il n'eft
pas permis de méconnoître cette Providen.
ce , qui veille à la confervation des Erats,
Cc qui fçait tirer le fecours , qu'elle leur pré.
pare , d'où il étoit moins naturel de l'attendre.

Les Anglois & les Mahingans en allant
joindre les Iroquois furent attaqués de la
petite verole- & plufieurs en portôient encore
les marques , lorfqu'ils arriverent au rendez-
vous. Les Iroquois, que le retardement, caufé
par -cette maladie , avoit déja mis de fort mati-
vaife humeur, furent faifis à cette vûê de la
crainte que le mal ne les gagnât, & repro-
chereig a leurs Alliés qu'ils étoicut venus
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pour les empoifonner. En effet plufieurs fu- nn0 '
rent bientôt attaqués· de l'a même maladie,
& il y en eut jufqu'à trois-cent, qui Ca mou-
rurent. Il n'en falut pas davantage pour en-
gager tous les autres à quitter un lieu fi ftî.
nette ,& à Ce féparer de ceux, qu'ils croyoient
y avoir apporté la contagion. Ainfi toute
l'Armée fe diflipa.

On ajoûte même fur des Mémoires, que
je ne garantis pas, que les Anglois avoient
envoyé devant eux des caffettes ferméés, oùi
il y avoit des habits empoifonnés , & que
leur deffein étoit de les. lailTer piller aux
François ; mais que lcs calfettes ayant été
ouvertes par les Sauvages , tous ceux, qui
furent curieux de fe vêtir de ces habits, en
moururent. Ce qui fit peut-être ajoûter foi
à cès bruits populaires , fut que la bleffure,
dont M. de Sainte Helene étoit mort ,-n'ayant
pas été jugée confiderable , quelques-uns pu-
blierett que la bale, dont il avoir été frap.-
pé , étoit empoifonnée ; cependant il en cer-
tain que plufieurs autres François, qui avoient
été blef1ës dans les differentes rencontres par
les Troupes Angloifes débarquées à Beauporr,
guerirent. de leurs blelfures, & que le Chi-
rurgien , qui panfa Sainte Helene , Ce plaignit
de ce qu'il n'avoit pas voulu garder le re-
gime , qu'il lui avoir prefcrit.

On a encore dit, & ce femble avec plus
de vraifeiblance , que ce qui avoir achevé
de brouiller les Anglois avec les Iroquois,
c'ef que les Premiers ne voulurent jamais
s'embarquer dans les Canot§ des Seconds,
qui font d'écorces d'Orme , affez mal tra.
yaillés , & fort plats de bord ; que fur ce

f y
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69 6 o refus les Iroquois les traiterent de Lâches,
leur firent les plus fanglans reproches, & qu'en
s'en retournant chez eux , ils ruinerent tous
les Grains, & tuerent tous les Beftiaux des en-
virons d'Orange. Pour moi je fuis perfuadé que
dans les motifs de la retraire de ces Sauvages,
il y entra beaucoup de cette politique, dont
nous verrons encore des effets bien marqués,
& qui confife en ce qu'ils ne veulent pas
qu'aucune des deux Nations Européenes ,
entre lefqueHles leur Pays cft fitué , prenne
une trop grande fupériorité fur l'autre, per-
fuadés qu'ils en feroient bientôt les Vic-
times.

Quoiqu'il eri foit de ces circonftances,
qui ne font pas également averées , on ne
fut bien in&ruit à Montreal du danger , qu'on
y avoit couru , qu'affez lontems après la dif.
lipation de ce grand Parti; & il y a bien de
l'apparence que l'Amiral Phibs l'ignoroit en-
core à fon arrivée devant Quebec , & qu'il
ne s'en douta, que quand il apprit que tout
itoit tranquille à Montreal. Ce foupçon , qui
éroit très-bien fondé , & le mauvais fuccès
des differentes tentatives , qu'il avoit faites
pour pénétrer dans Quebcc par la Riviere S.
Charles, le déterminerent enn à lever le fiége.
Il avoit perdu dans les trois aaions , dont
nous avons parlé , près de fix-cent Hom-
mes; il a même paflé pour confiant qu'il ne
lui reftoit plus un feul boulet à tirer, que les
derniers jouis Ces canons n'étoient guéres
chargés que de méchantes ferrailles , & que
toutes fes autres munitions étoient pareille.
ement épuifées.

Le vint-txois, fui le brait , aqui fe répaa-
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dit du départ prochain de la Flote , MM.
d'Orvilliers & de. SUBERCASE, Capitaines ,
ellerent avec cent Hommes Ce jetter dans Le fz *
l'Ifle d'PrIcans , & le Sieur de Vilieu eut or-
dre de defcendre par le petit Canal.jufqu'au
Cap Tourmente, afin de s'oppôfer aux deC.
centes des Anglois. Sur le fcir la Flotte leva
les ancres , & fe laiffa dériver à la Marée.
Le vintquatre elle moiiilla à l'Arbre fec :
elle emmenoit un aflez grand nombre de
François , qui avoient été faits PriGDnniers
en différentes rencontres , & cett'autres le
Sieur Trouvé , Prêtre , que Phibs avoit de..
tenu depuis la prife du Port Royal , M. de
Grandville , & les Demoifelles Joliet & de la
Lande.

Cette Derniere voyant qu'on ne parloit , ni On échange
de rançon , ni d'échange, demanda à l'Amiral l e'tifon-

s'il n'aimeroit pas mieux retirer lesAnglois Pri "'ers. Mu-

fonnierz en Canada, que d'emmener à Bafton nouvelles ver.
des François , dont il feroit embaraffé, & s'of. tes de la Flotte
frit d'aller faire de fa part au Comte de Fron, 4es^ '
tenac la propofition d'un échange où les deux
Nations trouveroient également leur avan-
tage. Son offre fut acceptée , elle fut conduite à
Quebec, & eut encore moins de peine à ré-
foudre le Gouverneur Général à entrer en
négociation fur cet article avec l'Arriral
Anglois. M. de Frontenac lui envoya rnéme
fon Capitaine des Gardes , chargé d'un plein
pouvoir , & comme le nombre des Prifon-
niers étoit à peu près égal de part & d'autre,
le Traité fut conclu fans aucune difficulté,
& exécuté de bonne foi. Phibs continua en-
fuite fa route, fort chagrin d'avoir perdu la
,meilleure partie de fon bien dans ttne Ex-

F vj
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60 pédition , dont il avoit fait prefque tous les
frais , dans YeCperance d'une grande fortune ,
& très-inquiet fur ce qu'il deviendroit dans
une faifon fi avancée, fans-Pilotes Côtiers
fur un Fleu've, aqu'il ne connoiffoit pas bien ,
& avec des VaifTeaux fi mal en ordre , &
fi dépourvûs de vivres & de munitions.
Le fien penfa même périr en faifant la tra-
verfe de l'lfle d'Orleans , & avant que de for.
tir du Fleuve , il perdit, ou fut obligé d'a-.
bandonner jafqu'à neuf de fes Bâffnens, dont
une partie des Equipages étoit morte, foit
de maladie , ou par 'autres accidens.

Nouvenle Deux jours après fon départ de devant
P Quebec , des Abénaquis arriverent de 1'A-

ua'uis. cadie, ou des environs, & publierent que
les Anglois avoient été battus furMer en
Europe, ce qui fe trouva veritable ; lé Comte
DE TouRv ILLE ayant défait dans la Manche
les Flottes réunies de Hollande & d'Angle-
terre. Ces Sauvages apprirent encore que la
Petite vérole avoit fait mourir quatre-cent
Iroquois , & cent Mahingans de ceux, qui
étoient deffinés peer4ttaquerMontreal ; que
cinquante Flamands devoient bientôt partir
de la Nouvelle York pour aller reprendre les
négociations avec des Outaouais de Michilli-
makinac ; mais que leur deffein étoit de trom-
per ces Sauvages ; que depuis deux mois les
Canibas avoient défait un ¢arti de foixante
& dix Anglois , & de trente Mahingans ; que
le Gouverneur de la Nouvelle A ngleterre leur
avoit fait des propofitions très-avantageufes,
mais qu'ils lui avoientrépondu que, ni eux,
ni leurs Enfans, ni les Enfans de leurs Enfans
ne fetoient jamais ni paix , ni tréve avce



paroître dans tout le cours d'une Campagne,
pendant laquelle ils n'avoient prefque point
quitté les armes; l'affedion , avec laquelle
ils s'étoient porté à tout ce qu'on avoit fou-
kaité d'eux pendant le liége ,.& le courage,

int t A-N. F PLA gc . L iv. XIV. î;
une Nation , qui les avoit fi fouvent trahis.
En effet les Anglois n'avoient jamais traité
de bonne foi avec ces Peuples, & ceux-ci ne
pouvoient furtout digerer que quelques années
auparavant plufieurs d'entr'eux étant allés à
Baflon en tems de paix, & pour les affaires de
leur commerce, on les avoit tous malacrés
fous divers prétextes.

Cependant il reftoit encore un peu d'inquié- Lesvai(tean
tude à M. de Frontenac touchant les Vaifeaux de France ar-

de France, qu il attendoit; mais ils avoient venL Q'%q, 'Dentbec.
été avertis a tems de l'arrivée de la Flotte
Angloife à Quebec , & s'étoient mis à couvert
dans le saguenay ; ils y demeurerent jufqu'à
ce que cette même Flotte eût repalfé, & fût
affez loin , pour ne pas craindre d'en être
_perçus, & le douziéme de Novembre ils
mouillerent devant la Capitale, où ils cau-
ferent d'autant plus de joie , qu'on y étoit
plus en peine pour eux , & qu'on y manquoit
généralement de tout. Ils ne remédierent
pourtant pas à la famine , qui devint bientôt
extrême , parce que, comme je l'ai déja re-
marqué , les courfes des Iroquois pendant le
printems n'avoient prefque pas permis aux
Habitans de fe'-ner.

On fut donc obligé d'envoyer les Soldats ramine, &
vivre chez les Habitans les plus aifés , & zèle des 1a'
ceux-ci non-feulement les reçurent fans mur- tan.
murer, mais encore avec joye. Ces bonnes
manieres, & le zéle , que tous avoient fait



14 IsTORa CENEKAt; '
dont ils venoient dç donner tant de preuvesj
tout cela leur fit béaucoup d'honneur, & le
Roy à qui le Gouverneur Général eut grand
foin d'en rendre un compte fidèle, n'y parut
pas moins fenfible, qu'à l'heureufe délivrance
de Quebec; évenement, que Sa Majefé jugea
néanmoins affez confiderable , pour vouloir
qu'on le tranfiît à la Poflérité parmi les plus
Glorieux de (on regne, ayant fait graver à ce
fujet une Médaille ( a).

tes Abéna- Au mois de Mars de l'année fuivante on
quis font de vit arriver à la Capitale de nouveaux Députés
grands aa- de toutes les Nations Abénaquifes , par lef.ges dans la apprit u'il n'étoit encore rentré à>Nouvelle An quels on2 q
gleterre. Bafton au mois de Février que quatre Navi-

x 6~ y. vires de la Flotte, qui avoit alliegé Quebec.
On fçut depuis que quelques-uns s'étoient ar-.
Xêtés dans le Golphe pour y croifer , & avoient
enlevé plufieurs Bâtimens Pêcheurs ; que M.
de Manneval avoit été envoyéen Angleterre,
que M. Petit étoit au Port Royal , & le Che-.
valier d'Eau à Baffon ; que l'Interprète de ce
Capitaine , & deux autres François, qui l'a.
voient accompagné , lorfqu'il fut envoyé et
Ambaffade à Onnontagué, avoient été brûlés
dans trois Villages differens : que les Ou.-
taouais & nosautres Alliés des Quartiers du
Nord & de l'Oueff, continuoient à faire vi-
veinent la guerre aux Iroquois- que les mar-.
chandifes étoient fort rares dans la Nouvelle
.Angleterre ; que la plus grande partie des
Campagnes y étoient en friche , & qu'un
grand nombre d'Habitans n'y trouvant pas de
quoi fubfiaer , s'étoient refugiés à Baffon &

, (- ) Elle eff en Vignette au commencement du. fcl
fond Volum in-iiteqde cett Hinoire,
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è Manhatte. Ce dernier article étoit le fruit
des courfes des Canibas & des autres Abéna-
quis, qui pendant cet hyver ravagerent plus
de 5. lieuës de Pays.

Sur ces avis, & fur quelques autres, que Négocations
ces mêmes Députés donnerent au Comte fimulées dc
de Frontenac , ce Général foupçonna que Iroquois,

les Anglois avoient quelque part a une ma-
neuvre , que faifoient alors les Iroq uois
pour l'endormir par une fauffe confidence
& une feinte réconciliation , dans le deffein
de favorifer une nouvelle Entreprife fur le
Gouvernement de Montreal. Voici ce qui
y avoit donné occafion. Un Parti de cent
quarante Agniers , parmi lefquels il y avoit
desHollandois, avoit fait une irruption à
Chambly, & y avoit furpris des Iroquois du
Sault S. Louis. Plufieurs furent tués , les au-
tres , au nombre de dix ou douze, furent pris
& liés.

Quelque tems après trois Députés de ce
mnème Canton arriverent au Sault fans armes,
avec les Prifonniers , dont je viens de parler, 
& déclarerent qu'ils venoient demander la pair
à leur Pere, mais qu'ils vouloient auparavant
fçavoir s'ils feroient bien reçus à lui propofer
de, leur donner un Terrein dans le voifinage,
du Sault , pour s'y établir auprès de leurs
Freres. Ils a}oûterent qu'ils avoient fait une
très-grande diligece, afin d'avertir les Fran.
çois d'être fur leurs gardes; parce que huit
cent Guerriers Iroquois Ce difpofoient à entrer
dans la Colonie entre Montreal & les Trois
Rivieres. On leur demanda s'ils fçavoient
ce qu'étoit devenu le Chevalier d'Eau , & ils
iépondirent que c'étoit à la follicitaion dès
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Anglois , qu'on avoit brûlé les trois François
de fa fuite ; que lui-même avoit été fur le
point de fubir le même fort ; qu'il étoit déja
attaché à un poteau, mais que les Anglois
& les Iroquois ayant également refifé de
commencer l'exécution , cette conteftation
lui avoit fauvé la vie.

.ettre de M. M. de Frontenac rendant compte à M. de
de Frontenac Pontchartrain, qui venoit de fucceder à M.
à M.de Pont- de Seignelay dans le Miniaere, des divers avis,

qu'il avoit reçus & en particulier de ce qui
regardoit les Iroquois, lui manda qu'il n'a-
voit pas cru devoir abfolument rejetter les
propofitions des Agniers ; mais qu'il n'avoit
pas non plus jugé à propos de paroître y faire
beaucoup d'attention ; qu'il avoit recomman-
dé au Chevalier de Callieres de faire traîner
la négociation par les Sauvages du Saulr S,
'Louis, & qu'il avoit fait dire aux Outaouais
par le Sieur de Courtemanche, qu'ils lui fe--
roiçnt plaifir de harceler toujours les Iroquois
contre lefquels il fe tenoit lui-même en gar-
de , pour n'en être pas furpris.

. J'ai recommandé la même chofe , ajoûte-
til, aux Chefs des Canibas , quand ils m'ont

a quitté,& je fuis convaincu que, fi Sa Majeaé
25 prend la réfolution de faire quelque Entre-
* prife du côté de Bafton & de Manhatte, &

de s'emparer de cette derniere Place , cette
e conquête fera la fureté du Pays , & ôtera aux
3 Iroquois toute efperance de proteetion. D'un

autre côté , fi le Roy reprenoit l'Acadie, &
Ce rendoit Maître abfolu du Grand Banc, ce

>Iqui Ce pourroit faire en env ant tous les ans
a trois ou quatre Fregates croifer depuis le Cap
, de Sable jufu'au Nord de 'Ifle d Tcrc.
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Neuve , il affureroit pour fon Royaume un c i l
tommerce de plus de vint millions, & plus «
avantageux, que ne feroit la conquête des c
Indes. Je ne fçai, difoit-il dans une autre ce
Lettre, qu'il écrivit deux mois après celle-ci, c

je ne fçai , fi ceux , qui vous ont précedé , c
ont fait attention à l'irrportance, qu'il y a «c
de fe rendre Maître de toutes les Pêches, & c
à l'avantage , qu'elles apporteroient au com- ,,
merce de tout le Royaume ; rien ne fçauroit cc
rendre votre Miniflere plus illufire, que d'en- ie
gager le Roy à entreptendre cette con quête. ,
Je la crois plus importante , que ne feroit «
celle de toutes les Indes -, dont les mires s'é- c

uifent , au lieu qtie celles-ci font intariffa- c
bics.«

Cependant le rand Parti des Iroquois, dont Nouvelfs
les Agniers a ent donné avis, parut vers hoftliés d*
le commence t de May du côté de Mont- Irokquois.

treal. Ils étoient au nombre de mille , &
ayant établi leur Camp à l'entrée de la grande-
Riviere des Outaouais, ils firent deux Déta.-
chemens , l'un de rix-vint Hommes, qui prit
fa -route au Nord l'autre de deux-cent , qui
tourna au Sud. Le Premier fe jetta d'abord fur
un Quartier de l'Ifle de Montreal , qu'on-
appelle la Pointe aux Trembles , où il brûla
environ trentemaifons, ou granges, & prit
quelques Habitans , fur lefquels il exerça des
cruautés inouiës.

Le Second , dans lequel il y avoit vint An-.
glois, & quelques Mahingans , s'étoitliffd
entre Chambly & la Prairie de la Magdeleine
où il furprit dòuze Sauvages du Sault S. Louis,
Hommes & Femmes; mais le lendemain des
àAgniers, qui étcQitde cc Parti,lesramncrec
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chez eux, & déclarerent qu'ils venoient pour

aiter de là paix : cependit on s'apperçut
bientôt que leur véritable defîein étoit de dé.
baucher , s'ils le pouvoient , tous les Habi-
tans de ce Village, ce qui ne leur réufit point.
Un quatriéme Parti.d'environ quatre- vint
Hommes , attaqua prcqu'en même tems les
iroquois Chrétiens de la Montagne, & les
ayant inveflis de toutes parts , enleva trento
cinq Femmes, ou Enfans , & les emmena cn
plein jour à la faveur d'une efcarmouche,
qui lui afdtira la retraite.

Plufieurs autres Bandes moins nombreures
(e répandirent aufli depuis Repentigny ju.
qu'aux lfles de Richelieu, & firent par tout
de grands dégâtrs , parce que les Troupes &
les Milices ne pouvoient tenir la Campagne,
faute de provifions. Enfin le Chevalier de
Vaudreuil forma un Corps de cent , ou fix.
vint Volontaires, Officiers, Soldats & Ca.
nadiens, qui commencerent par aller d'Ha-
bitation en Habitation, our raire des vivres.
Dès qu'ilsen eurent ama ié fuffifamment pour
quelques jours , ils joignirent le Sieur de Là
MINE , Capitaine, qui étoit parti de Mont-
real quelque tems avant M. de Vaudreuil , &
avoit découvert un Parti d'Onneyouths*, lef-
quels étoient fans défenfe à S. Sulpice dans
une Maifon abandonnée.

Combat de Le Chevalier de Vaudreuil , à qui il cri
S supice, ou donna avis, ne balança point à marcher do
ée Recenti- ce côté-là. Il avoit avec lui, entr'autres Bra..

' ves, le Chevalier de CRI sASY , LE MOYNE
DE BIENVILLE , & Oureouharé, que l'on
commençoit à foupçonner d'être d'intelli-
gence avec fa Nation, mais qui dans le reño
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de cette Campagne s'en purgea pour toujours. 1 6 9 g
Les Nôtres , en approchant de la mairon , ap-
perçurent quinze Onneyou is couchés en
cehors 'ur 'herbe, & ne penCant pas feule.
snent qu'il pût y avoir des françois en Cam.
pagne : on donna de(fus , & ils furent tous
tués, avant que d'avoir pu Ce reconnoître.
Trois autres fortirent de la maifon au cri ,
que firent les Mourans; l'un d'cux fut auLli

ans l'inftant couché par Terre , les deux au-
tres s'enfuirent dans le Bois fort bleffés.

Alors ceux , qui étoient reflés dans la mal.
fon, Ce mirent en dée(fe , & Bienville-s'é-
tat trop approché d'une fenêtre , fut renverfé
fhort d'un coup de fufil ( a ). La perte de cçt
Offfcier , qui étoit fort connu des Iroquois,
releva le courage de ces Barbares , & fans les
efforts extraordinaires de MM. de la Mine ,
de Crifafy & d'Oureouharé , fix-vint Fran-.
çois couroient rifq ue d'échouer devart douze
Iroquois cantonnés dans une afez méchante
maifon. Enfin le Chevalier de Vaudreuil s'a-
vifa , quoiqu'un peu tard , d'y faire mettre le
feu. Les Ennemisvoulurent fe faire paffage la
hache à la main ; mais les deux , ou trois
Premiers ayant été tués , on en prit cing ,
que les Habitans firent impitoyablement bru-
ler , perfuadés que le feul moyen de corriger
ces Barbares de leurs cruautés, étoit de les
traiter eux-r.nêmes, comme ils traitoient les
autres.

Nous aurons dans la fuite plus d'une occa- Qui ëroicat
lion de parler du Marquis & du Chevalier de MM de Cri-

fafy.
(a) Son nom fut don- ne-, & qui eft préfente.

né après fa mort à un de ment Gouveracur de la
fee reres, alors fort jeu. Louyfianc.
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voa.1iry q, & on fera peut-être bien aife de ça.5
voir qui ils étoient ,& ce qui les avoit ame-
nés dans la Nouvelle France. C'étoit deux
Freres d'une des plus illuftres & des plus puif-
fantes Maifons de Sicile. Ils avoient été des
Premiers à fe déclarer pour la France dans la
révolte , qui penfa enlever ce Royaume au
Rby d'Efpagne , & quand les troubles eurent
été pacifiés, ils ne purent obtenir , ou n'oie-
rent dëmander leur grace à Sa Majeté Ca.
tholique. Le Chevalier étoit Profes de l'Ordre
de S. Jean de Jerufalem , & avoit fait fes ca.-
ravanes avec toute la diffin&ion poffible ,
aufdi poffédoit-il toutes les qualités , qui peu..
vent élever un Homme de guerre aux pre-
miers honneurs de la Milice.

Le Marquis étoit auli fort brave & eh
portoit des marques , qui lui euffent fait
beaucoup d'honneur , s'il ne les avoit pas
reçuës en combattant contre (on Prince légi.
time. Ilfe voyOit par la foumidion de la Si&
cile dýpouillé de tous fes biens, qui étoient
confidérables ; il crut que le Roy Très Chré-
tien s'intérefleroit à les lui faire reftituer , ou
l'en dédommageroit , & il (e rendit avec fou
Frere à Verfailles, ne doutant point qu'ils ne
fuffenut bientôt employés d'une maniere con.
venable à leur naiffance , & à leurs fervices.

Ils furent trompés dans leur attente. Les
Princes, qui ne (e font point de (crupule de
fe fervir des Traîtres , ne fe croyent pas tou-
jours obligés de récompenferla trahifon, fur
tout, quand ils n'en ont pas tiré tout l'avan-0
tage, qu'ils en efperoient : ou pltôt la Pro-
vidence, qui veille à la confervation des
Etats , permet rarement qu'ils accréditent la
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perfidie. MM. de Crifafy,, après bien des
Tollicitations, fe virent réduits a accepter
chacun une Compagnie en Canada , de peur
de·n'avoir rien du tout. Ils y ont fervi jufqu'à
la mort avec un zéle , dont ils auroient pu
tout efperer , s'ils l'euirent employé l'un pour
fa Patrie , & l'autre pour fa Religion , mais
fans que la Cour de France ait témoioné leut
en fçavoir beaucoup de gré.

Le Chevalier , après plufieurs belles ac.
tions, dans lefquelles on ne fçavoit ce qu'on
devoit plus admirer, ou de fon habileté dans
la guerre, ou de fa pénétration dans le con-
feil, ou de fa conduite dans les Entreprifes ,
dont il fut ,chargé , ou de fon intrépidité ,
ou de fa préfence d'efprit dans l'adion , a en-
fin fuccombé au chagrin de fe voir négligé,
& fans efperance d'avancer: le Marquis, avec
un mérite moins brillant, mais avec larépu-
tation de fa ge & de brave Officier, a up-
porté fes di graces avec plus de patience & de
Philofophie, & il cf mort Gouverneur des
Trois Rivieres.

Immédiatement avant l'a&ion ,'dont je Un Parti Trq
viens de parler, le même Bienvillè, qui yquois c.sar
perdit malheureufement la vie à la fleur de aux Françoi,

par la faute
fon âge, avoit pourfuivi un Parti dç foixante des Iroq iois
Goyogouins , parmi lefquels il y avoit quel- du Szult saint
ques. A gniers. Il avoit avec lui deux.- cent LoL.
Hommes choiis , partie François , & partie
Iroquois domicilidé & comme il furprit les
Ennemis, aufquels'il étoit d'ailleurs fort fi-
périeur en n br, il co toit bien qu'il ne
lui en échaperoit pas un feul ; mais les Ag-.
gniers ayant demandé à parler aux Iro uois
du Salt S, Louiss, ceux-çI. Y9ulurent iaboILu,

-~ h'
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ment les écouter, de peur, difoient-ils~, d
rompre tout accommodement entre eux & ce
Canton.
Les Agniers leur protefterent qu'ils ne rouhai.

toient rien tant que la paix , & s'offrirent à
s'en retourner chez eux , avec promeffe d'en-
voyer inceflamment des Députés à Montreal
pour traiter avec M. de Callieres. On les crut
fur leur parole, & on leslaifdaaller, aufli-bien
que les Goyogouins , dont ils répondirent , &
comme c'étoit-là tout ce qu'ils prétendoient,
ils ne Ce mirent nullement en peine d'exé.
curer ce qu'ils avoient promis. Il n'y avoit
rien dans cette conduite des Iroquois Chré.
tiens , qui dùr furp rendre de la part des Sau.
vages, lefquels ne (ç&vent pas Ce défier de ceur-
memes , qui leur ont le plus fouvent manqué
de parole ý mais M. de Frontenac, de tout
tems prévenu contre ceux-ci, donna en cette
rencontre une libre carriere à Ces foupçons, qui
n'avoient pourtant aucun fondement legiti-
me, & voici comme il s'en exprima dans une
Lettre , qu'il écrivit ceue même -année au
nouveau Miniftre.

soupçons » On a fort crié contre les Sauvages du Sault,
de M de ,& on foupçonne que leur conduite n'étoit pasFronriiac
à ce fuiet. » Encére. 1 y a lontems que je m'aperçois de

» beaucoup de menagemens,-qui ne me plaiCent
n pas , non plus que certaines relations & intel-
» ligences fecrettes ,qu'ils ont avec les Agniers,

parmi lefquels ils ont beaucoup de Parens.
»J'en ai plufleurs fois averti les Peres, qui les
e' gouvernent & que je ne voudrois pas dire
a y avoir aucune part; mais il eff certain que,
*foit envie de les ménager , & de les gagner
&à J E s V s-Carti s•T par des Voyes de dou.



tons , & que la Bourgade du Sault étoit un
de fes plus forts Boulevards.

Si ces Chrétiens en quelques occafiorw
n'ont pas fait tout ce qu'on attendoit d'eux
fi quelques Particuliers ont agi par d'autres

-vûës , que celles, qu'on voufoit leur infpi.
, rer , ,Perfonne avant & après M. de Fron-
-tenac ne s'eff avifé d'en rendre refponfable
toute la Bourgade , encore moins ceux , qui
la gouvernoient ; & l'expérience, non pas de
dix ans, mais de plus d'un fiécle, nous a ap-
pris que le plus mauvais fyffême pour bien

góuverner çcs Peuples, & pour les maintcai
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eeur , ou par d'autres raifois, qui me font 7
inconnues , ils ont quelquefois de trop gran-
des complaifances pour eux. L'expérience dee
douze années de fejour dans ce Pays, m'a.
fait connoître que ces Millions ne devroient .
point être féparées, comme elles font, des«
François , qu'on devroit toujours laiffer avec «
eux pour les francifer en les chriflianifant
& qu'autrement elles feront plus nuifibles,
qu'utiles au Service du Roy.

On fçavoit -dans le Confeil de Sa Majefé Faux principe
a quoi s'en tenir fur la conduite des Miflion- de ce Genea.
naires avec les Sauvages , & on y étoit per-
fuadé que leur zéle n'étoit ni foible, ni aveu.
gle. Les liaifons, que leurs Néophytes entre.
tenoient avec leurs Parens, n'avoient point
d'autre but que de peupler leur Village de
nouveaux Prof:lytes ; c'eft-à-dire, de dimi-
nuer le nombre de nos Ennemis, & d'ac.
croître celui de nos Alliés, comme il arrivoit
tous les jours. On convenoit même que la

- Colonie n'avoit point de meilleurs Solfdats
nue ceu uon enlevoit de 1. forte aux Ca.
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c, ,i, dans nos intérêts, étoit de les approchEr 1h
François , qu'ils auroient beaucoup plus cni-
més, s'ils les avoient moins vûs de près.

Enfin on ne pouvoir plus douter que le
meilleur moyen de les chrfiiamnfer ne fût de
fe bien donner de garde de lesfrmarifer. En
fepr ou huit mois , que les Iroquois du Sault
& de la Montagne avoient demeutré à Mont-
real après le ravage de la Chine , ils étoient
devenus méconnoiffables , & pour les mours ,
& pour la pieté , & il n'eft Perronne aujour,
d'hui, qui-ne convienne que , fi leur ferveur
n'eft plus, comme elle a été fi lontems, 1'édi.
fcation & l'admiration de la Nouvelle France,
c'eft qu'ils nous ont trop fréquentés. L'exem. c
ple des Nations Abénaqui 'rs, bien plus Cépa- I
rées des Habitations Françoifes, & dont l'ar.-
tachement à nos intérêts ne pouvoit aller plus
loin, fuffifoit feul pour convaincre le Gené-. r
ral de la fauffeté de Con principe : aufli Ces y
plaintes &fes'avig furent-ils peu écoutés en d
Cour , où l'on étoit enfin perfuadé que Con
projet, qu'on avoit eu fi fort à cœur trente g
ans auparavant, n'éroit ni utile , ni prati- P
quable.

Nouvenes. Les Chréiens du Sault S. Louis & de la se
Sdes Montagne donnerent même alors une preuve L-

leguois. .de leur fidélité, bien capable de difliper les pc
ombrages du Comte de Frontenac. Le Cao, te
ton d'Onontagué, qui avoit adopté la Famille tic
du Sieur le Moyne , avoit déliberé de lui en- la
voyer un Collier , pour pleurer la mort de
Sainte Helene , on Fils. Il. fit accompaguer de
celui, qu'il nomma pour cette Cérémonie, par gr
deuxeinimes du Village de la Montagne, pot
qu'il retenoit Prifonnires, ic à qui il donna p;i
la liberti. CommIe
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Comme on ne doutoit point dans ce Canton

qu'une telle grace n'eût mis ces Femmes dans 1 6 9 i.

les intérêts de la Nation , on crut pouvoir
les charger d'une Commiflion affez délicate;
en leur remit deux Colliers, qu'elles devoient
remettre en fecret , l'un à un des Principaux
de leur Village , & l'autre à Louis Atherihata,
Habitant du Sault -S. Louis , & qui étole
Filleul du Roy. Par ces Colliers on les in-.
vitoit à revenir dans leur Pays , & à y rame-à
net le plus qu'ils pourroient deleurs Parens &
de leurs Amis , & pour rendre cette invita-.
tion plus efficace , les deux Iroquoies de.
voiént leur ajoûter qu'il ne leur re4oit plus
d'autre moyen d'éviter de perir avec tous les
François : nous verrons bientôt fur quoi cette
menace étoit fondée.

Les deux Sauvages reçurent les Colliers ; Fidélité des.
mais ils les porterent fur le champ au Gou- Iroquois
verneur de Montreal, & lui jurerent une fi chréteens.

délité inviolable. Le Chevalier de Callieres
apprit en même tems par les deux Femmes,
qui avoient apporté les Colliers , qu'un gros
Parti d'Iroquois s'étoit allé poIler fur la Ri.
viere des Outaouais, en un lieu appellé le long
Sault , & que fon deffein étoir de faire main
halle fur tous ceux , qui pafteroient par-là
pour aller à Michillimakinac , ou pour en
revenir , puis de fe répandre dans les Habita-
tions Françoifes , afin d'empêcher qu'on n'y fir
la récolte.

L'Avis étoit véritable , mais le Chevalier
de Vaudreuil ayant raffemblé à Quebec un
grand nombre de Soldats & de Volontaires,
pour aller donner la chaffe à ces Barbares , ap -
pit en paffant aux Trois Rivieres qu'ils-

Tome II1. G
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x 6 9 1. avoient décampé , foit qu'ils euffent été inf-
truits des préparatifs , qui fe faifoient con-.
tr'eux, ou que les courfes de nos Alliés dans
leur Pays les y euffent rappellés pour défendre
leurs Familles , & empêcher le ravage de leurs
Terres.

Nos Alliés En çffet la guerre étoit toujours très-vive
onuefn le entre ces Sauvages , & il eft certain que cette

Iroquois, diverfion nous fut d'une très-grande utilité.
M. de Frontenac avoit fort bien réuffi à ga-
gner les Outaouais & les Hurons , qui firent
merveille pendant tout l'hyver. On n'avoit
pourtant pas encore pu leur donner avis do
l'avantage, que nos Troupes avoient rem-
porté fur la Flotte Angloife, & ce ne fut
qu'à la fonte des glaces que MM. de Cour.-
temanche & de Repentigny furent envoyés
pour les en informer. Ces deux Officiers ,
avec dix Hommes feulement , pafferent au
travers de cette Multitude d'Iroquois, qui
environnoient l'Ifle de Montreal, & arrive-
rent à Michillimakinac, fans avoir reçu le
moindre échec. Leur voyage produifit tout
l'effet , qu'on s'en étoit promis , & dès qu'ils
furent de retour à Montreal , Courtemanche
eut ordre d'en repartir pour aller commander
chez les Miamis , qu'on jugeoit néceffaire de
rafTlrer contre les courfes des Iroquois, & dont
on étoit bien aife d'éclairer les démarches.

secours arri- Le premier de Juillet an petit Navire de
v, dc France.rance , commandé par le Sieur Denys de

BON AVENT URIE, mouilla devant Que-.
bec, & remplit toute la Ville de joye, non
pas tant à caufe du fecours , qu'il lui aportoit ,
& qui ne pouvoit pas être rort confiderable,

I

I
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dant , qu'elle en recevroit bientôt, qui remet-
troient l'abondance dans le Pays. En effet dou.
ze jours après M. du TAsI,Capitaine de Vaif-
fcaux, arriva avec un Convoi de quatorze Voi..
les de difFérentes grandeurs. A la vérité tout cet
Armement n'avoit pas pour objet de ravitail-.
ler la Colonie. Il étoit principalement def-.
tiné à reprendre le Port Nelfon fur les An.
glois , & la Compagnie du Nord en avoit
fait la meilleure partie des frais.

Cette Entreprife ne fe fit pourtant pas Entreprire rue
alors, & la raifon , qu'on apporta pour la le Port Nel-
diferer , à fçavoir , que la faifon étoit trop on decc

avancée , n'en fut ·guéres que le prétexte , ourquo

<uoiqu'elle ne fût pas tout-à-fait fans fon-
ement. La véritable étoit que tout le profit

en devoit être pour la Compagnie, & que
M. d'Iberville en devoit partager la gloire
avec le Commandant des Vaifleaux du Roy..
Auffi cet Officier ne diffimula-t'il point à
fon arrivée à Quebec qu'une telle Expédi..
tion n'étoit nullement de fon goût. Toute-
fois, comme les ordres du Roy étoieht pré..,
cis , M. de Frontenac, auquel ils étoiene
adreff's , ne voulut pas prendre fur lui d'y
rien changer de fon aùtorité.

L'expédient, qu'il prit ,:fut d'afembler
les Intêreffés dans la Compagnie du Nord,
& toutes les Perfonnes, qui pouvoient avoir
quelque counoiffance de la navigation de la
Baye. M. du Taf y-expofa-les-raifons, qui
lui parurent les plus propres à per ader qu'il
y avoit du rifque à s'expofer fur cette Mer
dans une faifon fi tardive. Tous furent con.
vaincus, ou virent bien qu'inutilement ils
tc le paroîtroient pas r.& MM. de Frontenac

G ij
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i.6 r, & de Champigny j ugerentà propos de ne paf
laiffer voir ce qu'ils penfoient.

D'ailleurs ils avoient des avis certains que
le Golphe S. Laurent & tout le bas du Fleuve
éroient infeCtés d'Armateurs Anglois , qui
avoient déja enlevé plufieurs Navires Mar-.
ehands & Pêcheurs, & le Gouverneur Géné-,
ral ne fut pas trop fâché que M. du Taft
preferât d'aller croifer dans ce Parage , au pro.
Jet d'aller faire la guerre dans la Baye d'Hud-
fon : d'autant plus que cette feeonde deftina.
tion étoit indiquée dans les inftru&ions de
ce Capitaine, en cas que la premiere fut ju.
gée abfolument impofhble.

Crands pré. Le bruit commençoit depuis peu à Ce ré-
atatifs des pandre que les Anglois fon geoient ferieufe.

4IfS- ment a prendre leur revanche de l'afront,
qu'ils avoient reçu l'année précédente devant
Quebec ; on affûroit même que Phibs étoit
allé en Angleterre, & en devoit revenir avec
une Flotte beaucoup plus çonfiderable que
la Premiere , pour une nouvelle tentative.
Enfin on étoit averti qu'il fe faifoit de grands
préparatifs du côté d'Orange pour attaquer
l'Ifle de Montreal. Le voyage & les projets
de Phibs étoient réels ; mais fes diligences
furent inutiles: il y a bien de l'apparence
qu'on n'eut pas afez de confiance en Con ha-
bileté, pour lui confier un fecond Armement,
d'autant plus qu'il n'étoit pas en état d'en faire-
encore les frais.

Celui, qui fe faifoit dans la Nouvelle York,
n'étoit pas affez fort pour agir feul avec fuc.
cès ; car il n'étoit compofé que de cinq cen
. lommes (a) dont cent quatre-vint étoient

(4) quelques Mémoires le tédu<cnt même 4



-r

Gà iij

xELANrR.A.Xc4E.Lv. XIV. 14§
Anglois , le rente, Agniers & Mahiigans.
Il ne laiffa pourtant pas de donner lieu a une
affion très-vive ; mais la Providence , qui
protegeoit la Nouvelle France , parut d'une
maniere bien fenfible , en ce que l'Armée , q1ui
l'année précédente devoit tomber fur la tete
de la Colonie , s'étant difli ée par la défunion,
qui s'y mit , on fut en état d'oppofer à la
Flotte Angloife toutes les forces de la Coloa.
nie , & que cette année la Flotte ayant man-
qué à Con tour, Montreal eut de quoi réfifier
aux efforts, .que les Anglois & leurs Alliés
pouvoient faire pour pénétrer jufques dans
cette fle.

En effet le Chevalier de Callieres n'eut pas les Ennen4
plûtôt ap ris que l'Ennemi approchoit , qu'il approchent
affembla fans peine fept à huit cent, Homm'es,
qu'il fit camper à la Prairie de la Magdeleine.
Il envoya enfuite plufieurs Partis à la découè
verte, & peu de jours après un des Fils dtz
Sieur Hertel, à qui il avoit donné trois AL&
gonquins, & un Iroquois de la Montagne,
pour obierver la marche des Confédérés, lui
rapporta qu'il avoit aperçu un Canot dans la
Riviere de Sorel, un peu au-deflus du Rapide
de Chambly , que layant approché , il avoit
reconnu que c'étoit des Agniers, qui lui
avoient paru etre auffi des D couvreurs; qu'il
avoit fait fur eux une décharge, & qu'il en
avoit couché cin par Terre.

Sur ce rapport le Gouverneur de Montreal Dirpo ritio
comprit que Chambly étoit en danger , & de do C4

il jugea a propos d'y-envoyer le Sieur de Val- liee,
renes avec deux-cent Hommes. Il lui ordon-
na, fi les Ennemis s'attachoient à ce Pofte s
deux- cent quatre - vint Hommes.



rço HISTOIRE GE NERA L!
d'y entrer pour le défendre , & s'ils paffoient
outre , de ne point fe faire voir à eux ; mais
de fuivre leurs piffes, afin de les prendre en
queuëê, tandis que lui-même les attaqueroit

e front. Deux autres Capitaines, MM. de
MuYs &d'ORv ILLIERS , le Sieur DupuYs,
Lieutenant de la Compagnie de Valrenes, &
plufieurs Subalternes toient dans cette Trou..
pe , qui fut fuivie d'un Gros de Sauvages &
d'Habitans, lefquels devoient faire un Corps
- part fous la conduite du Sieur LE BERT DU
CHIEsNE , qui s'étoit déja poilé vers Cham-
bly.

Parmi les Sauvages domiciliés il y avoit
trois Chefs d'une grande réputation , Ou.
réouharé y commandoit les Hurons de Lo-
rette : un Iroquois du Sault S. Louis, nommé
PAUL , conduifoit ceux de fa Bourgade, &
:eux de la Montagne ; & L A R Q UT INE,

Capitaine Temiskamig (a) étoit à la tête'
d'un gros Parti de fa Nation. Il y avoit déja
trois jours , que ceux , qui étoient relIés à la
1-rairie de la Magdeleine , couchoient au bi.
vouac , lorfque la nuit du dix à l'onze d'Aoûr,
qui fut extrêmement pluvieufe & obfcure,
fatigués des veilles précédentes , & trempés
de la pluye , ils fe retirerent dans le Fort, où
M. de Callieres étoit au lit malade d'une grofle
févre , qui ne l'avoit point quitté depuis fon
départ de Montreal.

fcmbat de la Ce Fort étoit à trente pas du Fleuve , fur
Prairie de la une hauteur efcarpée entre deux Prairies,
Magdeleine. dont une , qui regardoit un endroit appellé

la Fourche, eft coupée par une petite Riviere
à la portée du Canon du Fort , (c un peu plus

f') Nation Algonquiue.



t .A .FAANt]E.LyXII.t5r

ptès par une Ravine. Entre les deux il y a 1-6 .
un Courant, fur lequel on avoit bâti un
Moulin: c'étoit de ce côté-là , à la gauche
du Fort, qu'étoient campées les Milices,
aufquelles s'étoient joints quelques Outaouais,
qlui par hazard s'étoient trouvés à Montreal,
lorfqu'on y donna l'allarme. Les Troupes re-.
glées campoient fur la droite, & les Officiers
avoient fait dref1er leurs tentes vis-à-vis , fur
une hauteur.

Une heure avant le jour, la Sentinelle,
qui étoit poffée au Moulin, aperçut des Gens,
qui fe gliffoient le long de la Hauteur, fur
laquelle étoit le Fort; elle tira ,un coup de
fufil, cria aux armes, & fe jetta dans le Moum
lin. C'étoit des Ennemis , qui fe coulant en-
tre la petite Riviere de la Fourche & la Ra-
vine, gagnerent le bord du Fleuve , & s'y
cantonnerent , puis trouvant le Quartier des
Milices dégarni , en chafferent le peu, qui y
reftoit de Monde , & s'y logerent. Quelques
Habitans & fix Outaouais furent tués dans
cette flirprife.

Au bruit de la Sentinelle , M. de Saint
CYRQUE , ancien Capitaine , qui comman-
doit en l'abfence de M. de Callieres, marcha
à la tête des Troupes , dont une partie prit le
long de la Gréve , & l'aulre par la Prairie ,
en faifant le tour du Fort. Le Bataillon , que
Saint Cyrque commandoit en Perfonne, ar-
riva le premier à la vûë du Quartier des Mili-
ces ; quoique cet Officier ne fçût pas encore
que les Ennemis en fulfent les Maîtres, com.-
me il en eut quelque foupçon , il s'arrêta pour
s'en éclaircir. Dans le moment on fit fur
lui une décharge de moufqueterie , dont il

G iiij
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fut bleffé à mort, auffi - bien que le Sieux
z &'Es iRAc , & M. d'Hofta fut tué roide.

Le fecond Bataillon arriva dans l'inftant,
conduit par M. de la Chaffaigne, & on donna
tête bai fiée fur l'Ennemi , qui après une afflz
vigoureufe réfiffance , fe voyant fur le point
d'avoir toute l'Armée Françoife fur les bras,
lit retraite en très-bon ordre. M. de S. Cyr-
que perdoit tout fon fang, parce qu'il avoit
la veine cave coupée ; mais il ne fùt pas poffi-
ble de l'obliger à fe retirer dans le Fort, qu'il
»'eut vû les Ennemis tourner le dos , & il
répara ainfi par fon intrépidité la faute , qu'il
-avoit faite de fe laiffer furp rendre. Il tomba
mort quelques momens apres à la porte même
lu Fort , & d'Efcairacr mourut le lendemain.

On étoit affez furpris , qu'on laiffât les
Ennemis achever tranquillement leur retraite
& dans une contenance, qui entoit beaucoup
moins les Vaincus, que les Vi'orieux. D'ail-
leurs on ne leur avoit tué que cinq on x
Hommes , bleffé environ trente , & pris un
feul Grenadier , dans le tems , qu'il fe difpo-
foit à jetter des grenades dans le Fort. Notre
perte étoit plus confidérable, à ne compter
même que les trois Officiers , que j'ai nom-
més. Avec cela ils emportoient les chevelures
de plufieurs François , & jettoient de grands
cris, comme s'ils euflent voulu infulter à nos
Troupes.

BeTe a&ion Cette ina&ion venoit de ce que Perfonne
de M. de Val- ne commandoit, ou peut-être de ce que tous

enCs. vouloient commander ; mais elle ne dura
point. L'Ennemi étant près d'entrer dans le
Bois , s'aperçut qu'un petit Détachement de
François , conduit par le Sieur DOZERGIJE ,
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ke fuivoit d'alfez près, il lui dreffa une em-
bufcade, dandlaquelle ces braves Gens tom- 1691.
berent, & furent tous tués. Les Confederés
devenus plus fiers par ce nouveau f4icès, re-
prirent le chemin , par où ils étoiernt venus;
mais après qu'ils eurent marché deux lieuës,
leurs Coureurs découvrirent M. de Valrenes,
lequel au premier bruit du combat, étoir
accouru avec M. le Bert, & les Sauvages.
Les Coureurs n'avoient vu que la tête de ce
Corps de Trou pes, & les Ennemis, qui ne le
croyoient pas fi con frdérable , s imaginerent
qu'ils en auroient auffi bon marché, que de
celui de Domergue. Ils ne balancèrent pas un
moment à l'attaquer , & le firent 'avec une
réfolution , qui auroit déconcerté un Com.
mandant moins ferme & moins habile, -que
Valrenes. Par bonheur pour cet Officier, il
fe trouva en cet endroit deux grands arbres
renverfés. Un Homme qui fçait fon métier ,
tire avantage de ce qui échaperoit à l'atten.
tion d'un autre.

Valrenes fe fit donc un retranchement de Défaite des
ces arbres, plaça fa Troupe derriere, & lui fit EnnemisPer.ce te des deux
mettre ventre à terre , pour efluyer le premier Partis.
feu des Ennemis. Il lui ordonna enfuite de
fe relever , la partagea en vois Bandes, dont
chacune fit fa décharge ; puis avec une pré-.
fence d'efprit , & une promptitude incroya-.
bles , il les rangea en bataille, & chargea
l'Ennemi avec tant d'ordre & de vigueur,
qu'il le fit plier par tout. Les Alliés fe réuni-.
rent néanmoins jufqu'à deux fois; mais après
une heure & demie de combat ils furent con-
traints de fe débander , & la déroute fut en.
tiere. On en compta fix-vint fur la Place, &

G y
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i î. l'on rçut depuis que le nombre des Bleilés
paffoit encore de beaucoup celui des Morts.
Cette ation fut très-vive, & conduite avec
toute l'intelligence poflible. Valtenes étoit
par tout, payant de fa PerConne en Brave,
& donnant Ces ordres avec autant de fang
froid, que s'il eût commandé un Exercice. Le
jeune & vaillant le Bert du Chefne fe diffin-
gua extrêmement à la tête des Canadiens, &
ut bleffé à mort, auffi- bien qu'un autre Offi.

cier, nommé VARLEr. Les trois Capitaines
Sauvages s'y furpafferent, & Paul y fut tué
en exhortant de la voix & par fon exemple
fes Iroquois à combattre jufqu'à la mort les
Ennemis de la Foy. Les Anglois & les Agniers
y montrerent un courage , qui fit d'abord
balancer la vi&oire. On fe battit lontems à
coups de mains , & à fe brûler le vifage avec,
la boure du fufil. Les Drapeaux & les bagages
reflerent aux Vainqueurs ; mais M. de Val.
renes ne put pourfuivre les Fuyards , parce
que fes Gens étoient fi excédés de fatigues,
qu'ils ne pouvoient plus fe tenir de bout , &
que les armes leur tomboient des mains. Ils
avoient en effet marché trois jours par des
chemins affreux , fans pouvoir prendre un
moment de repos, manquant de vivres, &
ne trouvant que des eaux bourbeufes pour
étancher leur foif.

Valrenes crut qu'une nouvelle Trou pe dl.-
roquois du Sault Saint Louis, qui étoient
accourus au bruit du combat, pour y avoir
part , & qui n'arriva que quand l'a(ion fut
finie , pourroit faire ce que les Siens n'étoient
pas en état d'exécuter ; mais ces Sauvages
ayant entendu des décharges de fufillui
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fe faifoient pour les obféques des Oeciers "O69
morts dans le premier combat, s'imaginerent '
qu'on fe battoit de nouveau à la Prairie de la'
Magdeleine ; ils y volerent fur le champ, &
cette erreur fut le falut des Anglois & des
Agniers. Nous eumes ce jour - là foixante
Hommes tués & autant de bleffés , dont
quelques - uns en moururent , entr'autres
MM. le Bert & Varlet. Un Anglois , que M.
de Valrenes fit Prifonnier, lui dit qu'après
le retour de ce premier Parti, il en devoit
venir un Second de quatre- cent Hommes;
que cinq-cent Iroquois devoient aller en mê-
me tems par Catarocouy , & que leur deffein
étoit d'empêcher les François de faire leurs
récoltes ; mais rien ne parut, & la moiffon ,
dont la perte eût réduit la Colonie aux der-
nieres extrêmités , fe fit affez tranquillement,
& fut très-abondante.
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HISTOIRE
E T

DESCRIPTION GENERALE
DIE LA

NOUVELLE FRANCE.

LIVRE QUINZIE'ME.
U R la nouvelle de l'aproche

1 6 9 r. . des Ennemis M. de Frortenac

Les Anglois étoit parti de Quebec pour fe
propofcit la -rendre à Montreal '; mais il ap-
s.utralité. prit en y arrivant leur défaite &

leur fuite, & il retourna auflitôt fur fes pas.
Il reçut peu-de tems après des Lettres du Gou-.
verneur Général de la Nouvelle Angleterre,
qui le prioit de lui faire rendre les Prifon-
niers, que les Abénaquis avoient faits fur
fes Terres, & lui propofoit la neutralité en
Amérique, malgré la guerre , qui continuoit
en Europe entre les deux Couronnes. Il étoit
arfé de juger qu'une telle propofition ne fe
faifoit gs finçcrcmeut, puifque lc Général
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Anglois ne parloir pas de renvoyer les Fran. 1 6 j .
5ois , qu'il retenoit à Baflon , mais qu'elle
avoit pour motif quelque embarras, où fe
trouvoit la NouveIle An gleterre.

Le Baron de S. Cafin , qui s'étoit fait un ce qui les y
Etabliffement affez confidérable auprès des engageoit.
Abénaquis , & avoit même époufé une Fille
de cette Nation, expliqua bientôt l'énigme
dans un Mémoire, qu'il envoya à M. de Fron-
tenac. Il y marquoit que les Anglois & les
Hollandois fe faifoient la guerredans la Nou.
velle York, & que le but du Gouverneur
Anglois étoit encore de nous débaucher les
Nations Abénaquifes, par le moyen de l'é.
change, qu'il propofoit , ou du moins de les
engager à difcontinuer leurs courfes; mais
qu'il répondoit bien d'empêcher l'exécution
de ce projet.

Sur cet avis M. de Frontenac rié pondit au Réponre de
Général Anglois que , quand il lui auroit M. deFrou-
renvoyé le Chevalier d'Eu & M. de Manne..
val , qu'il retenoit Prifonniers, l'un par la
trahifon des Iroquois , & l'autre par la man.
vaife foi de l'Amiral Phibs , il pourroit entrer
en pourparler ; mais que fans cela il n'écou.
teroit rien. Il écrivit enfuite à M. de Pont.
chartrain , pour lui repréfenter les facilités,
que les brouilleries de la Nouvelle York don.
neroient pour la conquête de cette Province;
mais le Miniffre lui fit réponfe que le Roy

oit bef<bn de toutes fes Forces en Europe ,
& que Sa Majeffé bornoit toutes fes vuës par
rapport à la Nouvelle France , à ne s'y point
laiffer entamer par les Anglois.

Quoi uè l'on fût entiérement revenu à
Montreal dg la crainte, qu'ont avoit cui dos



. 69 deux grands Partis, dont nous avons, par
dans le Livre précédent , on n'y étoit pas
tôut-à-fait tranquille. La petite g aezEconti-
nuoit toujours ;il fe paffoit peu de femaines,
qu'on n'eût ?lufieurs allarmes, & fans la pré-
caution , qu on prit de faire efcorter les moiî-
fonneurs, on auroit perdu bien des Habitans
pendant la récolte. Outeouharé, qui s'étoic
difingué en tant d'occafions pendant les deux
dernieres Campagnes, & tout récemment dans
le dernier combat fous M. de Valrenes, fit
encore à la fin de celle-ci une aion , qui
acheva de le faire regarder comme celui de
nos Alliés , fur lequel on pouvoir plus flre-
ment compter. *

Belle a&ion Il étoit a peine de retour à Montreal après
dOureouha- la défaite des Anglois & des Agniers, lorf-

qu'un Parti d'Iroquois s'étant avancé jufqu'à
la Riviere des Prairies , y enleva trois Fran-
çois: il fe mit auffitôt à Ces trouffes , & le
joignit au Rapide plat , fur le chemin de Ca-
tarocouy , tua-deux Hommes, fit quatre Pri-
fonniers , & ramena les François à Montreal.
Quelque tems après il defcendit à Quebec,
pour y voir le Gouverneur Général, qui le
combla de caref'es & de préfens ;'il y fut très-
fenfible, & en partant pour retourner à Mon-
treal, il dit avec une modeflie effimable dans
un Sauvage, qu'il n'en avoit pas encore affez
fait pour reconnoître les obligations , qu'il
avoir à Con Pere , & ce qui prouve qu'il par-
loir fincérement , c'e que plufieurs Nations
lui ayant offert de le choifir pour leur Chef,
il leur répondit qu'il ne s'attacheroit jamais
qu'à la Perfonne d'Ononthio.

-Cependuat M. d Frontenac peu conten?
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d'avoir vâ échouer tous les projets des Enne- 6
mis fur la Nouvelle France , voulut a fon ,
tour porter la guerre chez eux , & parce an a

contre les A-
que les Agniers avoient ajouté la perfidie a gniers, iuu.
leur ancienne animofité contre les François, ile.
il réfolut de commencer par eux. Cinq ou fix-.
cent Hommes eurent ordre d'entrer dans ce
Canton, & en prirent la route; je n'ai pa
fçavoir qui avoit été chargé de cette Expédi-
tion : mais il ef certain qu'il n'alla point
jufqu'au Pays Ennemi, les mauvais chemins ,
& la faifon trop avancée l'ayant contraint de
relâcher. On s'en confola par l'arrivée du
Sieur d'Iberville de la Baye d'Hudfon avec
deux Navires chargés pour quatre-vint mille
francs de Caffors , & pour plus de fix mille
Ex-cent livres de menuës Pelleteries.

Il s'arrêta peu à Quebec, & paffa en France Nouvelles de
dans le deffein d'y faire revivre le projet de l'Acadie.
l'Entreprife fur le Port Nelfon , qu'il fçavoit
que la Cour avoit extrêmement à cœur. On
eut nouvelle en même tems que les Abéna-
quis avoient remporté de nouveaux avantages
fur les Anglois; que le Chevalier de Villebon
étoit arrivé au Port Royal fur un Vailfeau
commandé par M. de Bonaventure, & que
cet Officier y avoit mené une prife Angloife,
fur laquelle étoient le Chevalier NEiSON, &
le Sieur TYNE , nommé Gouverneur de l'A-
sadie. Ces deux Prifonniers furent quelque
tems après envoyés à Quebec , ou M. de
Frontenac les reçut très-bien. Ce Général ca-
reffa beaucoup le Chevalier Nelfon , non-.
feulement par reconnoiffance, ce Gentilhom.
me en ayant très-bien ufé avec les François
,n pluieurs rencontres, mais encore parce

J
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" qu'il avoir beaucoup de crédit à Bafton.

M. de ville. Pour revenir à l'Acadie , depuis que l'Ami-o
bon y eft éta- ral Phibs en avoit fait la conquête , la Cour
bli comman. d'Angleterre ne paroiffoit pas fort jaloufe de
dant. la conferver, & le Port Royal étoit à celui ,

qui s'y trouvoit le plus fort , tantôt aux Fran-
ois , & tantôt aux Anglois ; quelquefois

également abandonné par les uns & par les
autres. Nous avons vu que le Chevalier de
Villebon s'étoit rendu à Quebec après la perte
du Navire, qui l'avoit conduit dans ce Port.
De-là il paffa en France, repré(enta au Mini.-
fre qu'il étoit aufli facile qu'important d'em-
pêcher les Anglois de s'établir en Acadie, &
répondit d'en venir à bout avec les feuls Abé-
naquis , fi on vouloit agréer qu'il fe mît à
leur tête.

Il fut favorablement écouté ; M. de Pont.
chartrain lui fit donner une Commiflion du
Roy pour commander en Acadie, & lui or-
donna de s'embarquer au mois de Juin de cette
année 1691. pour Quebec , où. il recevroit les
ordres du Comte de Frontenac. Sa Majeflé
manda en même tems à ce Général qu'étant
informée de l'affe&ion des Sauvages Abéna-
quis à fon Service, de leur courage, & de
tout ce qu'ils avoient fait contre les go
& voulant maintenir avec le fecours de ces
braves Gens la poffefrion de l'Acadie, en at-
tendant qu'Elle jugeât à propos d'exécuter la
réfolution , où Elle étoir de rétablir le Port
Royal : Elle vouloit qu'on leur fournît dans
le lieu de leur demeure toutes les munitions,
qu'ils lui avoient fait demander par le Sieur
de Villebon, fon intention étant qu'on ne
lm.r donnât point la peinc- dc ls allci cicr-
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cher à Quebec ; que pour cet effet Elle avoit
enjoint audit Sieur de Villebon d'aller fe met-
tre à leur tête en qualité de Commandant en
l'Acadie ,avec le Sieur de Portneuf, fon Frere,
& Lieutenant de fa Compagnie, & quelques
autres Officiers Canadiens, qui feroient choi-
fis par le Gouverneur Général.

Villebon mouilla devant Quebec au coni-
mencement de Juillet fur le Soleil dfAfrique ,
le meilleur Voilier , qui f'ut alors en Euro-
pe (a). Il n'en fut pourtant pas plus avancé ,
pour avoir fait une fi grande diligence. Oi
étoit perfuadé en Canada que les Anglois fo
préparoient à y revenir, & le Comte de Fron-
tenac ne crut pas devoir , dans une telle con-
jonaure, fe priver du fecours, qu'il pouvoit
tizer du SoleildAfrique: il le retint jufqu'au
fixiéme de Septembre, que ne croyant plus
avoir rien à craindre des Anglois, il permit
aq Chevalier de Villebon de partir, après
lui avoir fait remettre tout ce qu'il avoit or.
dre de lui fournir.

Villebon n'arriva au Port Royal que le Il prenàhof-
vintfix de Novembre, dès qu'il eut mouillé felionduPo*
les ancres., il fit armer fa Chaloupe, & sy Royal
embarqua avec cinquante Soldats & deux Pier.
riers. Il alla jufqu'aux Habitations, où il ap.
perçut le Pavillon d'Angleterre i mais où il
ne trouva aucun Anglois r le garder. Il le
fit abbattre , & mit en fa place celui de France.
Le lendemain il affembla les Habitans , & en
leur préfence il fit au nom de Sa Majeffé une
nouvelle prife de poffeffion du Port Royal &
de toute l'Acadie.

Le Sieur des G ns, qui étoit venu avec
(a) On dit q 1u'ilaifoit fept licuss par heurc,
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lui pour exercer encore l'Office de Commit-

g 6 9 o. faire Ordonnateut, l'avertir alors qu'il avoir
enterré une fomme de treize-cent livres , qui
lui reffoit , lorfquc Phibs fe rendit Maître
de la Place , &~cet argent fut trouvé dans
le même état, où il l'avoit laillé. Le Commif-
faire, qui feul en avoit connoiffance , & qui
auroit pu fe l'approprier, s'il eût été moins
honnête Homme, en employa une partie à
payer à un Officier ce qui lui étoit dû de fCes
apointemens, & mit le refe dans la calle da
Roy.Il n'y perdit rien ; quelques années après
ayant été accufé de malverfation , le fouve-..
nir de cette preuve de fa fidélité & de Con
défintéreflemenr le it abfoudrc fans autre
examen.

.es Troquois Les Iroquois continuoient toujours leurs
veulent fu~- hoRilités ; deux Femmes Sauvages , quiprendre le J2vae

Caut.5.ouis, étoient Prifonnieres parmi eux, s'étant écha.
pées au conmencemcnt de Nocmtýre , avers
rirent le Chevalier de Callieres que deux Par-
tis , de trois-cent cinquante Hcmmes chacun,
étoient en marche po'ir furprendre le Sault S.
Louis. Sur cet avis le Gouverneur envoya
dans cette Bourgade une partie des Troupes,
qu'il avoit à Montreal , dfpcerft l'autre dans
les Forts des environs; & confia la garde de
la Ville à fes Habitans. Peu de jours après un
des deux Partis, qui étoit venu par le Lac
Ontario , parut à la vû* du Sault ; mais fans
s'éloigner des Bois : on marcha contre ces
Barbares , & pendant deux jours il y eut quel.
ques efcarmouches affez vives , od la perte
fut à peu près égale de part & d'autre. Après
quoi les Ennemis, qui avoient compté fur la
Lurprifec, Ce rirerent.
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il y avoit dans ce premier Parti des On- 1 o

nontagués, des Goyogouins , & desTfonnon- e ho
thouans ; le fecond , compofé d'Agniers , de
Mahingans & d'Onneyouths , avoit pris fa
route par le Lac Champlain ; mais quelques-
uns ayant déferté, & les Chefs ayant appris
la retraite du premier Parti, ne jugerent pas
à propos d'aller plus loin. Il y eut néanmoins
quarante , ou cinquante Hommes , qui fe
détacherent , parcoururent , féparés en petites
Troupes, les Habitations Françoifes, & en-
leverent quelques Habitans , qui s'étoient
écartés , malgré les défenfes.

Vers la fin du mois trente-quatre Agniers
furprirent près de la Montagne de Chambly
ies Sauvages du Sault S. Louis, qui chaffoient
fans aucune précaution , en tuerent quatre ,
& en prirent huit, dont quelques-uns fe fau-
verent, & coururent avertir le Village de ce
qui venoit d'arriver. Il en partit auflitôt cin.-
quante Braves qui fe mirent à la pourfuite des
Ennemis , & les joignirent auprès du Lac
Champlain. Ce:x-ci les voyant venir , fe jet.
terent derriere des Rochers', & s'y rétranche-
rent ; mais les Chrétiens tomberent fur eux
avec tant de furie , la hache à la main , qu'ils
forcerent le rétranchement. Seize Agniers
reflerent fur la place , quinze furent pris &
les Prifonniers délivrés.

Au commencement de Février de l'année 1
fuivante M. de Callierçs reçut ordre de M. de
Frontenac de lever un Parti, & de l'envoyer
dans cetteePenifule, qui ef terminée par la
rencontre du Fleuve S. Laurent & de la gran-
de Riviere des Outaouais. Les Iroquois al-
ioict fouycnt y chaffer pendant l'hyver, &
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le Gouverneur Général étoit informé qu'ild

I 6 9 2. y étoient alors en grand nombre, M. de Cal-à
lieres eut bientôt affemblé trois-cent Hom-
mes, partie François & partie Sauvages, & il
les mit fous la conduite de M. d'Orvilliers ,
lequel s'étant échaudé la jambe après quelques
jours de marche , fut obligé de retourner à
Montreal, & lailla fou Parti fous les ordres
de M. de BEA U COU RT Capitaine Rew
formé ( a ).

Cet Officier en arrivant à l'Ifle Toniatha,
qui en à une petite journée en deçà de Cata-.
rocouy , y rencontra cinquante Tfonnonai
thouans , qui s'étoient avancés jafques-là
en challant , à deffein de fe jetter enfuite fut
nos Habitations , pour empêcher nos Habi-
tans de faire leurs fémences. Il les attaqua
dans leurs Cabannes par un très-mauvais
tems,,en tua vint-quarre, en pritfeize, &
délivra un OAicier, hommé P z. A xT z,
fqui avoit été pris trois ans auppravant , &
qui n'ayant pas été reconnu d'abord dans
foh habit de Sauvage , penfa être tué com-
me Iroquois.

Ce fut là, à quoi e tcrmina cette Erpéd.
tion. On fçut par les Prifcnniers qu'une autre
Trou pe d: cent Iroquonis du même Canton
de Tfonnonthouan, faifoit la chaffe près un

· endroit de la Riviere des Outaouais, appellé
le Sault de la Cbaudiere, que leur deffein
étoit de s'y cantonner , dès que les neiges fe..
roient foùdues ; que deux-cent Onnontagués,
commandés par un de leurs plus braves Che,
nommé L;A C H A U D I E RE N oI R E, de..
voient les y joindre , & qu'ils y devoient paf.

(a) il ce préfentcment Gouverneur de Montreal.
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fer toute la belle faifon , afin d'arrêter tous
les François, qui voudroient aller à Michilli-
makinac, ou en revenir.

Comme on attendoitinceflament un grand
Convoi de Pelleteries de tous les Pays du
Nord & de l'Oiueft, on comprit qu'il étoit
abfolument néceffaire d'envoyer au devant
une bonne Efcorte ; mais M. de Callieres
ne pouvoit pas dégarnir fon Gouvernement ,
parce qu'il avoit befoin de toutes Ces Troupes
pour foûtenir ceux, qui éroient occupés aux
travaux de la Campagne. Il donna donc avis
au Comte de Frontenac de ce qu'il venoit d'ap-
prendre ; le Général perfuadé que la défaite
des cinquante Tfonnonthouans à Tonihata
avoit déconcerté les mefures des. Iroquois,
lui manda de faire partir au plutôt S. MICHEL
avec quarante Voyageurs Canadienspour por-.
ctr fes ordres à Miehillimakinac , & de le
faire efcorter par trois Canots bien armés juf-
qu'au- deffus du Sault de la Chaudiere.

M. de Callieres obéit, l'efcorte conduifit .es Troqupis
les Canadiens jufqu'au lieu marqué, fans avoir empêchent la
rencontré un feul Iroquois ; mais peu demavigarionde
jours après S. Michel ayant aperçu des pi rdes, er
& deux Iroquois , qui lui parurent des Dé.
couvreurs, ne douta point que la Chaudiere
Noire ne fût proche avec toute fa Troupe,
& retourna à Montreal. Il ne fàifoit que d'y
débarquer', lorfque M. de Frontenac y étant
arrivé de Quebec, le fît repartir fur le champ
avec trente François & trente Sauvages. Le
Général le lit uivre par Tilly de S. Pierre,
Lieutenant, qui eut ordre de prendre par la
Riviere d% Liévre, laquelle fe décharge dai s

P Jviere des Outaouais, cinq licuës glus
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bas que le Sault de la Chaudiere , & à qui il

' donna un duplicata de l'ordre , que S. Mi.-
chel portoit à M. de Louvigny.

Il fut heureux d'avoir pris cette précaution:
S. Michel arrivé au même endroit ( a), d'où
il avoit relâché à Con premier voyage, y vit
encore deux Découvreurs, & aperçut en me-
me tems un grand nombre de Canots, que
l'on mettoit a l'eau. Il crut qu'il n'étoit pas de
la prudence de s'expofer à un combat trop
inégal , & reprit une feconde fois la route
de Montreal. Trois jours après qu'il s'y fut
xendu, foixante Sauvages des Terres , char-
gés de Pelleteries , & qui étoient deCcendus
par la Riviere du Lièvre , y arriver:nt, &
dirent qu'ils avoient rencontré M. de S. Pierre
au-delà de tous les dangers. Ils firent leur
Traite , puis demanderent une Efcorte pour
paffer jufqu'à l'endroit, où ils devoient re-
prendre les chemins détournés.

iDéfaite d'un S. Michel s'offrit à les accompagner , &
Parti d: Fran- Con offre fut acceptée. On lui donna une
çois, & de Efcorte de trente Hommes , commandée par
.sauvaes. .M. de la Gemeraye, Lieutenant, qui avoit

fous lui la Fre(niere , Fils Aîné du Sieur
Hetel , & un autre de es Fréres , tous deux
Enfeignes. Cette Troupe étant arri"ée au
long Sault de la grande Riviere, où il falloit
faire un portage , tandis qu'une partie des
Hommes étoit occupée à monter les Canots
à vuide, & que l'autre marchoit le long du
rivage, pour les couvrir, une décharge de
fufils faite par des Gens, qu'on ne voyoit
point , écarta tous les Sauvages , qui étoient

(a) Cet endroit Ce nomme le Portg,,e de Chatr,
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de la feconde Bande, & fit tomber plufieurs 6 .
François morts, ou bleffés.

Les Iroquois fortant auflitôt de leur embuf-
cade, fe jetterent de furie fur ce qui reftoir
des Nôtres , & dans la confufion, qu'une at-
taque fi brufque & fi imprévûë avoit caufée,
ceux, qui voulurent gagnerleurs Canots , les
firent tourner : de forte que l'Ennemi eut
bon marché de Gens , qui avoient en même
teis à fe défendre contr'eux , & contre la
rapidité du Courant , qui les entraînoit. La
Gemeraye, les deux hertels & S. Michel fe
défendirent pourtant avec une bravoure,
qui les auroit fauvés , fi les Sauvages ne les
cuffent point abandonné ; car on fçut depuis
que la Chaudiere Noire n'avoit avec lui que
cent quarante Hommes, & environ foixante
Femmes , ou Enfans.

Mais ces Meffieurs ayant bientôt perdu
l'Elite de leurs Soldats , ils n'eurent plus
d'autre parti à prendre, que de s'embarquer
au plus vite pour faire retraite. Par malheur
le Canot , où S. Michel & les deux Hertely
s'étoient jettés , tourna, & ils furent pris tous
trois. La Gemeraye & quelques Soldats furent
allez heureux pour échaper , & regagnerent
Montreal , où l'on venoit d'apprendre que le
Chevalier d'Eau s'étoit fauvé de Manhatte,
& que les brouilleries continuoient dans la
Nouvelle York entre les Anglois & les Hol.
landois.

On fut enfuite quelque tems fans enten...
dre parler des Iroquois, & le Comte de Fron-"
tenac , qui avoit demandé des Troupes à la
Cour , parce que les Siennes n'avoient pas été
recuÇées depuis quclques annéçs , partit dc
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47 Montreal, où tout étoit tranquille, pour te

trouver à Quebec à l'arrivée des Vaiffeaux de
France ; mais le quinziéme de Juillet, lorf-.

u'on y penfoit le moins, la Chaudiere Noire
t defcente dans l'Ifle en un endroit, qu'on

nomme la Chefnaye,y enleva trois petits Sau.
vages , qui pechoient , & quatorze Habitans,
qui faifoient f&her du foin.

On 1aaure Dès que le Chevalier de Callieres en eut
échapcr les été averti , il envoya contre lui cent. Sol-

Ioquois. dats , commandé par M. D U P L E s s Y s-
F A B E R , Capitaine , & les fit fuivre par le
Chevalier de Vaudreuil, à la tête de deux-cent
Hommes. L'Ennemi fe voyant f'r le point
d'avoir fur les bras des Forces fi fupérieures
aux fiennes , & s'étant aperçu en même tems
que le Sieur de V I L L E D O N N E', Officier
François, qui avoit été pris avec le Sieur
de la Plante', s'étoit fauvé, Ce jetta dans le
Bois, & s'enfuit avec précipitation , aban-
donnant Ces Canots & quelque Bagage. On ne
le pourfuivit point ; il eut le tems de faire
d'autres Canots , & de regagner la grande Ri-
viere.

on court Villedonné en arrivant à Montreal , dit au
r °rt "Gouverneur que les Iroquois avoient caché

rc r furqbeaucoup de Pelleteries -r les bords du long
~vacage. Sault, fur quoi tous les Dérachemens furent

rappellés; on en fit un feul Corps , auquel on
joignit fix vint Sauvages du Sault S. Louis &
de la Montagne , & le Chevalier de Vau-.
dreuil eut ordre de courir après les Iroquois
avec cette petite Armée. Il fit une fi grande
diligence, qu'il atteignit la queuëê de ?FEn..
semi deux lieuës au-deffus du long Sault,
lui tua dix Hommes , en prit cinq & treize

Femmes,

t

d

d
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Femmes, délivra les trois petits Sauvages &
fix François ; le refle lui échapa. . 169 z.

Quelques jours après le Sr. de Lus-i GNAl,
Capitaine Reformé , tomba dans une embuf-
cade en paffant par les Ifles de Richelieu,
& fut tué àla premiere déchare ; AM o Nk.
C L E R 1 E , fon Lieutenant , oàtint prefque
feul pendant deux heures un feu continuel ,
& fit une fort belle retraite. Ces nouvelles
obligerent M. de Frontenac de remonter à
Montreal au commencement d'Août , -& il
y conduifit trois-cent Hommes de Milices ,
qu'il diffribua dans les Habitations les plus
e pofées, ur y faciliter la récolte.
Il trouva dns la Ville deux-cent Outaouais,

qui avoient heureufement franchi tous les
pafages ; mais ils n'avoient ofé fe charger
de leurs Pelleteries , parce que M. de S. Pierre
les avoit averti que la Chaudiere Noire étoit
fur la grande Riviere. Cet Officier les avoit
même exhortés , fuivant l'ordre , qu'il en
avoit de on Général, de ne oint partir, qu'ils
n'euffent des nouvelles ures de la retraite
des Iroquois; mais la difette , otd ils étoient
de vivres & de munirions ne leur avoit pas
permis de differer plus lontems leur voyage.

M. de Frontenac leur fit beaucoup d'a- M. de Fron-
mitié , & leur propofa une Expédition contre tenac prcoe
l'Ennemi commun. Il y -avoit déja quelque aux Ouraou-

tems , que les Iroquois, les Hurons & les ai une Exçe-
.dto & ils

Abénaquis domiciliés la fouhaitoient ; mais n'y acquief-
les Outaouais refuferent d'en être, foit faute cent point.
de bonne volontés ou, ce qui ef plus vrai-
femblable , qu'ils ne crufTent pas devoir pren-
dre aucun engagement fans la participa:ion
de leurs Anciens. Le Génétal s'en confola,

Tom. IlI. H
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lorfque peu de jours après il reçut une Let.
tre , qui lui apprenoit que ks Navires de
France étoient arrivés ,& ne lui avoient point
apporté de Recruës ; car comme il avoit be-
foin de toutes fes Forces pour la confervation
de fes Poiles, la plupart (eroient demeurés
dégarnis , fi, comptant fur les recours de
France, il eût envoyé une partie de Ces Trou-
pes avec les Sauvages , ainfe qu'il Ce l'étoit
propofé. Il retourna à Quebec , ds que les
Outaouais furent partis, & le Chevalier d'Eau
y arriva prefqu'en même tems que lui.

Nouveau Tandis que les feuls Iroquois tenoient ainfi
brut du ar- dans de continuelles allarmes le centre de la

Colonie, Plai(ance & l'Acadie n'étoient gué-
res moins embarraffés à fe défendre contre
les Anglois. Un avis, que le Comte de Fron-
tenac avoit reçu , & communiqué à la Cour ,
que le Chevalier Phibs, devenu Gouverneur
Général de la Nouvelle Angleterre , fongeoit
férieufement à tenter de nouveau la conquête
de la Nouvelle France , pvoit été confirmé
d'ailleurs . & tellement kirconftancié , que
le Roy& fon Miniftre crurent devoir prendre
de bonnes mefures pour arrêter les Anglois
dans le Fleuve. Celles, qu'ils prireat , toutes
julles qu'elles étoient , n'auroient pourtant
pas emnpêché les Ennemis de paller , s'ils Ce
fufent préfentés.

le Royen- Le Chevalier ntr PALAs étoit parti de
voye un Ef-France avec une Efcadre, qui devoit d'abord
cadre Fran combattre la Flotte Angloife , fi elle entre-

i en Ter prenoit de forcer le paffage , & prendre en-
re- nue Cuite Con tems pour tomber fur les PoRes oc-

gouo. cupés par les Anglois dans l'Ile de Terre-
Nev. Ce, Officier s'arrêta quelquç tcms
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dans la Baye des Efpagnols , d'ou il envoya un
Bâtiment à la découverte à l'embouchure du 6 .
Fleuve, avec ordre au Capitaine, s'il voyoit les
Ennemis , de lui en venir fur le champ donner
avis. Cet Officier , après avoir lontems croifé
dans le Golphe , & à l'entrée du Fleuve , fans
rien voir , reprit la route de la Baye des Efpa-
gnols au rems, qui lui avoit été marqué; mais
il fut pris d'un vent impétueux & fi opiniâtre,
4qu'après bien des efforts inutiles pour aller
rejoindre l'Efcadre , il fut contraint de faire
vent arriere, & de retourner en France.

Ce contretems déconcerta abfolument les
projets du Chevalier du Palais, qui perdit à
attendre des nouvelles de fon Navire tout le
tems , qu'il auroit pû employer aux Entre-
prifes, dont il s'étoit chargé. Le chagrin, qu'il
en conçut, redoubla fans doute, Iorfqu'il
apprit le danger, qu'avoit couru la Colonie
de Terre - Neuve , & l'occafion, squ'il avoir
manquée , denlever une Efcadre Angloife-
car cette Efcadre n'eût apparemment pas tenu
devant lui, puifqu'elle échoua devant une
Bicoque , où-il y avoit tout au plus cinquante
Habitans, & qu'ellé attaqua en vain un affez
mauvais Fort , qui n'avoit que cinquante
Hommes de garniCon. Voici de quelle ma-.
niere la cho[e arriva.

La Flotte des Marchands François , qui étoit >lairance at -
venue faire la Pêche en Terre-Neuve , étant taque par 1s
prète de mettre à la voile pour s'en retourner "1'is
en France, M. de Bito U ILLAN Gouverneur
de Plaifance , fut averri le quatorze de Sep.
tembre qu'une Efcadre Angloife étoit à l'ancre
à cinq lieues de ce Port, dans une Anfe près
du Cap de Sainte Marie. L'avis étoit vérjta

Hij
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ble, & dès le lendemain l'Efcadre vint mouil.

1 1 ler à la vûë de la Rade , hors de la portée du
canon. Le Gouverneur fit audlitôt un Déra.
chement de foixante Hommes, fous la con-
duite du Baron DE LA HôNTAN , Capitaine
Reformé , qui lui avoit été envoyé depuis
peu de Quebec. C'efl le même, dont nous
avons des Mémoires du Canada, que l'on
fent d'abord avoir été didés par l'cprit d'ir.
religion , & par le dépit d'avoir été chaffé du
Service.

Ce Détachement occupa un Pofle, où il
y avoit tout lieu de croire que l'Ennemi ten-
teroit la defcente, & d'où il auroit pu gagner
enfuite le Commet d'une Montagne, & rendre
les batteries du Fort inutiles par le feu de fa
nioufqueterie. Cependant ce jour-là les An.
glois ne firent point d'autre mouvement, que
de fonder la Rade. Le dix-fept toutes leurs
Chaloupes remplies de Soldats s'approcherent
de l'Anre , où la Hontan étoit podé ; elles
le découvrirent avant que d'être à portée du
moufquct, &elles changerent de route. Elles
aborderent derriere un petit Cap, où elles
jetterent à la hâte quelques Hommes , qui
mirent le feu dans le Bois, & fe rembarque.
rent avec la même précipitation. Ils efpe-
roient fans doute examiner à la faveur de cet
incendie la fituation du Fort & des autres
Pofles occupés par les François i mais ils ne
s'en donnerent pas le tems. Durant cet inter-
valle, M. de Brouillan, après avoir pourvui
autant qu'il étoit en lui, à la fàreté de fa
Place , fit conifruire une Redoute de pieux
fut la Montagne , dont j'ai parlé , & le dix-

h il u 4 g uc battric dc quatre piécq
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Je canon fur la pointe du Goulet, & de rautre 92.
côté de l'entrée du Baffin , tant pour rendre
le Goulet inaccellible aux Ennemis, que pour
la défenfe des cables, dont il l'avoir fermé.
D'ailleurs les Navires Marchands s'étoient
mis en ligne pour leur difputer le palage, &
ils n'oferent le tenter.

Le même jour à midi on aperçut une Cha-. Ils envovenc
loupe, qui avançoit avec un Pavillon blanc -omma k
le Gouverneur envoya un Sergent à fa rencon- Go"
tre , & l'Officier , qui la conduifoit , ayant
dit à cet Homme qu'il vouloit parler au Com-
mandant , celui-ci lui banda les yeux', & le
mena au Fort. M. de Brouillan lui demanda
quelle étoit fa Commilion , & il répondit
qu'il venoit de la part de M. WIL:AMs, fon
Général, pour lui faire civilité, & le prier
d'envoyer a fon bord un Officier , auquel il
pût expliquer le fujet de fon voyage. Il ajoûta
qu'il y avoit fur l'Efcadre un Capitaine de
Navire, & plufieurs Matelots François, Pri-
fonniers de guerre , & qu'on pouvoit entrer
en accommodement à leur fujet. .

Le Gouverneur ne trouva point d'inconvé-.
nient à accorder cette demande, MM. de la
Hontan & PAsrotTR , Neveu de M. de Co-
ifebelle, & Lieutenant de fa Compagnie, fu-
rent envoyés au Général An g lois, qui les
reçut avec beaucoup de politefe , & les con.
gédia fans leur rien dire. A leur retour l'Offi.
Lier Anglois, dont nous avons parlé, & un
autre , qui étoient reflés en ôtage dans le
Fort , furent aufli renvoyés; mais Fe Premier,
avant que de s'embarquer, déclara au Gou-
verneur qu'il avoir ordre de lui dire qu'ils
étoicnt envoyés gour fe rendre Maîtres de

H iii
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6 , 9 . Plaifance au nom du Roy de la Grande Bre.
tagne Guillaume III. & que le Général Wil-.
liams le Commoit de lui remettre cette Place ,
& tout ce que les François poffedoient dans la
Baye. M. de Brouillpn répondit à cette Com-
mation ,comme il le devoit , & les Officiers
fe retirerent.

tes attaques La Hontan & Paftour avoient rapporté que
cui.menant. le Vaifteau monté par l'Amiral Anglois , &

qui fe nommoitr l'Albans , étoit de foixante
deux piéces de canon ; qu'il y en avoit deux
autres , qui paroifoient a peu près de la même
force , appellés le Plymonth, & la Galere ;
une Fregate plus petite, & une Flte, qui
portoit vinthuit piéces de canon. Mais à la
manouvre, qu'ils avoient faire la veille , on
pouvoir croire qu'il y avoit peu de Troupes
fur cette Efcadre. Le dix-neuf les Atriégeans,
qui avoient compté de n'avoir à prendre qu'un
Pofle , en découvrirent trois ; le Fort S. Louis,
la Rcdoure fur la Montagne , & la batterie
de la pointe du Goulet. il parut lue cette
vûë les avoit étonnés ; car le même jour l'A.
mi.ral Williams envoya dire à M. de Brouillan
que, quand il voudroit parlementer, il n'au.
xoit qu'à arborer un Pavillon rouge.

Le Gouverneur comprit que puifqu'il baif.
foit le ton , il doutoit du fuccès de fon Entre.
prife , & commença le Premier à tirer. Les
Anglois lui répondirent fur le champ , & pen-
dant quatre heures leur feu fut très-vif. Celui
de la Place étoit médiocre , parce que M. de
Brouillan vouloit ménager fes munitions
dont il étoir affez mal pourvû ; mais fon
canon fut mieux fervi., car après fix heures
de combat, on vit l'Amiral faire vent art icre,
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& fe tirer de ligne. Les François étoient 7',T'
prefque à leur derniere charge de poudre, &
ne fe fervoient plus gue des boulets des. En-.
nemis , qu'on ramaffoit dans les Habitations,
qui en étoient prefque toutes criblées.

Les Navires Marchands, dont les Capi-
taines & tous les Equipages témoignerent
beaucoup de bonne volonté , n'étoient pas
mieux' fournis ; mais fix - vint Hommes,
qu'ils mirent à Terre, & que la préfence &
les difcours des Officiers encouragerent à bien
faire , furent d'un grand fecours dans les bat-
teries. Vers le foir les quatre Navires , qui
refloient en ligne, fe retirerent l'un après
l'autre ; mais le Gouverneur ne pouvant s'i-
maginer qu'une aufTi forte Efcadre n'eût que
deux mille coups à tirer, ne douta point qi'elle
ne recommenat le lendemain.

Il fit donc travailler avec beaucoup de di-
ligence à réparer les brêches , que le canon
avoit faites aux remparts & aux batteries, &
comme il n'avoir que cinq, ou rix Hommes
hors de combat , ce travail fut achevé en fix
heures. Le vintiéme un François, qui étoit
Prifonnier fer l'Amiral Anglois-, fe fauva ,
& raporta au Gouverneur que les Ennemis
paroifloient fort irréfolus fur ce qu'ils de.
voient faire ; qu'ils n'avoient pas cru trouver
Plaifance fi bien fortifié, & que leurs Elui-
pages murmuroient tout haut contre une En-
treprice fi mal concertée.

En effet ils s'éloignerent bientôt, & alle- Le fiéye ca
rent brûler les Habitations de la Pointe verte , le.
à une lieuëdu Fort S. Louis. DU que M. de
Brouillan le vit tourner de ce côté là, il fe
dou;a de leur defTein , & envoya un gros Dé-

H iiij
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S9 2.. tachement pour leur difputer la defcente;

mais un orage accompagné de pluye , qui
furvint , retarda la marche de es Soldats,
& quand ils arriverent à la Pointe verte , le
feu en avoit déja confumé toutes les maifons,
ou pour parler plus jufte , toutes les cabannes:
ce fut tout le fruit , que le Sieur Williams
retira de on Expédition. Il fut fort heureux
de n'avoir pas rencontré dans fa retraite le
Chevalier du Palais, & c'eff ainfi que les An-
g lois & les François manquerent également
leur coup ; ceux-ci par une fuite de contre-
tems imprévs , & peut-être aufi faute de
précaution ; car à quoi bon s'aller enfermer
dans la Baye des ECpagnols ? ceux-là, pour
avoir trop préfumé de la foibleife de l'Ennemi,
qu'ils devoient attaquer.

le Couver- Les uns & les autres eurent à peu pres le
peur dc a N. même fort du côté de l'Acadie , & prefque
Angletzrre par les mêmes raifons. Le nouveau Gouver-
veutc flîre-n- neur de la Nouvelle Angleterre fouffroit ip.

rdeVil- patiemment que les diffenfions inteffines,
cLn. qui agiroient la Nouvelle York , ne lui pet-

miffent pas de tenter' une feconde fois la con-
quête de la Nouvelle France : il voulut au
moins fe délivrer de toute inquiétude au fujet
de l'Acadie , & réfolut de aire enlever le
Chevalier de Villebon dans Con fort de la 1Ri-
viere de S. Jean, oì ce Commandant s'étoit
cantonné, en attendant que les fecours de
France le miffent en état de s'établir au Port
Royal. Il y envoya un Vaiffeau de quarante-
huit pièces de canon , avec deux Brigantins ,
& fit embarquer quatre-cent Hommes fur ces
trois Bâtimens.

Il manque il s'en falloit bien que Villebon eût defon coup.



151I L N. F R AN CE. LI V. XV. 177
quoi réfiffer à tant de Forces, il ne voulut - 1.
pourtant pas perdre fon Poae , fans avoir au.
moins fait mine de 'e défendre; mais il n'eut
pas befoin de Ce mettre beaucoup en frais pour
cela. Il avoit envoyé un petit Détachement
de François & des Sauvages au bas de la Ri.-
viere afin de pouvoir être averti à tems de la
defc'ente des Ennemis , qu'il ne pouvoit em-
pêcher. Ceux-ci ayant aperçu ce Détache.
ment, & le croyant plus confiderable qu'il
n'étoit , craignirent de fe trouver contraints
de livrer un combat douteux , & fe retire-
rent.

Ce coup manqué chagrina beaucoup le
Chevalier Phibs ; mais il eut bientôt de quoi
s'en confoler. Les Anglois étoient retournés
depuis peu à Pemkuit, &ils y avoient relevé
leur Fort , d'où ils incommodoient fort les
Sauvages de ce Canton. Le Chevalier de Vil-
lebon avoit reprefenté au Comte de Fronre.-
nac la néceffité de les chaffer pour toujours
d'un Poile , qui nous expofoit au danger de
perdre nos meilleurs Alliés, & qui du moins
traverfoit toutes leurs Entre prites contre la
Nouvellç Angleterre. Le Général comprit
l'importance de ce projet, & crut avoir
trouvé une occafion favorable de.l'exécuter.

M. d'Iberville étoit encore parti de France ireprir
dans le deffein, & avec un ordre exprès de fut renikun.
la Cour d'aller' attaquer le Port Nelfon. Il
s'étoit embarqué fur l'Ervieux , Navire du
Roy, commandé par M. de Bonaventure; &
il devoit trouver à Quebec ie Poli , autre
Navire* du Roy , qu'il devoit montrer lui.
même, & la Compagnie du Nord-s'étoit ct.
gagée à lui fournir clcore &ux Bâtimens.L'ia-

H y
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tention de Sa Majeffé étoit qu'après avoir
pris le Port Nelfon, il y demeurât pour le

arder, & qu'il renvoyât en France le Poli
ous la conduite de fon Lieutenant.
Mais l'Envieux partit fi tard de la Rochelle,

& eut les vents fi contraires , qu'il ne pur
mouiller devant Quebec, que le dixhuitiérne
d'Odobre. C'étoit beaucoup trop tard pour
une Entre prife dans la Baye d'Hudfon : ainfi
il fallut fonger à employer ailleurs un Ar-.
mement , qu'il eût été dommage de lailler
inutile. Le fiége de Pemkiit fut propofé à
MM. d'lberville & de Bonaventure , & ils
l'accepterent avec joye. Ils firent voile aufdi.
tôt pour l'Acadie , & s'étant abouchés avec
le Chevalier de Villebon , il fut réfolu en-
tr'eux que les deux Navires du Roi feroient
le fiége par Mer, tandis que le Chevalier
attaqueroit par Terre à la tête des Sauvages.

It!eeftman- Cet arrangement pris , le Poli & l'Envieux
q appareillerent pour Pemkuit ;,mais les deux

Commandans y ayant trouvé un Vailfeau
Anglois mouillé fous le canon du Fort , &
n'ayant pas en la précaution d'embarquer
un Pilote Côtier , ou n'en a ant point trouvé,
ils ne jugerent pas qu'il Fit de la prudence
de s'engager dans un combat fur une Côte,
qu'i)s ne connoiffoient point. Il fallut donc
s'en retourner fans rien faire , ce qui mé.
cottenta fort les Sauvages, lefquels étoient
accourus en grand nombre , dans l'erperance
d'être bientot délivrés d'un voifinage, qui
les incommodoit beaucoup.

On fut étonné que dIberville, qu'on ne
fou pçonna jamais de manquer de zéle , ni
de bravoure, n'cût pas fait tous fes cff&rts
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pour fortir à Con honneur d'une Expédition , 691.
a laquelle il avoit paru fe préfenter de fi
bonne grace , & les Envieux de fa gloire
s'en prévalurent; mais il eft fort vraifembla-.
ble qu'il avoit trop compté de furprendre
Pemkuir, & n'avoit pas pris allez de me-
fures pour l'enlever de force. On a fçu de uis
que ce qui avoit garanti cette Place , toit
l'avis, que deux Soldats Dé0erteurs avoient
donné au Commandant Anglois des prépa-
ratifs , qui Ce faifoient contre lui à Qùebec ,
& que c'étojr le Chevalier Nelfon , toujours
Prifonnier dans la Capitale, qui avoir me-
nagé la défertion de ces deux Transfuges.

Telle étoit alors de toutes parts la firua- Etat, oÙ re
tion de la Nouvelle France. Les A nglois trouvoit alors

paroiffoient eu à craindre, & ne deman-la Nouvelle
doient , ce r mble, que de n'être point in- France.
quiétés dans leurs Habitations & dans leur
commerce. Les Iroqtiois -femblables à ces Ef-
fains de Mouches, qui incommodent plus
qu'elles ne huifent, troubloient fans ceffe
le reps de la Colonie, fans lui caufer de
grands dommages ; ou du moins ils l'inquiet-
toient plus pour l'avenir, que pour le pré-
fent ; car c'étoit touiours une diverfion,
fur laquelle les Anglois pouvoient corhpter,
quand leurs troubles domeftiques leur per-à
mettroient de réunir toutes leurs Forces cou-
tre nous.

Cette fituation , bien différente de celle,
où la Colonie s'toit trouvée deux ans au-
paravant, étoit en bonne partie le fruit de
la vigilance , de Vadivité & de la feraerté
du Comte- de Frontenac. La maniere haute ,
dont il av oit repris la fupéioxité fur tes En-

H v
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16 9. nemis; les moyens efficaces, qu'il avoit erIP
ployés pour rendre es Alliés plus dociles ,
& pour rétablir l'honneur des armes Fran-
çoites, le faifoient craindre des uns, & ref-
peder des autres. En un mot il n'eut rien
manqué à fa gloire , ni à la -felicité, des
Peuples , qu'il gouvernoit , fi à fes grandes

ialités il avoit joint les vertus de fon Pré.
éècef fear.

plaintzs con- Mais dans le tems même, qu'on rendoir
tr M. de toute la juffice, qui étoit due a l'éminence

de fes talens, &à l'ufage ,qu'il en faifoit pour
donper à fa Colonie de l'éclat au dehors , &
la firetd au dedans , on ne laiffoit pas de
trouver bien des chofes à blâmer dans fa
conduite. Plufieurs Ce plaignoient que par
complaifance pour les Officiers, dont il étoit
fort jaloux d'avoir l'eftime & l'affe&ion, il
laiffoit tomber tour le poids de la guerre fur
les Habitans; qu'il ruinoit ceux - ci par des
corvées -, tandis que les Soldats avoient toute
liberté de travailler au profit de leurs Capi-
raines , qui tiroient de groffes contributions
de leur gain i d'où il arrivoit que la Colo.

.nie ne prenoit point de forces , & que le
commerce y languiffoit.

Un autre plainte plus férieufe encore> &
plus univerfèlle venoit de la faveur ouverte ,
qu'il continuoit de donner à la Traite de
T'Eau de-vie , ou du moins de fa tolerance
en ce point , a î condan<nabte que la fa..
veur même , dan un- Général , qui avoit
plus que nul autr le don de Ce faire obéir
quand il voul . Ceux , qui voyoient de

lus près le éfordre , que produifoir ce mal-
ureux commerc , & que le dégéricmcat
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fcnfible de -leurs Chrétientés naifantes ,e- U m
noit dans de continuelles allarmes , étoient
contraints pour ne pas aigrir le mal, en vou-
lant y remedier , de gémir en fecret, & com-
ptoient pour peu que leur vie même f'ut fou-
vent en danger au milieu de leurs Néophy-
tes , que l'yvrefe rendoit Furieux. Mais tout
le Monde ne fe croyoit pas obligé de garder
les mêmes ménagemens, & pluLieurs cher-
cherent à faire parvenir jufqu'au Thrône la
connoiffance d'un déréglement , que la feule
autorité du Souverain pouvoit arrêter défor-
mais. Voici ce que M. l'Abbé de BR 1 SAcI ZR
en écrivit le feptiéme de Janvier 169j. au
Confeffeur du Roy.

Il paroît àbfolument néceffaire que Sa Ma- e
jefté foit avertie des brutalités & des meur- •
tres , qui ont été commis tout récemment ce
dans les ruEs de Quebec par les Sauvages & c
les Sauvagelfes enyvrés d'Eau-de-vie , qui Ce
en cet état fe font portés à tout fans honte ce
& ans crainte. M. l'Intendant ( a ) touché de «
ces excès horribles , & retenu par l'ordre, «
qu'il a de ne rien écrire ici , que de con-
cert avec M. le Gouverneur, mande que, «
fi on lui ordonne d'informer la Cour'de la ce
vérité , il le fera ; mais comme le mal pref- c-

e , & que la chofe eft confiante par pla- ce
fueurs Lettres de Perfonnes. dignes de foi, c'
dont on vous donnera des extraits, il fau- S
droit tout de nouveau arrêter la licence des S
boilons ; non-feulement pour empêcher que ce
Dieu ne foit offenfé par la continuation de c .
tant le crimes , mais auffi pour retenir dans c
notre alliance les Sauvages , qui nous quit ce
tent , & nous abandonnent dans la conjogrc- 64

a) M dc Champigny.
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Ir 6 9 z. ture préfente, & prelfante de la guer re. Il n'y

a qûe vous -mon très-Reverend Pere , qui
» foyez en état de parler; la caufe du Seigneur,
» & le bien public de la nouvelle France font
. entre vos mains ; votre zéle ne fera pas fans
» récompenfe ». On voit par ce que dit cette

Lettre , & plus encore par ce qu'elle laiffe à
penfer , pourquoi on avoit perfuadé à M. de
Frontenac qu'il falloit que les Sauvages fuf-
fent mêlés & confondus avec les François,
& les raifons , qu'avoient les Millionnaires
de s'y oppofer.

Tnquiétudes Cependant la défertion des deux Soldats ,
de M. deFron- qui avoient fait échouer l'Expédition de M.
ionî , & Cur dIberville à Pemkuit , caufoit d'autant plus

tfo- d'inquiétude au Gouverneur Général , que
dies. plufieurs Hollandois Prifonniers à Montreal

& à Quebec , s'éroient évadés dans le mêmc
tems ; qu'on fut bientôt inifruit que ces éva-
fions étoient encore le fruit des menées du
Chevalier Nelfon; qu'on avoit laif*é à ce Gen-
tilhomme plus de liberté , qu'il ne convenoit
d'en donner à un Prifonnier de ce caraàére;
& qu'il y avoit tout lieu de craindre qu'il
n'eûtjenvoyé à Bafoa par ces mêmes Défer"
teurs des Mémoires , dont les Anglois pou-
voient profiter au préjudice de la Nouvelle
France.

Ce qui augmçntoit l'embarras du Comte
de Frontenac, étoit que toutes fes inifances
réiterées, pour avoir de France des fecours
d'Homme's & de munitions , n'avoient rien
prcduit, & que , fi le Gouverneur de la Nou-
velle Angleterre s'avifoit de faire un effort
pour tirer avantage de notre foibleffe ; la Co-
lonie entiere étou cn grand danger de fuc-

.6 -
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comber. Il fut donc jugé nécefaire de mettrc 1 6 9 2..
tout en ufage pour arrêter les Transfuges,
avant qu'ils fuient arrivés à Baftodi ; mais
toutes les diligences, dont on ua , furent
fans effet. Il ëtoit même trop tard pour y
penfer , puifqu'on ne uvoit plus douter
qu'ils n'euffent déja paflrà Pemkuit, & par
conf uent que le mal, qu'on craignoit, ne
fût d afait.

Pour comble de difgrace on eut avis qu'on Huit - cent
avoit vu à trois journés d'Orange un Corps Je '
de huit-cent Iroquois., qui étoit en marchen attaquer
pour nous venir attaquer. On fçut enfuite que
ces Barbares s'étoient féparés en deux Bandes
à peu près égales ; que l'une devoit defcendre
par le Lac Champlain , & l'autre par celui de
S. François ; que leur deiffein étoit de fewŽéu'
nir auprès du Sault S. Louis , de s'y retran.-
cher, d'y attirer par de feintes négociations
le plus qu'ils pourroient des Habitans de cette
Bourgade , & de mallacrer tous ceux , qui
tomberoient entre leurs mains.

On crut d'abord qu'il n'y avoit rien de
mieux à faite, que d'aller au devant de ces deux
Corps d'Armée: mais il falloit pour cela plus
de Troupes , qu'on n'étoit en état de leur en
oppofer: car il n'auroit pas été de la prudence
de dégarnir le Pays de toutes fes Forces , dans
l'incertitude , où l'on étoit , fi , tandis qu'on
marcheroit à l'Ennemi'par les deux routes,
qu'Qn difoit qu'il avoit prifes, il ne fe détour.
neroit point pour tomber fur les Quartiers,
ou ori ne les attendroit pas. Il fut donc jugé
que le p lus expédient étoit de fe tenir de toutes
parts fur fes gardes.

Lcs Sauvages du Sault de leur côté promi-
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I 6 9 1. rent d'oppofer une contre-rufe au piége , qu'mt
Ce difpofoit à leur tendre, & pour les mettrc

Prêcautions, en état de foûtenir un coup de main , s'il enque prend M.
le Calliers.' étoit befoin , on envoya un renfort de Sol.-

dats & de munitions au Marquis de Crifafy,
qui commandoit dans leur Bourgade. On mit
aufli hors d'infulte les Forts de Chambly &
de Sorel, ou renouvella aux Habitans les
défenfes de s'éloigner trop de leurs Habita.
tions , & tous les Officiers eurent ordre de
fe tenir à leurs Poftes. Ces précautions , qui
furent principalement le fruit de la fagefe &
de la vigilance du Gouverneur de Montreal,
eurent tout le fuccès, qu'on en pouvoit ef-
perer. ,

tes iroquois Le Parti, qui venoit par le Lac S. Fran.
fe retirent, cois , parut à la vÛë du Sault S. Louis; mais
fans rien comme il a prit qu'on l'y attendoit , & qu'onfaire rétoit affez Fort pour ne le pas craindre , il fe

contenta de faire plufieurs décharges de fufil,
qui fentoient plus la bravade, qu'une attaque
férieufe. Oa lui répondit fur le même ton,
& dès le oir même il fit retraite. L'autre Parti
vint après, & fit à peu près la même manœu-
vre; mais il en refta trois-cent Hommes dans
une Ifle du Lac Champlain, 'pour voir fi on
-me Ce lafferoit point au Sault S. Louis d'être
fous les armes , & s'ils ne pourroient pas pro-

. liter de quelque heureufe conjondure. Enfin ,
apprenant qu'on y faifoit toujours bonne
garde, ils fe lafferenteux-mêmes d'attende,
& reprirent la route de leur Pays.

Irruption Alors le Comte de Frontenac fongea à faire
dans le Can- aux Agniers tout le mal, qu'ils avoient voulu
:on d'Agnier- nous faire ý car c'étoit furtbut ce Canton,

i 6.9 3. qui avoir formé le deraikr Parti. Outre que
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noient. L'Armée arriva le feiziéme de Février
dans le Canton d'Agnier , fans avoir été dé-
couverte. Il paroît que ce Canton n'éroit alors
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fes liaifons prétenduës avec les Sauvages du _ ï
Sault S. Louis inquiétoient toujours le Gé-
néral , & beaucoup plus qu'elles n'auroient
du faire. Il envoya donc au Chevalier de Cal-
lieres deux-cent Canadiens, quelques Hurons
de Lorette, des Abénaquis du Sault de la
Chaudiere, des Algonquins , & des Sokokis
des environs des Trois Rivieres, avec ordre
d'y joindre cent autres Canadiens de fon Gou-
vernement, cent Soldats, & des Iroquois du
Sault & de la Montagne; de former de tout
cela un Corps d'Armée, & de le faire marcher
incellamment contre les Agniers.

Ces ordres furent exécutés avec une extrême

diligence, le Parti fut compofé de fix-cent
Hommes , M. de Callieres en confia la con-
duite à MM. de Mantet , de Courtemanche
& de la Nouë, tous trois Lieutenans, & le
vint - cinquiéme de Janvier tous s'enbar-
querent à Montreal. Rien n'avoit été né-
gligé de ce qui pouvoit afiürer le fuccès de
cette Expédition , & l'on. avoit tellement
compté fur la deflruâion entiere du Canton
d'Agnier , que l'on avoit recommandé aux
Chefs de ne faire quartier à aucun Homme
capable de porter les armes, de les paffer tous
au fil de l'épée, fans en retenir aucun Prifon-
fonnier , & d'emmener les Femmes & les En-
fans pour peupler les deux Bourgades Chré-
tiennes de leur Nation.

Mais plus d'une expérience devoit avoir saxès de
appris à nos Généraux que ces projets n'étoient
pas aufli faciles à exécuter, qu'ils fe l'imagi-

r



196, H 1 s-r'o i CGE NtpALt

S6 9 , compo(é que de trois Bourgades , qui avoient
chacune un Fort. La Nouë attaqua le Pre.
mier, &-s'en rendit Maître fans beaucoup de
réfiffance il brûla les paliffades , les caban-
nes , & toutes les provifions. Mantet & Cour.
temanche eurent aufli bon marché du Second,
qui étoit éloigné d'un quart de lièuë du Pre-.
m ier, & comme on fit dans l'un & dans l'au-.
tre plufieurs Prifonniers , Courtem'nche fut
chargé de les garder.

Le troifiéme. beaucoup plus grand , coûta
auffi beaucoup davantage. La Nouë& Mantcr
y arriverent la nuit du dix-huit, & trouverent
qu'on y chantoit la guerre. C'étoit quarante
Agniers , qui ne fçac ant rien de ce qui fe paf.
foit dans leur voifinage, fe préparoient à aller
joindre un Parti de cinquante Onneyouths,
lequel devoit renforcer une Troupe de deux-
cent Anglois, qui s'étoit propofé de faire une
irruption dans la Colonie. On ne balança
point à les attaquer , & quoique-furpris , ils
,fe défendirent avec beautoup de valeur , -on
en tua vint & quelques Femmes dans le pre-
mier choc , & l'0n fit deux-cent cinquante
Prifonniers.

~ Teç Nôtres J'ai dit que le Gouverneurs de Montreal

,dns artaq"ai avoit for toutes chofes recommandé de ne
faire quartier qu'aux Femmes & aux Enfans,
& les Sauvages le lui avoient promis ; mais
ils ne tinrent pas leur parole. Ils éroient en
cela d'autant plus inexcufables, qu'on les avoit
avertis qu'ils feroient pourfuivis dans la re-
traite. A cette premiere faute ils en ajoûterent
une feconde; qui fut d'obliger les François à
fe retrancher après deux jours de marche,
pour attendre l'Ennemi , qui s'étoit d'abord
'nis à leurs troufles.
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C'étoit furtout les Iroquois du Sault Saint

louis , qui étoient les Auteurs de ce procédé 69 3.
bizarre : mais ils étoient prefque tous fortis
du Canton d'Agnier ; un reRte de tendreffe
pour leur Patrie ; l'efperance , que quelques-
uns leur avoient donnée de s'établir parmi
eux , l'impoflibilité, 'où ils les croyoient
-de fub0fter dans leur Pays , qu'on venoit de
ruiner , étoient des motifs bien capables de
Jeur infpirer quelque conipaffion pour des
Perfonnes , qui les touchoient de fi près ; il
eût été , ce femble , de la prudence de le pré-
voir , & de fe palfer d'eux dans une Exfé-
dition contre leurs propres Freres. Quoi-
qu'il en toit , ils furent bientôt punis de leur
indocilité.

L'Armée, quoiqu'elle eût à peine ce qu'il
lui falloit de vivres pour gagner Montreal,
attendit deux jours l'Ennemi: il parut enfin,
& fe retrancha auffi de fon côté. C'étoit ce
même Parti, qui s'étoit alemblé à Onneyouth,
& qui n'avoit pas eu la patience d'attendre les
Anglois. Les Nôtres le chargerent jntqu'à
trois fois avec beaucoup de réfolution ; il fe
défendit bien , & le retranchement ne fut
forcé qu'à la troifiéme attaque. Nous eûmes
huit François & huit Sauvages tués, & douze
bleffés, parmi lefquels fut M. de la Nouëé. La
p erte des Onneyouths ne fut guéres plus con-
idérable ; le refte fe tauva. Mais ils fe rallie.

rent bientôt , & continuerent pendant trois
jours à fuivre l'Armée , fans ofer pourtant en
approcher, tant qu'elle marcha enfemble.

Enfin les mauvais chemins & la difette des Nouveaul
vivres l'ayant contrainte de fe débander, un Avis d'un

grand nombre de Prifoiniers fe fauverent, rand anaz-
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1 6 9 3. 04n'en amena à Montreal qie foixante-quatteà
mert des An- Ce fut le dix- feptiéme de Mars , que les débrist

gIois contr:le de cette Armée vidorieufe arriverent à Mon-
Canada. treal , & ils y débiterent, fur la foi de quel-

ques-uns de leurs Prifonniers , que les A nglois
devoient venir au printemq au nombre de trois
mille fondre fur 'ce Gouvernement , tandis
qu'une Flotte de la même Nadton , fur laquelle
il y avoit auffi trois mille Hommes de débar-
quement , feroit le fiége de Quebec.

C'étoit pour la troîiféme fois , depuis deut
ans , qu'on faifoit de pareilles menaces; mais
il y avoir bien de l"apparence que celle-ci pour-
roit s'effeduer. M. d'Iberville avoit mandé
la même chofe de l'Acadie; il ajoûtoit que les
deux Soldats, qui l'année précédente avoient
déferté de Quebec , & que le Gouverneur de
la Nouvelle Angleterre avoit envoyés chez
le Baron de Saint Caffin pour l'afltiner,
venoient d'être arrêtés, & qu'on avoit fçu par
leurs dépofitions que le ChevalierNelfon avoit
envoyé au Général Phibs un Mémoire inf-
tru&if fur l'état, où fe trouvoit la Capitale.

Ces avis firent croire à M. de Frontenac cqu'il ne devoit pas differer d'un moment à for-
tifier cette Place , ·& à réparer les Forts de
Chambly & de Sorel. Il envoya même un
ordre à Montreal pour y faire quelques retran- g
chemens. M. de Callieres de fon côté mit plu..
fleurs petits Partis en Campagne, pour tâcher
d'avoir des lrifonniers , afin d'être mieux inf-
truit du delfein des Anglois. La Plaque , qui te
commandoit un de ces Partis, lui amena \
François pris fur Mer, il y avoir quatre ans ,
qui lui confirma tout ce que les Agniers &
M. d'Iberville avoient dit. Il ajoûta que les
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Gouverneurs particuliers des Places Angloi- '''
fes, qui font entre Baflon & la Virginie, s'é-
toient alemblés au mois de Mars de cette an-
née , pour regler ce que chacun d'eux devoit
fournir d'Hommes , & qu'aduellement on le-
voit des Soldats à Orange ; que le rendez.-
vous général étoit indiqué à Baffon pour le
vintiéme d'Avril ; que l'armement devoit être
de dix mille Hommes, dont fix mille étoient
deflinés pour le débarqueient.

Une autre chofe caufoit encore beaucoup Embarras 4J
d'embarras au Comte de Frontenac. Il y M, de Fron-
avoit à Michillimakinac de grands amasd tenac.
Pelleteries , & les Sauvages n'ofoient fe ha-
zarder à les apporter à Montreal fans une
Efcorte , qu'on n'étoit pas en état de leur en.
voyer. Il étoit néanmoins a'une grande con-
féquence d'avoir ces marchandifes, & d'une
plus grande encore de faire fçavoir au Sieur
de Louvigny la nouvelle, qu'on venoit d'ap--
prendre , & de lui marquer la maniere , dont
il devoit fe comporter dans wne conjon&ure
fi délicate.

Enfin le Général propofa au Sieur n' A it-
G E N T E U I L ., Lieutenant Reformé & Frere
de Mantet, de monter à Michillimakinac,
& ce't Officier accepta avec joye une fi dan-
gereufe Commillion ; mais ce ne fut qu'avec
de grandes promeffes, que M. de Frontenac
pût engager dix-huit Canadiens à Paccompa..
gner. M. de la Valtrie eut ordre de les efcor.
ter audelà de tous les paffages dangereux avec
vint François , & quelques Iroquois Chré.
tiens , & il fallut encore donner aux uns &
aux autres une groffe paye ar jour. Les inf-
rutions , qui furent cnvoyees à M. de Lou,
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vigny , portoient de ne retenir dans tous les
lieux ,[où il commandoit , que ce qu'il faloit
de François pour gardat les Poffes , & de
faire defcendre tous les autres avec le Con-
voi. D'Argenteuil fit, heureufement fon voya-.
ge ; mais M. de la Valtrie fut attaqué au
retour aflez près de l'Ifle de Montreal par
un Parti d'Iroquois , qui le défirent. Il y fut
tué lui-même avec trois François, un Iro-
quois de la Montagne fut pris ; tous les autres
fe fauverent.

PrOPontOns Au milieu de ces hoftilités ilparut quel-

de Cpaix parqu es lueurs de paix. Le dixiéme de Juin
OnhyoC T A R E H A, Capitaine Onneyouth arriva à

Montreal avec un Habitant de cette Ville ,
nommé Sr. Amour , qui étoit depuis quatre
ans Prifonnier des Iroquois. Il propofa au
Chevalier de Callieres l'échange de cet *om-
me avec un de fes Neveux, & lui préfenta
une Lettre du P. Milet, qui étoit toujours
Captif à Onneyouth. Ce Religieux mandoit
que Tareha étoit très-bien intentionné , &
qu'on pouvoit ajoûter foi à tout ce qu'il
diroit.

Le Chevalier de Callieres l'envoya fur le
champ à Quebec, où le Gouverneur Géné-
ral lui accoi4a de bonne grace l'échange de
fon Neveu avec St. Amour. Ce bon accueil
enhardit Tareha , il préfenta au Comte de
Frontenac des Colliers de la part des prin-
cipales Cabannes , ou Familles d'Onneyouth,
& en particulier de la fienne , dans laquelle
il dit que le P. Milet étoit adopté.. Enfin
pour achever dc convaincre le Général de la t
droiture de fa conduite, il lui donna avis c
de fe tenir fur fes gardes, fur tout au tems
de la moiffon.
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Ilaflura néanmoins que lesCantons n'étoient

pas éloignés de la paix , que les Famillcs, qui
l'avoient député , la fouhaitoient avec ardeur
depuis lontems ; que fi elles avoient diffeiré à
la demander , c'étoit uniquement par la crainte
de paroître devant leur Pere juement irrité;
qu'il s'étoit enfin rifqué pour le bien public
qu'il avoit efperé que fa franchife feroit fa
fureté ; qu'il voyoit bien qu'il ne s'étoit pas
trompé, & que s'il étoit aflez heureux pour
réconcilier a Nation avec les François, fon
deflein étoit de venir chez cix palier le refle
de Ces jours avec fes Freres du Sault S. Louis.

Le Général étoit tiop accoûtumé à ces for- Réronre du
tes de proteffations , pour s'y laiffer trom- GénéraL
per, & le témoignage d'un Miflionnaire,
qui n'étoit pas en liberté, ne lui paroiffoit
pas une preuve fuffifante de la fincérité de
celle-ci. Il ne voulut pourtant point ôter toute
efperance à Tareha; il lui répondit qu'encore
que l'horrible perfidie des Onnontagués à
l'égard du Chevalier d'Eau, & des autres
François , qui étoient allés chez eux fous la
fauvegarde du droit des Gens , & pour leur
ramener les Iroquois revenus de France ; &
les cruautés inouies journellement exercées
dans tous les Cantons fur les Prifonniers
François , l'autorifaffent à ufer de reprefailles
fur lui-même , il vouloir bien écouter encore
un refte de tendrefTe pour des Enfans , qui
ne miéritoient plus ce nom ; qu'il n'avoit donc
rien à craindre, ni pour fa vie , ni même
pour fa liberté; mais que, fi tous les Can-
tons vouloient fincérement entrer en nego..
ciation avec lui , ils Ce preflaflenr de lui en-
voyer des Députés ; qu'il vouloit bien encore
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6 avoir patience jufqu'à la fin de Se ptembre;

mais que ce terme expiré , il n écouteroit
plus que fa juffe indignation. Tareha proinit
d'être de retour dans ce tems - là , quelque
chofe, qui pàt arriver, & reprit fort content
le chemin d'Onneyouth.

Peu de jours après le Comte de Frontenac c
reçut une Lettre du P. BINNETEAU , Miffion- c
naire des.Abénaquis , lequel mandoit que la 1-
Flotte Angloife étoit partie de Baflon, & le
lendemain S. Michel , qui l'année précedente
avoit été pris fur le chemin de Michillima- P
kinac, arriva à Quebec. Il s'étoit fauvé de C
prifon, fur l'avis , qu'on lui avoit donné qu'il
etoit condamné au feu, &il rapporta que les
Angloii avoient bâr un Fort à huit baffions a
dans la principale Bourgade d'Onnontagué; C
que ce Fort avoit trois enceintes de paliffades f
& que l'intention des Sauvages étoit que tout -t¢
ce qui ne pouvoit pas porter les armesadans ce
Canton, fe refugiat dans ces enceintes fous
le canon du Fort , au cas , que les François r
fulfent. tentés d'y faire ce qu'ils avpient fait
dans le Canton d'Agnier. Il ajouta\que huit coL
cent Iroquois étoient fur le point d'entrer en dif
Campagne , pour empêcher nos Habitans de Ai
faire leur récolte ; que Tareha, qui avoit déja An
donné cet' avis, pouvoit bien avoir encore alo
parlé finceremeht fur tout le relIe; mais qu'af-
firément la Nation Iroquoife en général n'a- ne
voit jamais été plus éloignée de faire la paix , nea
qu'elle l'étoit alors , quoique plufieurs Famil- cui
les Onneyouthes paruffent véritablement fort la i
ladles de la guerre. la P-

Huit cent Dans le rems même que'S. Michel parloit loni
Irac:js s'ap- ainfi, les huit cent Iroquois étoient déja aur rena

Cafcades
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Cafcades à l'extrémité du Lac S.Louis.Le Gou- 1 6 9 3.
verneur Général , fur l'avis , qu'il en reçut le
vintuniéme de Juillet , fit partir en diligence po

le Chevalier de Vaudreuil avec cinq Compa-
goies des Troupes du Roy & cent cinquante
Soldats de recruë , qui-venoient de lui arriver
de France. Le Chevalier de Callieres de Con
côté avoitaffemblé un Corþs de fept à buit cent
Hommes, & marcha en Perfonne à leur tête
jufqu'aux Cafcades ; mais ni lui, ni M. de
Vaudreuil ne trouverent plus l'Ennemi , que
plufieurs avis reçus coup fur coup avoient
obligés de décamper.

Les Chefs de ce Parti furent d'abord infor- ls Ce rctirent
nés de l'arrivée des trois Navires de France fans rien fai-

avec des Troupes. Ils fçurent enfuite que le *
Gouverneur de Montreal faifoit de grands
préparatifs pour les venir attaquer , & ils
etoient déja inffruits, ou ils le furent bientôt,
que les Anglois ne fongeoient point ;'faire le
fiége de Quebec. Ainfi ils craignirent d'avoir
fur les bras toutes les Forces des François ,
& comprirent que , s'ils ne vouloient pas être
coupés dans leur retraite , il ne falloit pas la
differer d'un moment. En effet on n'appré.
Andoit déja plus rien à Quebec de la part des
Anglois , & huit cent Iroquois ndavoient pas
alors de quoi effrayer-la Colo'nie.

Les avis, qu'on avoit reçus du puiffant ar- ce que devint
mement , qui fe faifoit à Baffon , étoient la Flotte An-

néanmoins très-bien fondés , mais le bruit, gloife » qi
cui avoit couru que ces.préparatifs regardoient " e
la Nouvelle France, n'avoit été~répandu de
la part des Anglois , que pour tenir cette Co-.
lonie en échec, pour oter au Comte de Fron-

tenac jufqu'à l'envie de les aller inquietter
Tom. III. I
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j 6.9 3.'chez eux , & pour mieux cacher leur vérita-
ble deflein. Les trois Navires , qui venoient
d'arriver à Quebec , avoient rencontré fur
leur route un petit Bâtiment dépêché en France
par le Comte de BLIENAC , Gouverneur Géné-
ral des Ifles de l'Ar4zique , qui leur avoir ap-
pris que la Martinique étçit attaquée par cin-
quante Vaiffeaux , partie de l'Ancienne , &
partie de la Nouvelle Angletene : les trois
mille Hommes, qui devoient faire irruption
du côté de Montreal, ne parurent pas non
plus. Ainfi la recolte fe fit avec beaucoup de
tranquillité, la moiflon fut abondante, & la
famine , q;Ài conmençoit à fe faire fentir
vivement, cefla tout à coup.

ArrIvée d'un Pour combic de bonheur , le quatriéme
grand Convoid'Août on vit arriver à Montreal deux-cent
de"Pelleteries Canots chargés de Pelleteries , fous la con-à Montreal. duite du Sieur d'Argenteuil. Ce grand Convoi

portoit pour quatre-vint mille francs de Caf-
tor, & les principaux Chefs des Nations du
Nord & de l'Ouçf y étoient en Perfonne. Dès
cme M. de Frontenac en eut reçu la nouvelle ,
il l'e rendit à Montreal, & y arriva eCcorté de
ces mêmes Chefs, qui étoient allés au dev'ant
de lui jufqu'aux Trois Rivieres. Dès le lende-
main il fe tint un grand Confeil, od tout
fe paffa à la fatisfa&ion d'un chacun. L'Ora-
teur Huron parla lontems, & fit un grand
recit de toutes les Expéditions , que fa Nation.
avoit faites contre les Iroquois. Les autres fe
contenterent de dire qu'ils étoient venus pour
entendre la voix de leur Pere , pour recevoir
fes ordres , & pour le prier de leur faire don.
ner à un prix moderd les marçhandfes, dont
ils avoi;ac befoin,
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il n'éroir venu Perfon*nede la nartrdes Mia-16
rnis, & le Gouver-neur Général ful même in- M6.deFt
formé qu'ils avoient reçu des préfens des An- M.na de on-
glois par l'entremi0c des Mahingans,&qiI ch, les M 1a-
leur avoient prmis de venir traiter dans la mis de trrii-
Rivecre S. Iofeph. Il étoir d'une dangéreufe quer avec le
confé,quence de foufFrir qtton ouvrir cete Anglois.
porte au commerce des Anglois , au1fi M. de:
Frontenac -Ielt-i*l toutes les meflires, que fa
1grande expéiecec lui put fournir, pour em-
pêcher les'fu ites de <erre négociation.

Il n'épargna rien non plus pour' achever de
s'8artacher toutes lies N,ýations, dont les Dépu-
tés Ce trouvoientà Mootreal- c'éroit-là Con
Princi-pal talent. Tous ces Sauvages partirent
charm és de Ces m&nÇfts'es, & comblés de f es-
préenq. Il -les -fit Cuivre de près par -un bon
naombre de Frmisçis fous I-a conduite du Che-
valier de Touti, qui commandoit roujours
aux Illinis, & que Acs-affaires avoient obligé
de defcendre à Quebec. MM. de Courteman-
che & de Mant-er fu-re'nt auffi de ce voyage,.
aufli- bien qhe N4celas Perrot, à qui leCéné-
raI recommanda d1ernpè^cr d& gré , ou de
force les Mia-mis de traiter avec les Angois;
M. d'Argenreuil , qui fat nommé Lieutenant
die M. le Louvigny, &M. LE SUEUR,1 qui
fi-,- chargé de fairc un Etablilfement -îý,CIaÏâ,
gouamigyon, & de renouveller l'alliance avec
les Saulrcurs & les Sioux.

M. de Fro;irenac,. après ýavoir fait ces ar- tes
rangene ns,1 Ce difpe(oit a partir de-Msr reprennent le
real , lorfqu'u n Exprès de Sieur Provôr Lieu- Aore Sais ra
etnnanr de Roy à Quebec , lui aPorta des nou - AYednsl
velles de la- Baye d'Hudfon & de l'Acadie. Les fou,
pre.mn.cres "otient que le Fort de Sainte
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Anne dans le fond de la Baye d'Hudfon avoir

S .été pris par les Anglois au commencement de'
Juillet.Trois Navires de cette Nation avoient
hyverné à foixante - dix lieues de ce Fort ,
dont ils s'étoient approchés , dès que la navi-M
gation avoit été libre.

Ils fe doutoient bien que la garnifon en
étoit foible ; mais ils n'auroient jamais pu
s'imaginer qu'il n'y reftâr que quatre Hom-
mes, dont l'un étoit aux fers. Ce malheureux
dans un accès de phrénéfie avoit tué le Chi.
rurgien du Fort : revenu à fon bon fens, &
fort troublé de l'aion , qu'il avoit faite , il
craignit que le P. DALMAS, Jefuite, qui
feul en avoit été le témoin , ne le décelât , &
la crainte d'être puni pour un crime involon-
taire , l'engagea à en commettre un, qui le
rendoit coupable, il tua le Millionnaire. Il
auroit peut-être pouffé plus loin fes fureurs,
fi on ne s'étoit affuré de luî en l'enchaînant.

Beue retraite . Les Anglois avoient débarqué quarante
4: trois Fran- Hommes pour attaquer ce Fort.Les trois Fraz-

SIS. çois en tuerent d'abord deux , & obligerent
les autres à s'éloigner ; mais ceux - ci ayant
appris de quelques Sauvages l'état de la Place,
& le nombre de ceux , qui la défendoient ,
curent honte d'avoir reculé devant trois Hom-
mes, toutefois ils leur firent l'honneur de leur
en oppofer jufqu'à cent.Nos Braves comprirent
bien que leurs efforts feroient inutiles contre
tant de Monde ; mais ils ne voulurent pas fe
rendre. Ils laifferent leur Prifonnier dans le
Fort avec quarante, ou cinquante milliers de
Pelleteries, s'embarquerent, fans être aper.
çus , dans un Canot, & furent affez heureux

pour gagner Qiuebcca od ls trouvcrcut M . dç

IE'
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rrontenac fort chagrin de ce que le retarde- i 69 3.
ment des Vaiffeaux de France avoit fait encore
une fois manquer l'Expédition fi fouvent pro-
jettée fur le Port Nelon.

Les nouvelles de l'Acadie étoient plus con- Les Anglols
olantes. On mandoit au Général qu'il étoi s dee

retirer de de-
arrivé- à Bafon quinze Navires de guerrede'vant la Marri-
la Flotte , qui avoit attaqué la Martinique ;iiîqueenmau-
qu'ils paroiffoient en fort mauvais état; que vais ordre.
la peffe y avoit fait de grands ravages, &
qu'on leur faifoit faire quarantaine; que le
bruit étoit que les Anglois avoient perdu fir
mille Hommes dans cette malheureufe Erpé-
dition , outre un très-grand nombre de Défer-
teurs , & que deux de leurs plus gros Navires
avoient été coulés à fond par le canon du
Comte de Blenac , qui en effet s'acquit bea-.
coup de gloire dans cette occafion'

Le Chevalier de Villebon, qui mandoit
ceci au Comte de Frontenac, ajoûtoit que
le Général Phibs avoit dit que , fi fa Flotte
n'étoit pas revenuë fi délabrée ,.:il auroit
encore eu -le tems de prendre Quebec, &
qu'après que les Equipages fe feroient un peu
remis, il enverroit plu eurs Vaifeaux croifer
à l'entrée du Fleuve S. Laurent ; que deux
François échapés des prifons de Baflon l'a-.
voient affûré que ce même Général fe difpo-.
foit à le venir attaquer dans Con Fort de la
Riviere de Saint Jean à la tête de huit - cent
Hommes ; mais qu'il ne~ le craignoit point.
Il fut néanmoinsfort heureux que cet avis Ce
it trouvé faux , ou que Phibs eut changé de

fentiment ; car il n'étoit nullement en état de
Ce défendre.

Vers la fmi de Septembre Tareha revint à
Ii ij
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9 Q=bcc, fuivant la parole , qu'il en avolit
donnéc , & il y -unena une Femme Onneyou-

Une ""0 the , que le feul- défir de voir le Comte dequoice vient à Frontenac, dont elle avoit oui dirc de l'i g'ran-QLtcbcc pour
y voirlecom- dcs chofcs, av-oit copgé à fairc ce voyage-
le de From- Cen,étoit pas tout-à-fiîc la Reine de Saba.
cenac. col,- mais l'Iroquoire étoit afkinléc du mèrne rnotif,
Verrion & lie cette Priticele, & le Général Frmçois enC'Eloge dc cctte

F=Uw. ?lut tellement fiatté ,qu'il parüt -en,Vifagei- dans
cette Fernme quelquie chofe de-'plus -qu'une
Sauvageffe. Dailleurs cette Fename avait ren-
du de ands Cervices aux Français P.ifonirkrs
dans fon Çgnt o*n, & eétok à elle qù

Pere M ilIct devoit la vie: ainfi le Comte l2
Frontenac avoir plug d'une ràiCon de lUli fa c
un favorable accueil., Etle m&itoit cn=e

ýquclque chofe de pl-us & Dieu donna à. fa
charité la- Même récompienfe , qu'en reçmt

:aatrcfQis7 eelle du Centerticr Corneille. Il lie-
claira comme lui des luinieres de YEvangik.
Elle fUtbaîtifýc fou-ç le nom

ýe liai vüë * en z7o $- au SAttIr Si LSüs 1, oui
clle.eft n3ortc u0c -_JýeUfeisfê vicillefL ,
ap ros «wok len ççrm 4hfié cette Bourgade par
la' coallanu pratique tic" tbukes ks. verrus
Chrétiennes.

Proporitions Ce fat fàas doute à ra confideratiS que le
-dc larcha. Comte de Frontenac reçut affcz bica Tarcha,

uolqu"il fût citr- ërnernent choqué des propo.
1'1ions clut lé fît e Sauvage. Après d"alkz
mauvaîfýs cieuQs de ce que fon Ckaton nia-

voir pa& cïwoyé:.5w rétérai &,qîký=és pour
traitcr ýk la paix , rejettant la -faite Gir les
,A-ndots., qui avoient 'dWil 9 ejaýPêché les
Onneyouths de fuivre les fentimens de leur t

cSur il où bien Ic ptier £cavoycr lui.0
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ineme Ces A mbaffadeurs à Orange, où ces 6 .
rn&ênes Anglois vouloient abfolumenr que 93
cette grande affaire Ce négociât.-

on peut jager de l'indignation , qu'une Réponre dit
telle conduite excita dans le coeur du Gouver- Comte de
fleur, qui fe vayoxr l*oué pi-r une Nation , Frontenac.
dont il s'éroit rouj<>ts fatté d'être effimé &
craint. Il ne la fit pourtrant pas éclater toute en.
tiere. il parutrnème persfiadé que T.-areha'pen.-
f'oit en Cari particulier beaucotr mieux , qu'il
ne parlait au nom dc ceux, qui le députoien t -
il Itri fit des préfens , & le congédia en lui
difant , qu'il voulair bien prencFE en bonne
part les eucufes des Orme-yomur -hs ;mais qu'il
ne tarderait pasw faire reprr l es Cantons
de n'avoir pas profité des favorables di..
ticrs, où il -émit à leur lFard à fbn axivde de
France> & d'avoir- ajoiîré l'ieflence à la
perfidie.

Tareha comprit pourtat bien qee cetteé Pourquoi i
menace nétait encore que conditionnelle, & diffeère de
ce fut moins la condurite, que le Général avoir ofe t

tneàonégard , qui le fit juger ainfi , que- brou.s
quelques exprefflons radoucies , dont il avoit
entremêlé Ces reproches. Il y avoit cependant
quelque lieu de croire que ces menaces ne Ce.
raient point-fans effet , parce que les Illinois
& les Miainis, animés par le Chevalie, de
Tonti' & le Sièur de la Forêt, faifoient alors
une rude guerre aux 1lroquois, & leur avoient
déa tré plus de quatre- cent Hommes depuis
deux ott trois ans.

Mais ce qui engageoit principale.ment le Zèle & boas
Gorrv-rnur Général à ne pas rompre encore offices de tis,
toute néoiation avec ces Sauvages , eftSiv*s
qti'il errretnoir pari eu= des correfpondaii.
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6 9 ces fecrettes, dont il étoit bien aife de voit

quel feroit le fuccès , avant que de prendre
un dernier parti. Son fidéle Oureouharé, qui-
6'étoit retiré depuis peu parmi les Iroquois
Chrétiens de la Montagne , faifoit de fré-
quens voyages dans fon Canton, & n'omet-
toit rien de ce qu'il jugeoit plus propre-à dif-
pofer les efprits à fe raprocher des François ;
d'ailleurs Garakonthié vivoit encore, & quoi-
que fervent Chrétien , il étoit reffé à Onnon-
tagué, où l'on eflimoit fa préfence néceffaire
pour profiter des occafions , qui fe préfen.-
toient de rétablir la bonne intelligence entre
Mous & Ces Compatriotes. Ce vénérable Vieil-
lard dénué de tout fecours fpirituel au milieu
de cette Babylone, ne laiffa jamaisralentir fa
pieté, ni fon zéle, & par le foin , qu'il prit
toujours de ménager fon crédit, comme un
autre Daniel, il trouva plus d'une fois le fe-
cret de faire échouer les intrigues des Anglois,
qui fans cela nous auroient (ouvent réduits à

e fâcheufes extrémités.
Je n'ai pu fçavoir fi Teganiflorens étoit

dès-lors Chrétien ; car il cl certain qu'il l'a
été, & qu'il eft mort au Sault S. Louis. Mais
il étoit encore au tems, dont je parle , à On-
montagué ; où il fecondoit parfaitement les
bo s deffeins de Garakonthié, & l'on peut
amrer que la Nouvelle France fut en partie
redevable aux bons Offices de ces trois Sauva.
ges de ce que fes Campagnes & fes Habita-
tions ne furent pas continuellement inondées
de Partis Ennemis.

condaite deç A cela près les Cantons continuerent à fui-
Anglois & des vre pendant quelques années le plan de con-

duite , ddnt ils ne s'écoicnt point écartés dc-
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puis le commencement de la guerre, & qui
confiftoit à négocier de tems en teins, fans
jamais rien conclure , & à nous harceler fans
ceffe; mais à s'arrêter , lorfqu'ils étoient le
plus en état de nous faire du mal. Les Anglois
de leur côté ne difcontinuoient jfoint de leur,
dire que tôt ou tard ils détruiroient la Colonie
Françoife, & c'étoit principalement pour les
entretenir dans cette penfée, que chaque année
ils faifoient courir le bruit d'un grand arme-
ment pour affieger Quebec. -

S'ils aprenoient que quelques-uns de ceux,
qui nous étoient fincérement affedionnés
ans les Cantons, fe donnoient des mouve'

vemens pour porter la Nation à faire la paix,
ils n'épargnoient rien pour infpirer aux autresr
de la défiance contre eux , ou bien ils offroient
leur médiation , qu'ils fçavoient bien que
nous n accepterions pas, & cela pour faire ac-
croitre à la Multitude que nous n'agiffions pas
de bonne foi. Ils engageoient enfuite quelque
Chef de reputation à lever un Parti de guerre ,
qui ôtoit aux plus Pacifiques toute envie de
s'accommoder.

La raifon pourquoi nous ne voulions point
entendre à les recevgir comme Arbitres, eft
qu'ils vouloient toujours fe rendre les Maîties
des conditions, & ils faifoient aifément paffer
notre refus pour une preuve que nous ne fon
gions qu'à, les tromper. Ainfi af{urés du plus

grand nombre des principaux Chefs , ils s'em-
barraffoient affez peu des avances, que fai-
foient quelquefois nos plus zélés Partifans
auprès du Général François, & ils en tiroient
même cet avantage que ces avances Ce trou.
vant fans effet , ceux , qui les avoient faites,

1 y
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nous devenoient quelquefois fufpe&s.Enfin ils
avoient trouvé le fecret de faire naître à toute
la Nation le délir d'attirer chez eux tout le
commerce des Pelleteries , en lui faifane en-i
trevoir le grand proft,qui lui en reviendroie.
De-là nafloient toutes les intrigues des uns
& des autres pour nous débaucher nos Alliés,
dont il y avoit toujours quelques-uns, qui fe
laiffoient gagner , ou furprcndre.

Tài déja obfervé néanmoins, * il ne faut
point perdr ceci de vûë pour comprendre
toute la fuitides manoeuvres des Iroquois, fi
oppofées en apparence les unes aux autres.,
que ces Sauvages n'auroient pas vu tranquil-
lemeht les Anglois feuls Maîtres de tout le
Canada. Is n'ignoroient point ce qu'ils au-
roient à -craindre de leur part, stils n'avoierrt
plus de Concurrens, & ils ne prétendoient
dans le fond que tenir la balance dans une
Vfpéce d'équililgje entre deux Nations , dont
la jaloufie mutuelle les faifoit rechercher de
toutes les deux, & produifoit leur fureré.

Les Anglois eux-mêmes étoient fort heu-
reux d'avoir cette barriere à nous oppofer ;
car ils ne pouvoient alûrer la tranquillité
de leurs Colonies, toutes puiffantes qu'ellcs
étoient, qu'en nous donnant de l'occupation
de ce cté-là , tandis que les Sauvages voi-
fins de l'Acadie, étroitement unis avec nous
par le lien de la Religion, troubloient fans
ceffe le reps de la Nouvelle Angleterre , &
que les diflenfions domelliques de la Nouvelle
York expofoient cette Province au danger de

paffer fous la domination Françpie.
d m Frontenac Cette politique de deux Nations trop fiercs
en profitoiz. pour s'cfimer mutucllement, & trop remuaj-
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tes pour demeurer en bonné intelligence plus 1 6 e.
lontems,-cue ne le demandoient leurs inté.
rêts , n'étoit plus un myftére pour ceux, qui
avoient quelque part aux affaires de la Nou.
velle France. M. de Frontenac la connoiffoir
mieux qne Perfonnc,& ei d'une part elle l'obli--
geoit àfe tenir continuellement fur fes gardes,
elle le rafluroit de l'autre, & l'engageoit à
prêter l'oreille aux propofitions des Irequois,
toutes les fois, qu'ils lui envoyoient des Dépu-
tés, avec qui il put traiter , fans expofer la
dignité de fon cara&ere. Outre que par-là
il retiroit toujours quelques Prifoniniers : il
gagnoit ordinairement quelques mois de tré-
ve , dont il profitoit pour donner aux Habi-
tans le moyen de refpirer, d'enfemencer leurs
terres, & de faire leurs récoltes. Enfin les Dé-
putés des Iroquois fortoient rarement de chez
lui fans4concevoir de l'eiftme, & Ce fentir me-
me de l'attachement pour fa Perfonne.

Ainfi au commencement de l'année r é94. .es Iroqnois
deux Onnontagués étant venus à Montrealfont de nou-

pour demander a M. de Callieres fi les Dépu- vea ine d.
tés~~ ~ de à Catn'i ' isvouloir la

tés des cinq Cantons , i , ajouterent- paix.
étoient déja en chemin, croient bien reçus a 69
prier leur Pere Ononthio de leur accorder la
pair; ce Gouverneur , qui étoit inftruit des
intentions de fon Général, leur répondit ju'ils
feroient écoutés , s'ils (e prefentoient ; mais
qu'il doutoit fort qu'ils re préfentafent.'Ils (e
Tetirerent avec cette réponfe , & il fe paffa en.
fuite pirès de deux mois, fans qu'on entendît
parler de rien. M. de Callieres n'en fut nul.
lement furpris ; toutefois , pour ne manquer à
rien de ce qui-dépendoit de ui , il jugea à pro-
pos d'ecnvoy.er quelques Partis du côt de la

I v>
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69 .Nouvelle York, afin de voir fi, par le moyen
9 4 des Prifonniers , qu'on feroit fur es Iroquois,

il ne découvriroit point les véritables- caufes
de l'envoi de leurs premiers Députés , ou du
retardement des Seconds.

On afl averti Le vint -troifiéme de Mars deux Agniers
e fe défier vinrent à Montreal faire les excufes de Tega-

t Cux. nifforens, qui devoit être le Chef de la Dépu-
tation, & dirent qu'il falloit s'en prendre aux
Anglois , fi les Cantons avoient manqué à
leur parole. Ils furent d'autant plus mal re-
çus , que des Sauvages de l'A cadie avoient
averti M. de Frontenac de fe défier des Iro-.
quois , qui ne vouloient que gagner du tems
& l'endormir; que leur deflein étoit même
de le poignarder , lui & le Chevalier de Cal-
lieres dans un Confeil, où ils fe trouveroient
en grand nombre; d'avoir dans le voifinage
de Montreal de nombreux Partis tout prêts à
fondre fur la Colonie étonnée , & dituée
de Chefs de porter par tout le fer & la dé-
folation; & d'introduire enfuite les Anglois
dans le Pays.

Députês des Il y avoit fans doute à rabattre de ce pro.
T
Yrc1OIS a jet; mais la prudence exigeoit qu'on fe tînt

Qebec. fur fes gardes , & le manque de parole- des Iro-
quois donnoit à penfer. Cependant au mois de
May Teganiforens arriva a Quebec avec huit
Députés. C'étoit le tems des fernences , & cette
circonftance fit diffimuler au Gouverneur Gé..
néral le peu de.fond, qu'il faifoit fur cette Dé-
putation. Il donna aux Ambaffadeursune au.
dience publique avec beaucoup d'appareil ,'&

jamais on ne parla mieux de part ni d'autre.
Le bon coeur de Teganitforens parut, ,non-
fculement dans la Harangue, qu'il fit dace
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cette Affemblée , mais encore dans les entre- 169 4.
tiens particuliers, qu'il eut avec M. de Fron-
tenac , à qui il préfenta des Colliers de la
part de Garakontié.

Le Général le careffa beaucoup , le pria
d'afiirer Garakonthié de fa reconnoifdance &
de on eRime , & joignit à toutes ces amitiés
de fort beaux préfens pour tous les deux; mais
perfuadé que, ni l'un , ni l'autre n'entroient
dans les Confeils de la Nation, o fe trou-
voient les Anglois , il ne compta que fur leur
affedion fincere, fans fe flatter que leur crédit
fut affez grand pour amener la Nation entiere
à une réconciliation parfaite. Il prolongea
enfuite le fejour des Députés autant qu'il étoit
néceffaire pour donner aux Habitans le loifir
d'enfemencer leurs Terres , & ce délai eut
encore un autre effet , qui ne fut pas moins
avantageux à la Colonie.

M. de Louvigny avoit fujet de craindre Effet de cette
une rupture avec nos Alliés des Contrées du Dépualon.

Nord & de l'Ouef , à qui les Iroquois ne
ceffoient d'infinu& que les François vouloient
conclure un accommodemement avec les Can-
tons, fans Le mettre en peine de ménager leurs
intérêts. Tout ce qu'il avoit pu gagner fur
leur eprir , avoir été d'engager les principaux
Chefs de ces Nations à s'éclaircir par eux-
mêmes de la verité , ces Chefs étoient partis
pour Quebec , & ils y arriverent deux jours
après le départ des Députés Iroquois. M. de
Frontenac ayant fçu d'eux-mêmes le fujet de
kur voyage , envoya un Exprès à Teganiffo-
rens pour le prier de revenir à Quebec; il y
accourut fur fe champ , il vic les Chefs de nos
Aliids , & ceux - ci . après l'avoir entendis
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6 -9 4. parler, comprirent que les Iroquois n'aVoient
en vûë, que de leur faire prendre le change ,
d'empêcher leurs Partis de courir fut l'Ennem.i
commun, & de les brouiller avec les François,
pour avoir meilleur marché des uns & des
autres.

Mde Fronte- Il ne tint pas au Gouverneur Genéral , qu'il
a tente ne tirât encore de la Députation de Teganifo-

tilement le re- de. Teailo-
tablfement rens un autre avantage , qui ne lui paroiffort
de Cataro- pas moins effeiel , quoique tout ie Monde
*oy- ne fit pas de fon avis: c'étoit le rétablilfemenc

du Fort de Catarocouy. Teganifforens lui en
avoit fait la premiere propofition , & peut-
être le Général la lui avoit-il fuggerée lui.*
même. Ce qui eft certain , 'eft qu'il faiit
cette ouverture avec toute l'ardeur , dont il
étoit capable , &qu'il ne différa pas <'un mo-
ment les préparatifs dune Entreprife fi défirée
depuis lontems. Il fit travailler avec une ex-
trême diligence à un grand Convoi, qui de.
voit conduire dans ce Poke une Garnifon,
des Ouvriers , des muniti s, & tout ce qui
étoit néceffaire à un Etab Éement , dont il
prétendoit faire te boulevard de la Colonie.
Il en donna le Commandement au Chevalier
de Crifafy; mais cet Officier étant (ur le point
de s'embarquer , reçut un ordre de défarmer.

Ce qù fait La caue de ce changement fut l'arrivée de
&houer ce M. de Serigny à Montreal, od étoit le Gou-

verneur Général, avec une Commillion du
Roy pour la levée d'un Détachement confidé-.
ble defliné à une Entreprife fur le Port Net-.
fot. La Cour avoit toujours fort à cSur cette
Erpédition, & en avoit chargé Serigny lui-
même, & d'lbewille Con Frere. Il n'y avoit-
pas un moment à perdre: fi on ne youloit pas
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faire manquer pour la troif,éme fois ce projet,
& il fallut pour cela prendre une partie des
Hommes , qui devoient accompagner le Che-
valier de Crifafy. On donna fix-vint Cana-
dieos & quelques Sauvages du Sault S. Louis
à Serigny , le rele fut congedié jufqu'à nou-
vel ordre.

Peu de tems après deux François , qui s'd- Notvelles
toient fauvés d'Onnontagué , ou ils étoient négociations
Prifonniers , aflûrerent M. de Frontenac avec les Itc-

qu'il ce falloit plus coptet d'avoir la pai"l '
avec la Nation Iroquti ci le Général c
qu'ils étoient mal informés , & les Chefs des
Nations de l'Oueft & du Nord étant arrivés à
la fin du mois d'Août avec un grand Convoi
de Pelleteries conduit par M. de Louvigny,
il Ce donna bien de garde de leur faire part de
l'avis , qu'il venoit de recevoir.

Au bout de quinze jours Oureouharé, qui
voit accompagné Teganiforens à Con retour,

revint avec-treize Prifonniers François , qu'il
avoit délivrés, & parmi4tefquels éraient les
deux Hertels , pris deux ans auparavant dans
la déroute de M. de la Gemeraye, & qu'on
croyoit morts ; mais il n'amenoit point d'ar.
tres Députés, que ceux de (on Canton de
Goyogouin , & de celui de TLonnonthouan.
La feule confidération, que le Comte de Fron.
renac avoit pour leur condadeur, les fit écou
ter favorablement , & le Général voulut que
les Chefs de nos Alliés fiffent préfens à l'au-
dience, qu'il leur donaa.

Oureouharé , qui portoit la parole, con-
mença par préfenter un Collier , dont le fens
étoit qu'il avoit brifé Ics fers de treize Fran-
çois; il en pléfenra enCuirc d'auts pour mar-
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16~ 9 quer que 'les Cantons , dont on voyoit le5

Députés , s'apercevant que la négociation de
Teganifforens tiroit trop en longueur, &
fçachanr qu'elle étoit traverfée par les An-
glois, avaient pris les devants, & chargé leurs
Envoyés de prier leur Pere de ne pas s'impa.-
tienter , de l'aftàrer qu'ils vouloient, à quel-.
que prix que ce fût, rentrer dans fes bonnes
graces , & le conjuroient de fufpendre encore
pour quelque tems (a hache.

Derniere ré- Le Général leur demanda s'ils ne comp-
ponfe de M. toient point de comprendre toutes les Nations
de Frontenac.dans le Traité , dont il s'agilloit , & cette

demande les embarrafa. Ils confererent quel-.
que tems entr'eux, & répondirent enfaite d'une
maniere afez ambiguë. Le P. Bruyas Supé.
rieur des Mifrons , qui leur fervoit d'Inter..
prête , les pria de s'expliquer plus nettement,
& leur trouble augmenta. Alors le Comte de
Fronrenac leur dit qu'i acceptoit le premier
Collier, & qu'il revoyoit avec plaifir fes En-
fans, qu'il avoit pleirés, comme morts ; qu'il
fcavoir bon gré aux Députés des deux Cantons
de leur empreffement à lui proteaer de leur
fidélité; mais qu'il ne recevoit point les autres
Colliers, par lefquels on prétendoit arrêter
fon bras, & qu'il alloir incefTamment frap-
per , fi on ne Ce hâtoit point de lui rendre une
réponfe précife fur tout ce qu'il avoit déclaré
à Teganifforens.

il renvoye Il les regala enfuite magnifiquement , &
les Députes pendant le fefin, reprenant ces manieres no>-
fort contens. blement affab1es , qui lui réuflifoient prefque

toujours, il s'étulia à bien convaincre les
Goyogouins & les Tfonnonthouans qu'il fou-
hairoir la paix à mais pltrôt pour eux-mêmes,
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que pour lui, & en Pere , qui ne châtie Ces
Enfans qu'a regret. Il raffembla au bout de 1 6 9 4
quelques jours tous les Sauvages , & fit paroi-
tre beaucoup de reffentiment de ce que Tega-
nifiorens n'étoit pas revenu au tems , qu'il
lui avoit marqué , & plus encore de ce que
l'on avoit confulté les Anglois, qui ne regar-
dant que leur intérêt propre, ne pouvoient
que déconfeiller la paix. Il ajoûta qu'il ne
feroit pas ,lontens la dupe de l'irréfolution
& de l'inconflance des Cantons; que lui &
fes Alliés alloient tout de bon recommencer
la guerre, & qu'ils la feroient plus vivement
que jamais.

Les Députés, qui ne s'étoient pas attendu
à cette menace, voulurent lui infpirer de la
1défiance de fes Alliés; mais il prit leur dé-
fenCe, & protefta qu'il ne fépareroit jamais
leurs intérêts des Gens. Il ne lailfa point d'é-
couter afez tranquillement quelques repro-
ches , que les Hurons & les Iroquois fe firent
mutuellement , voulant voir fans doute , s'il
ne pourroit pas en tirer quelques lumieres fur
la conduite des Premiers , aufquels il ne s'é-
toit jamais fié que médiocrement ; mais après
une afez vive altercation , qui ne lui apprit
que ce qu'il fçavoit déja, il impofa filence aux
deux Parties. Il dit enfuite aux Iroquois qu'il
feroit lentement fes préparatifs, aßn de leur
donner le tems -de Ie ranger à leur devoir;
mais que s'ils continuoient d'abufer de fa pa.
tience, il leur feroit fentir qu'autant il étoit
bont Pere, & Alli idele , autant ils le trou-
veroient Ennemi redoutable , s'ils pouffoient
fa patience à bout. Il parla fur le même ton
aux aurcs Sauvages en particulicr . & Il Ic
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94 congédlia tous chargés de préfens, & pleins
< 'd'ciftme pour fa Perfonne.

k crou riduP. Sur la fin d'Odiobre ke P. Milet arriva à
&ar tic Moatreai , après cinq ans d'un eCclavage ,

dont il avoit paffé mie bonne partie dans l'à-~
tente continuelle du fupplice del+iné aux Pri..
fonniers de guerre, & il donna Mr'is au Cou-
vern-eur Géiiéral qnc Tareia le fuivoit de
près , avec les Députés du Canton d'On.-
neyouth. Ils débarqlueren en effet peu de jours
après, & ils fitrent très- mal reçus: peu s'en
fal1lut -u'on ne les trairât -corneJes Efpions.
M. -dk 1PIontenac fe radoucir néanmoins un
peu fur le tém oi ,ae du M ifrlonntaire, auquel
T>teha avoit tMèdâivemtnt rendu de -bons
fe.rices durant fa cap' ivité, & quoiqu'il coin-
mnçâr a croire ce que les Abénaqtiis lui
avoient'mandé , que toutes ces négociations
ne rerickient qu!a 1'amnufer , il Eit rétiéxion
qu'e(ks rie lui avetpas été inutiles , en ce
qu'elles a'voienr procuré quelque repos nui
HaSiramr -de la Colornie.

RaLîons., qui D'ailIleurs c'êoh*t uner nécefiuxé pour lui , de
engagemient faire au moins femblant de s'y pr&ter-, ou
,r*Géral ave d'aller attaqurer les Iroquois avcdes Forces

es Iroqluols. capables diel"s détruire, & il -seen fallait bien
qu'il en eût de fuffif.aares tour une pareille
Expédition. J'ai déja dit ýne les A lois
avoiern conftruit un Fort à O)nnonraiué T ,
cette Place éroir en très-bon état. Les Iroquois
pouvoient dans un befoin -mettre fur pied trois
mille Hommes, & le Gouverneur de la Nou.
velle Yorke n'avait garde de. les voir perir,
faute dertre fecourus.

M. de Fronrenac ne porrvoit compter que
fus: dme mille Hommes au u, -y omriu



tic aegarnir les rirtes les pîlus cipoies, 1qui
'étoient en affez- grand nombre. Ainfi tout
bien confideré on avoir beau-coup fait ern dé.
tournant les gtands Parris , qui artroient pu
.2u mi-ns ravager les Camapagnes ; malheur
dont la Cuite inévitable auroit été ute, difecre
-géiér*lc, Or la ceffation des grandes hoffilitý!s
droit le fruit des Régeciatiops , dont nous
venons de parler, les petits Partisj q ui*
avois paru es Campane de rart & d'au-tre

-pndat ce temn tà, n'avokent tervi qu'à n*ous
tenir continaellement fur tios gardes.

Les Anglois Ae Baaoen -ne jouiffoient paç à 'que%
beaucoup ps- 'n faial gsande tranquilflirt Abé!Jaquis
de la part de Na-n AnaièsLeC e raoite v
valier Phibs avoir fondé de grandes cfperan. sAios
ces Lutr le Fort dé- Pemkuir , fitué au milieu
de ces Sauvages, & dabord à force de les in.

entrer etn quelque forte â"maconmodemettt
avec luis Il y avoit d'autant moins lieu de sIen
étonner , que ces Sauvages Cet vo-yoient ro*,.
vent alez- ibendonné#I -des Franiços , qui
comproient un peu trop Catr leur af}e&ion.,&
fur le crédit de ceux , qui avoient gagné leur
confiance ; de plus quelques-tms de leurs Pa.
rens éraient Prsfomniiers à Baften, & il n"y

avi in uiils ne folkfit difpofés pour
tes retirer des mains des Angle4s.

Les chofes iroient inéme allées fi lo01, qffe
deux de leurs Chefs s'étoient -engagés dès le
mois de May à conelurre avec eGurnr
de la Nouvel-le Angleterre un Traité de pair

& v Géaéral , aires avoir reýju &s &tages1

14.~~ FÀ C.LV. X V. 2.1T
les Troupes, les Milices ,& les Sauvages 1 6.9
domiciliés ; l a prudence ne permettant pas
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1 6 4. s'étoit rendu en Perfonne à Pemkuit, pour
- accélérer la conclufion d'une affaire , qu'il

regardoit avec raifon, comme un coup de
Parti. Il y auroit apparemment réufli fans la
diligence du Sieur de Villieu, qui s'étoit fi
fort diaingué au fiége de Quebec, & qui
commandoit alors une Compagnie dans cos
Quartiers-là.

Le Sieur de Dans le tems , que le Chevalier Phibs Le
ViiîCu roilpttenoit le plus affàré de mettre enfin Lon Gou-.la négocia- lepu

vernement hors de toute inquiétude de la part
de fi dangereux Voifins, Villieu , fecondé de
M. T H t R Y, Millionnaire à Pentagoët ,
trouva le fecret de regagner un Chef ale-
cite , nommé MATAOUANDO , qui , toit
déja déclaré pour la paix , leva un Parti die
deux-cent cinquante Sauvages des environs
de Pentagoët & de la Riviere de S. Jean , Le
fit joindre par les Abénaquis de la Million du
P. BIGOr l'Aîné , Le mit à.la tête de tous ces
Braves, n'ayant avec lui qu'un feul François ,
& les mena fur la Riviere de, PeLcadoué au
milieu des Habitations Angloifes , & à douze
lieués feulement de Balton.

Expédirion 11 y avoit en cet endroit-là deurÉoits un
hardie & heu. l'urcufe de et peu éloignés lun de l'autre : les Abénaquis Le
Ofilier. chargerent d'en attaquer un, Villieu avec les

Malecites & les Micmacs marcha contre l'au-
tre , & ils furent emportés en très-peu de tems.
Deux-cent trente Anglois y périrent, cinquan-
te, ou foixante maifons furent brûlées , & un
fi heureux fuccès ne coûta pas un Homme aux
Vainqueurs, un feul y fut bleflé. Mataouando
combattit toujours aux côtés du Commandant
François, & Le diftingua beaucoup.

Les Abénaquis avoient pour Chef un nom*
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mé TAXOus , déja célébre par plufieurs (>elles 1 6 9
a&ions , & recommandable pour fon attache- Bl a4o
ment à nos intérêts. Ce brave Homme non d'un Abèna-
content de ce qu'il venoit d'exécuter avec tant qui.
de valeur, choifir quarante des plus leftés de
fa Troupe, & apres trois jours de marche,
en faifant un affz long détour, arriva au
pied d'un Fort près de BaRon , & l'attaqua en
plein jour. Les Anglois s'y défendirent beau-
coup mieux , qu'ils n'avoient fait à Pecfca-
doué , Taxous y eut deux de fes SNeveux tués
à fes cotés ,& reçut lui-même jufqu'à douze
bales de moufquet dans fes habits; mais enfin
il força la Place , & alla enfuite taire le dégât
jufqu'aux portes de la'Capitale.

Ces hoRilités irriterent d'autant plus le souleve -ent
Chevalier Phibs, que fur les affûrances , qu'ilà BaIo..
avoit données d'un accommodement prochain
avec les Sauvages, tout le Pays étoit dans une
fécurité parfaite , & qu'après des irrupticns fi
brufq ues & fi peu attenduës , le Peuple de Baf.
ftonfe fouleva contre lui. il n'avoit pas une
fort grande autorité dans fon Gouvernement ,
& autant pour 'e fouftraire à la fureur d'une
Populace mutinée , qui le méprifoit , que
pour chercher les moyens de e venger de l'af.
front , qu'il venoit de rece~voir des Sauvages ,
ils prit le parti de padler à Pemkuit.

Dès qu'il y fut arrivé, il envoya dire à ceux , Ce qui re
avec qui il avoit traité, qu'ils euffent à lui pfcTe entre le
remettre deux des leurs, qui s'étoient trou- C s ever
reetr Phibs & les

vés à l'attaque dt. premier Fort , finon, qu'il sauvages
les recrarderoit tous comme étant Complidçs Alliés des
d'uneloflilité faite contre le droit des Gens', François,
& après les paroles données de n'en faire au-
çuue , ajoûtant qu'il écoit à Pemkuit cn état de
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-Ce vengerdecette perfid4c. Ces mmaces n"ent-

1 16 9 4" barafférent pas peu les S-auvages;, ils avoient
donné des ôéages au Général Ataglois, leurs Pa-
rens étoicnt Prifonniers à Bafttin , & ces con-
fiderations n'étoicnc que trop capables de les.
porter à tout poierappiWcr Ic atvalicr Phib%0 de igti cU kmf *u-rbit fait un pSt dror-qw ý
pour les, r4pgrier , fâuf à ks traità cnfuit.,

ccSr-ci cont - Il y avoit plut' de quis lomtcrns on ýL-ur
ébraniése Promettoit & gra" lecours de FranceV» 0 dj* .

cm Cecours ne pareiiiomnt point-: ih ne um
voient pas même -erverer de les recevoir JtOý ID
parce que lcsNav.i*rcs François, qui él S
azrivés aux ilý,6tes de rAcadic, aprèeýs7étre
avancés ju Cqu"ý1a -Xîvirpè de S. jican , avoient
reviré - bord àvq:c um prècÏpietation , qui
marquoit une grandt fupérierité de Forces. de
la -Pzrt -des Aecrlois. Tout -cela fit faire auw-

,Pauvaes de férieufes reflexions , & ils bàlan
cerent afiz lonterns fur Ic'parti, quils di>
voicnt prendre. A la fin le plus grand nonibS
fut d'avis d"envoyer faire au. Gouverneur de
la Nouyclle Angleterre des excufe' "pour le
Paflé , & l'agiter qu«'à Il avenir il n'aayoit plu&
aucun Cujet dé Cc plaindre d'ew.

Un de leurs Cette démarche les auroit infalliblement
>4i'flonnaires erdus , & t-sis avec eux. Rien n'était P'ius
les empêche p
de traiter avec 9pable de-faire connoître leur foibleife & la

notre aux An lois . <lui n auroient pas: man-
gué de ec ýpr valoir pour engager- ces Peu.* ILY f-J
ples de maniere à ne pouvoir plus % reculer.
Mais M. Theri qui fut avemi a propos
de ce qui Ce traînoît, fât affiez heureux pour
raeurer les plus timides, & pour fýîre com.
prcndre à tous labyme , où ils alloient fè 'pré-
cip-itcr , çn fe jc=nt ai nfi catrc ks braskrant
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Nation , dont ils avoient fi ouvent éprUvé la
mauvaife foi, à laquelle il avoient fait trop de
mal, pour être en droit de s'attendre à en être
bien traités , & qui les craignoir affez pour Ce
faire un point de politique de les exterminer
entierement, dès qu'ils ne les verroient plus
appuyés par les François.

Il leur confeilla enfuite d'empler le tems,
qu'on leur avoit donné pour fc réfoudre, à
recueillir le peu de grains , qu'ils avoient.
femés , & de fe retirer après cela dans des
lieux , où ils pouvoient bien s'adûrer que
les Anglois ne les iroient point chercher. M.
de Villieu engagea en même tems les Chefs
de le Cuivre à Quebec , où ils ptéfenterent à
M. de Frontenac les chevelures des Anglois,
qu'ils avoient tués à Pefcadoué : les Àbéna-
quis du P. Bigot , qui n'avoient eu aucune
part à ce qui s'étoit paflé çntre les Malécites &
e Gouverneur de la Nouvelle Angleterre,

fuivirent de près M. de Villieu, & tous renou-
vetlerent au Général François les protefla.
tions d'une fidélité inviolable.

Tandis que les Anglois étoient -f inal me-. Deîcription
nés dans la-Nouvelle Angleterre par une poi- du Port Nel-
gnée de Sauvages , ils reçurent dans la Baye f'o
d'Hudfon un échec, qui leur fut encore plus
fenible. MM. d'Ibervile & de S:rigny arri-
verent à l'entrée de la Riviere de Sainte The-.
refe le vinquatriéme de Septembre après avoir
couru de grands rifques dans les glaces , dont
ils trouverent la Baye toùte couverte. Ils fi..
rent leur débarquement le jour même, & la
nuit fuivante quarante Canadiens invefnirent
par Terre le Fort dont la prife étoit l'objet de
cette Expédiion. J'ai r4marqué ailleurs que
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4. ce qu'on appelle proprement le Port Nelfon,
eft une maniere de Baye , qui reçoit les eaux
de la Riviere de Sainte Therefe, & de celle
de Bourbon, & que le Fort , auquel les An.
glois ont donné le même ncm , eft fitué fut
le bord de la prerniere de ces deux Rivieres,
a une denic lieuë de fon embouchure.

Le vintfept, après qu'on eut déchargé du
Poli, que commandoit M. de Serigny, dans
4a Salamandre, que montoit M. d'Iberville,
tout ce qui étoit néceffaire pour le fiége , les
deux Freres voulurent s'approcher du Fort
mais les glaces les arrêterent un mois entier,
& peu s'en fallut qu'elles ne brifaflent la Sala..
mandre. Enfin le vinthuit d'O&obre ce Na-
vire mouilla à un mille au-deffus du Fort , &
M. d'Iberville fit camper tout fon Monde à
Terre. Ce Fort étoit une maifon quarrée , à
laquelle on avoir attaché quatre Baftions , &
le tout étoit conftruit de bois.

En ligne de la palilfade il y avoit deux au-
tres Bafions, dont l'un fervoit de logement
aux Officiers: entre les deux étoit une efpéce
de demie-lune, où il y avoit une bgtterie de
huit piéces de canon de huit , qui battoient
fur la Riviere , & en bas une plate-forme à-
rès de chauffée, avec fix pièces de gros canons.
Du côté du Bois , qui étoit un Taillis dans
un fond marécageuc , il n'y avoit aucune dé-
fenfe. Le corps de la Place étoit fortifié d'unes
double paliflade , & avoir trente-fix canons'
& fix pierriers. La Garnifon étoit de cinquantç-
trois Homnes commandés par un bon Mar-
chand , qui n'avoir jamais vu le feu; aufli fe
défendit-il très-mal.

Le fiége commncnîa néanmoins d'une ma-
miere
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niere fort trille pour les deux Commandans.
Chateaugué leur Frere, encore jeune , & qui
fervoit fut le Poli en qualité d'EnfCeigne, s'é MM. d'bSr-
tant avancé le quatrième de Novembre, pour rgny en fos
empêcher les Affiégês de faire une fortie , fut le fiége.
tué d'un coup de moufquet. Ce fut le troi.
fiéme de cette Famille , qui mourut en com.
battant pour fon Prince ( a ). Depuis ce jouir.
là jufqu'au neuviéme , on ne fur occupé qu'k
fe loger. Le neuvidme on commença de tra-.
vailler aux batteries de canon, & -à placer
les mortiers, qui furent en état le treizième
à midi ; mais avant que de les faire fervir,
M. d'Ibervilie envoya fommrer le Gouverneur
de Ce rendre.

Cet Officier fe voyant fur le point d'être Le couver.
bombardé, manquant de bois, & n'ayant au- rieur fe rcnd
cune efperance d'en pouvoir- faire fi les Fran- par c.pitula,

çois s'obffinoient à paffer l'hyver dans leut non.
Camp ; mais furtout n'ayant aucune erpérien-
ce dans la guerre, répondit qu'ilconfentoit à
livrer fon Fort , & que le lendemain il enver.
roit ton Lieutenant pour regler la capitulation.
Il tint:parole. Le Lieutenant demanda que
tous les Officiers fulenut logés dans le Fort ,
pendant rhyver ; qu'on ne touchàt:, ni à leurs
hardes, ni à leurs papiers, & qu'aiilitôt que la
navigation feroit libre , on les tranfportat en
France , d'où ils auroient la liberté de paffer ca
Angleterre. Tout cela fut accordé: la capitula-
tion fudlignée le quatorze, & obCervée de
bonne foi. Le lendemain M. d'Iberville prit

(a) Les deux autres donné au plus jeune de
ét>ient MM. de Sainte leurs Freres , qui eft au-
Helene & de Bienville. Le jourd'hui Gouverneur de,
nom dé Chat'eaugué fut 1 Cayenne,

Torme J1. K
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poffeffion de la Place, & lui donna le nom
d 6 9 e Fort Bouybon.

Le burin , qu'on y fit, ne fut pas confiderable;
mais on y trouva quantité de provifions de
bouche , dont les deux Navires François n'é-.
toient pas bien pourvûs; elles leur aiderent à
pafier plus agréablenient l'hyver , qui fut très-
rude, & ?lus long qu'à l'ordinaire. Les An-
glois avoiet été informés du deffein des
F-ançois ; ils avoient envoyé dans.la Baye
deux Fregates , qui avoient ravitaillé au mois
d'Aoûi le Fort NelCon , & le Fort Sainte An-.
ne , en avoient renforcé les Garnifons , &
embarqué tout le Caflor , qui s'y étoit trouvé.
Avec un peu de diligence on auroit paré ce
cqup,; mais tapdis que Louis XIV. furpre.
noit Ces Ennemis par fa diligence à entrer en
Campagne, les Vaiffeaux., qu'on envoyoit
par fes ordres en Amerique, partoient tou-
jours deux, ou trois mois trop tard de nos
Ports. Et on pourra voir dans le cours de cette
Hiftoire que cette lenteur a été prefque la
feule caufe ç toutes nos pertes, & du peu
de fuccès d nos Entreprifes dans cette partie
du 'Nouve Monde.

suite de cee urcreît de digraces le fcorbut- <e
conquête. ,it parmt les Nôtres la plûpart cg furent

1 6 9_- attaqués; M. de Tilly , Lieutenant du Pcli.,
neuf autres Caiadiens, & dix Matelots en
moururent. Cent cinquante Canots, chargés
de plufieurs Pelleteries du Nord , qui arri,
verent dans tout le mois de -Juin au Fort
Bourbon , dédommagerent ks Intéreffés du
Caffor, dont les Anglois les avoient fruftrés.
Mais la fin de Juillet approchoir , que les

&laces nc peremttoient pas encore de nav-
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guer', & ce ne fut que le vinthuit que l'on -
fut en état de lever les ancres. Il ne refoit
plus fur les deux Navires François que cent
quinze Hommes , doni plufieurs ne pouvoient
pas fervir; ce qui fit prendre à M. d'Iberville
la réfolution d'attendre les Navires Anglois
pour les enlever , puis de renvoyer en France
le Poli , & d'aller avec la Salamoandre hyver...
rier dans le fond de la Baye , pour y prendre
le Fort Sainte Anne.

Mais les Anglois n'ayant point paru juf-
qu'au feptiéme de Septembre , il changea de
fylême , & prit le parti de faire voile pour
Quebec avec les deux Navires. Il nomma le
Sieur de la Forêt Gouverneur du Fort Bour.
bon , & lui donna pour Lieutenant M. de
M ARIGN t. Il leur lau1? foixante-qgarre Ca.
nadiens, & fix Iroquois du Sault S. Louis,
avec des munitions & des vivres pour une
année. Il prit enfuire la route du Canada,
mais les vents contraires l'ayant arrêté fort
long tems à la Côte de Labrador , & fes Equi-
pages s'affoibliffant tous les jours par le fcor-
but , il tourna du côté de France, & arriva
le neuviéme d'Odobre à la Rochelle.

Les affaires étoient toujours fur le même l-es Troquois
pied dans le centre de la Colonie: les Iroquois cn°" n
continuoient à faire de grandes promefes, au 'eF rançois.
& n'en tenoient aucune. On a.çu depuis que
ce n'étoit plus de la Nouvelle York, que ve-.
noient les plus grands obftacles à une récon.
ciliation parfaite des Cantons avec nous, les
Hollandois , qui avoient un puiffant Parti
dans cette Province; ne s'oppofant point à la
paix ; mais de la Nouvell • leterre. Ce.
pendant de quelque part, vinffent, il

ij
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n'étoit Perfqnne dans la Nouvelle France,

' qui ne fût convaincu de la nécellitépreffante
d'exécuter les menaces, qu'on avbit fi fouvent
faites à ces perfides Sauvages. Il y avoit même
lontems, qu'on penfoit'de même dans le
Confeil du Roy , car voici ce que M. de Pont-
chartrain en écrivit à M. de Frontenac le 16.
d'Avril de cette année 1695.

Le Roy eft . Je fuis bien aife, Monfieur, de vous infor%
d'avis qu'on, mer à l'avance de ce que Sa Majeffé a penféles poulie à dee

» au fujet de la guerre, & de la négociation,
que vous avez entretenuë avec les Iroquois
epuis l'autonne de l'année 1693. jufqu'a

33départ des Vaiffeaux, & de vous dire que
cette négociation paroît avoir été traitée par

o eux de concert avec les Anglois. Il femble que
a les uns & les autres Ant cu en vueë plus parti.-
3>çulierement de fufpendre & d'éloigner les En.
» treprices, que vous deviez faire contr'eux,

pour Ce mettre en état de fairç la chaffe & le
commerce, & pouvoir enfuite réfifter plus

P: fortement à vos deffeins , même de porter la
guerre jufques dans le Canada. Vous ne pou,.
vez pas avoir de reuves plus çertaines de

» leur peu de fincérity, qu'en ce que vous avez
e découvert , que dans le même tems, qu'ils
;o vous envoyoient des Ambafladeurs les uns fur
> les autres , ils faifoient pratiquer les Nations

e d'en haut , nos Alliées, pour faire la 'paix
g avec elles indépendemrment de- vous. Vous
M avez du moins tiré de cette fupercherie l'avan..

tage de les en avoir convaincus en préfence
>-des Députés de ces Nations, &t en faifant
3 connoitre à ces Derniers, par les Iroquois

mêmes , qu e-ci n'avoient pas deffein de
es compren . s ce prétendu Traité, §
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vous êtes plus fortement aflûré de leur âdé- cc I 6Y v.
lité, & de la confiance, qu'ils doivent avoirc«

ue le Roy ne les abandonnera point. Cela w
tant , il faut mettre tout en ufage pour faire c

aux Iroquois la guerre la plus vive, Sa Majefé «
veut faire un effort pour vous mettre en étatcc
de cela. c

Il s'en falloit bien que tout le Monde pen- ls recom-
fat auffi favorablement , qu'onÀdaifolt à la mencena 1kurs

Coar de la patience du Gouverneur Général. hoffiliés.

La plûpart de ceux , qui voyoient les chofes
de plus près , ne trouvoient pas bon qu'on
laillât les Iroquois Ce flatter que nous étions
les Dupes de leur mauvaife foi, & l'on fut en-
core confirmé dans ce entiment, lorfque ces
Barbares , après plulieurs intrigues pour nous
débaucher leurs Compatriotes du Sault Saint
Louis & de la Montagne, qui furent (ur le
point de Le lailler gagner , voyant toutes
leurs rufes découvertes , recomrnencerent à
fe montrer tout autour de nos Habitations,
& à y exercer leurs cruautés & leurs brigan-
dages ordinaires.

Il eft vrai que la vigilance & l'a&ivité du
Gouverneur de Montreal rompirent la plûpart
de leurs mefures. Un des Chefs du Sault S.
Louis , qui étoit entré fecrettement en négo-
ciation avec eux, fut chaffé du Village : le
Sieur de LA Mo-rT-E CADIILLAC, qui avoit
fuccedé à M. de Louvigny à Michillimaki.-
nac, trouva le moyend'engager les.Sauvages
de Con Diftri& à courir fur l'Ennemi com.-
muný, qui fe donnoit de grands mouvemens
pour les détacher de notre alliance ; mais tout
cela n'empêcha point nos Habitans d'tre
dans de continuelles allarmes , les Iroquois

K iij
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16l9 eukdreffant par tout des embufcades, & ve-
' na les madacrer à la vWë, & prefque fous le

canon de leurs Forts.
Inrolentes Ces hoftilités avoient été précedées de pro-

propotitions pofitions fort infolentes de la part des Can-
de ces Barba- cols , lcfquels , au même moment , qu'ils

avoient cefTé de faire femblant de vouloir la
paix, avoient repris leurs anciens airs de hau-
teur. Ils commencerent par vouloir que le
Gouverneur Général leur envoyât à fon tour
-des Députés pour traiter chez eux, & pour
premier préliminaire ils exigerent que l'on
cedât abrolument de notre part & de celle de
nos Alliés de faire aucune heffilité tant fur
-eux, que fur les Anglois.

Tant de fierté dans un Ennemi ,qu'on ne
croyoit pas impoflible d'humilier, la néceffité
de le faire , fi on ne vouloit pas perdre tout ce
que nous avions regagné de crédit dans l'ef-
prit des Sauvages, & le chagrin de revoir la

tête & le centre même de la Colonie redevenir
Je théatre d'une guerre, où l'on rifq uoit tout,
fns eferance de rien ga ner ,. faifoicnt fou.-
biter a ceux, que l'exprience du pal1é in-
quiettoit pour l'avenir, qu'on raffemblât tou-
tes les Forces du Canada , pour aller faire
repentir les Cantons de n'avoir pas profité des
difpofitions, où l'on avoit éré de leur accor -
der une paix avantageufe; mais le Comte de
Frontenac ne fut point de cet avis.

M. deFron- Il Ce mit fortement dans la tête que le
tenac veut ré- remede le plus efficace contre les maux, qu'on
tablir le Fort. craignoit , étoit de rétablir le Fort de Cataro-
de cataro- couy , & refolut d'exécuter ce deffein, qu'il
'"*y n'avoit pas perdu un feul moment de vûë de-

puis fon retour de France, quelque obftacle,
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tlti'il fallût furmonrer, pour en venir à bout. 1 6 5 .

c ~Il n'eut pas plîtrôt déclaré cette réfolution.
que M. de Champigny,ý & tout ce qu'il y
avoit de.. Perfonnes en place, lui rep rfente-
rc'nt vivement les danirereues fuites, que
pouvoir avoir u.ne -Entrerprife , où lui (cul

Is ~voyoit des avantages , dont Peiffimne n'&toit
laperfuadé, ajoûrant que les Tronpes & les mi-
le lices , qu'il1 y fau droi t occu pr ,froienr beau.
ur ceup mieux employées a réprmer ri 'rolence

ar ds Irquve. O luifitobferver que les Can-
r tos aynt-lus 'unefoi demndéle r&ta-

:)n bliffenient le ce Pofle, c'étoit tion-feulement
leraccorder 'une grace , -dont ils s'éraie"nt

Ut rendus indio&nes ; mais encore rectvoir la

ne l~oiy qu'ils tembloient vouloir nous ir npofer
les armes à la main.

ces Gnralilnttin ne toucherent point le Contre l'avis
r Gééa)i répondit cju'encore qu'il fût (eut de de rout le
ýlaq fon, avis , il le fui-vroit. Il prir aulirôt pour Monde,

Mo'Ir a, -où il arr iva lhuitiéme deJuillet,
efcorré par cent dix Habitans' du Gouverne-
ment de Quebec & de celui des Trois Rivie-

res. Il le"a encore cinquante Hommes de
')- Milices de celui de Montreal, du-etSl

ire dats', & deux-cent Sauvages, avec trente-hzx
es Officiers , ce qui faifoir rés de fept - cent

Hommnes -,tous Gens d'ire qui, tous la
de 5nduite du Chevafier de Cri 1'fy qel

de Général chargea ie tette ýEnrrcrite, auroicnr

le fufEig pour mettre les Iroquaois* à la raifon. Les
on préparetlfs (e fietavec une di-ligenc in-

ro- croyable , & dès que le Convoi fut prêt,3 on
fe mit en chemin.

Dès le lendemain M. de Fronrenac reçut iE d
:I, une Lettrc de M. de Pontchartrain, -par la- n:ênec.
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S4 9 5.* quelle ce Minifte lui mandoit que le Roy

n'approuvoit pas (on defein ý car lui-même
ou peut-être quelqu'un de ceux, qui l'avoient
difuadé, en avoit écrit en Cour. Mais il prit
fur lui de n'avoir aucun égar& à cet avis. » Je

»croyois, dit M. de Champigny, dans une
> Lettre à M. de Pontchartrain , dattée l'on-
S ziéme d'Août , qu'il changeroit de defTein ,

*3-ce qui lui étoit très-facile. Je lui repréfentai
pour cela une infinité de raifons , le tout in-
utilement, fi ce n'eft qu'il envoya ordre de
diminuer la Garnifon de vint Hommes. Dans
une autre du dix-fept , il ajoute : cc Le Déta-.
-chement de Catarocouy ef de retour ; le Fort

.cil rétabli , il y ei refté quarante-huit Hom-.
.= mes -p<uoique M. de Frontenac m'eût dit t
w qu'il n'y en refleroit que trente. On auroit
,=plus utilement employé cette dépenfe à faire

un coup confidérable fur les Iroquois , qui
ln'étoient point fur leurs gardes, & croyoient e

nous avoir endormis par leurs négociations c
4 feintes. Nos Alliés ne (ongeoient.plus a s'ac- c.

commoder, comme on nous mande qu'ils a
a font avec eux , voyant qu'on ne fait rien
m contr'eux. Les Hurons y ont déja envoyé trois k
a Canots , les Renards & les Mafcouting font P-

Gens aufli à s'unir avec les Cantons contre les a
a Sioux : les Premiers parlent même de s'aller vc
. établir dans leur Pays; en un mot la Motte ur
w Cadillac mande que nous allons les perdre pr
» tous, fi nous n'y apportons remede , en fai- Ir

fant un grand Parti contre les Iroquois , & en fer
» perfuadant bien nos Alliés que nous voulons N
, tout de bon détruire cette Nation. qu

Le Comte de Frontenac penfoit bien diff- fai
-emment , & fur le deffcin , qu'il venoit fc
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d'exécuter, & fur l'Expédition, dans laquelle t 67 y.
il n'avoir pas jugé à propos de s'engager- &
l'on peut dire qu'en mettant à part le fuccès
de la réfolution , qu'il prit , contre le fenti-
ment unanime de tout ce qu'il y avoit dans la
Colonie de Perfonnes éclairées , & qui ne ré.
pondit pas tout-à-fait à fon attente , il pgoiC..
foit raifonner aflez juffe. L'équité, dont un
Hiflorien ne doit jamais s'écarer, m'ôblige
de raorter Ces raifons : voici comment 'ex-
prime dans le compte , qu'il rendit au Minif-
tre de la conduite , qu'il avoir tenuë en cette
occafion.

Le Détachement pour le' fort de Fronte- te
nac étoit parti quelques jours avant la récep- e
tion de votre Lettre, & le défiflement de cette t
Entreprife , dont les principaux Cbefs des c
Outaouais, avoient été témoins oculaires , c
auroit tellement décrié les François dans leur «
efprit, par les fortes idées, qu'ils auroient cc
conçuës de notre foibleffe, ou de l'envie , c
que nous aurions de renouer la négociation ce
avec l'Ennemi , que cela auroit été capable cc
de les aliener entierement de nous , ou de cc
les faire fonger à faire leur paix fans notre ce
participation , furtout après la joye , qu'ils cc
avoient témoignée publiquement de pou- c
voir par ce rétablilfement efperer de trouver c.
une retraite aff^urée dans toutes les Entre- Ca
prifes, qu'ils pourroient former contre ks cc
Iruquois. Cette Expédition s'eft faite heureu- ce
fement à très-peu de frais , & en peu de tems. ce
Nous n'y avons pas perdu un Homme, & cc
quoique je n'eùffe prétendu pour le préfent ve
faire rétaMir que de pieux les brêches , g"i ce
fc trouvcrQoict au fort, on a trouvé le-moyen.cc
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6 5. » de les refaire de pierres en huit jours , fans
qu'il en ait coûté un fou au Roy. .. ..

On vouloit que j'allaffie cette année avec
t routes nos Troupes , nos Habitans & nos AI-
liés , Tambours battant enlever Onnontagué,

*3je ne l'ai pas jugé à propos, premierement
a parce que je n'avois pas des Forces fuffifantes

pouf cela. En fecond lieu, pour ne pas laifer
,,le Pays dégarni, expofé aux courfes des An.

glo'., qui pouvoient fondre fur Montreal
par hambly. Troifiémement , par l'inutilité

c d'une Entreprife, qui n'aboutiffo&t qu'à brûler
» des Cabannes ; les Sauvages , Çils n'avoient
= pas eu le tems d'appellet les Anglois , ne pou-
> vant manquer de Ce retirer dans le nrois avec

leurs Familles. L'exemple de ce-qui eft arrivé
y après l'Expédition de M. de Dénonville chez
a lff'Tfbnnonthouans, juffifie affez ce que je
a dis, & fait connoître que la deftru&ion d'un
"Village Iroquois n'eft pas ce qui nous déli-

vrera de leurs incurfiens.
Le moyen le plus facile & de nioindre dé-

penfe pour en venir à bout, en de continuer
a les tourmenter , & inquieter fi fort par de

*>continuels Partis, qu'ils n'ofent fortir de chez r
n eux, ce que le rétabliffèment du Fort de Fron- r r

,tenac nous mettra en état d'exécuterb Si Sa c
Majeffé prend la réfolution de fàire attaquer p
l'année prochaine le Fort de Pemkuit , cela c
augmentera bien la harditffe des Sauvages de q
ces Quartiers.. Il feroit meme à Couhaiter 1

- quElle voulût étendre cette Expéditiuh juf- f
qu'à faire bombarder Baffon & Mian hatte,

-»ce qui n'en pas à mon avis fort difficile , & al
,<4onneroit moyen par un feul coup de finir la

guerre. dc cc Pays. R
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Il n'eut pas été impo fible de repliquer du

moins à une partie de ce que le Comte de 'l
Frontenac alleguoit pour juffifier fon Entre-
prire: il eft pourtant vrai qu'il n'étoir pas
bien ai fé de décider qui l'emportoit des incon-
véniens, & des avantages de ce deflein, qu'on
eàggeroit peut-etre un peu de part & d'autre,
car s'il y avoir de l'entêtement , ou fi l'on
veut, quelque intérêt particulier dans lï,s mo-
tifs, qui faifoient agir le Gcouvemreu xéné-
raI, il paroiffoit que le zéle de quelques-uns
de fes Contradi&eurs n'éroit pas exempt d'hu-
meur & de préjugés ; fon malheur fut que
trop de Gens prenoient part à ce mécontente-
ment.

Au refte on ne peut refufet-n Chevalier conditread-
de Crifafy la juftice<de dire qu'itnmoitra dans mirable du
l'exécution des ordres , qu'il avoit reçus de fon Chevalier de
Général, une conduit, quiloi attira les élo- Critaiy.
ges de ceux-mêmes, qui defaprouvoient le
plus l'Entreprife , dont il étoit chargé. En
quinze jours il fit fix-vint lieuës dans des Ra-
pides prefque continuels, & il rebâtit le Fort
dc Catarocouy. Mais fon zéle & fa vigilance
ne Ce bornerent point là: avant que de retour-
ner à Montreal il envoya .à la découverte
quatre-vint Sauvages divifés en petites Trou..
pes , & l'on Mut dire que la Colonie dut à
cette précaution , autant qu'à la valeur de
quelques-uns de nos Officiers, dont nous par.
lerons bientôt , le bonheur , qu'elle eut de
faire tranquillement Ces récoltes.

En effet quarante de Ces Découvreurs étant On ca a'rerti
allés du côté d'Onnontagué , quelques-uns °" a Pr°Pos
d'entreux , qui s'étoient avancés jufqu'à la',- lCs iro-
Riviere de Chouguen , y virent defcendre'caane.

¥cvj



1s8 HisToitREGENE Ai.E7 trente-quatre Canots d'Iroquois, & ils enten-
dirent même quelques-uns- de ces Sauvages ,
qui fe difoient les uns aux autres que bientôt
ils rendroient aux François, & à leurs Freres
du Sault S. Louis, une vifite , à laquelle ils ne
s'attendoient pas. Les autres Partis confirme-
rent qu'un grand nombre d'Iroquois étoient
en Campagne, tous firent affez de diligence ,

pur donner au Gouverneur de Montreal le
oifir& mettre fes Poffes hors d'infulte , &-à
M. de Frontenac de former un Corps de huit
cent Hommes dans l'Ifle Perrot.

les Ennemis Les Ennemis ne laiflerent pas de s'avancer
font défaits ju(qu'à Montreal , & débarquerent même par

para M.e p etits pelotons dans cette Ie , où ils cafferent
la tête à quelques Habitans. Sur l'avis, qu'en
eut le Gouverneut Général , il jugea à propos
de divifer fa petite Armée, & de la repartir
dans les Paroifles, pour y couvrir les Moif.
fonneurs: cette difpodtion déconcerta toutes
les mefures des Iroquois , dont un Corps con-
fiderable fut battu derriere Boucherville par
M..de la Durantaye. Il y eut encore quelqu es
furprifes de la part de ces Barbares; mais fans
beaucoup d'effet. Ainf finit la Campagne dans
le centre de la Colonie. Les commencemens
en avoient été encore plus funefles pour les
Iroquois dans les Quartiers dc'Ouenf.

it Der M. de 'ai dit que M. de la Motte Cadillac avoit
Courteman- enfin déterminé les Sauvages VoiGfns de fon
*** Pofle à faire des courfes fur l'Ennemi com-

mun : ils les firent avec fuccès , & amenerent
à Michilimakinac un grand nombre de Pri-
fonniers. Les Iroquois voulurent s'en venger
fur les François, & marcherent en grand nom-
bre po=r contraiRdreles Miamis à fc déclarer
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contr'eux; réfolus, s'ils le refufoient , de les & 6 9.
chafler eux-mêmes de la Riviere S. Jofeph ,
où il y avoit une nombreufe Bourgade de ces
Sauvages. Par bonheur M. de Courtemanche
fe rencontra dans cette Bourgade , avec quel-
ques Canadiens, lorfque les Iroquois y paf
rurent: il fe joignit aux Miamis, & tomba
fi brufquement fur ces Barbares , qui ne s'y-
tendoient à rien moins, & qui ne les Gçavoient
point là,qu'après en avoir tué& bleié un grand
nombre , il obligea le reft à prendre la fuite
fort en défordre.

Cet échec leur fut très-fenfible ; mais ils Trahiror
en furent bien dédommagés par la perfidie d'un chcf
d'un Capitaine Huron, que nos Canadiens Huron.

avoient nommé L i B A a o N. C'étoit un ef.
prit dangereux , & les François , dont il
étoit naturellement Ennemi, ne fe défloient
pas aflez de lui. Il avoit empêché les Hurons
de Michillimaiinac d'aller en guerre comme
les autres , & il négocioit depuis quelque tens
avec les Iroquois. Il cacha néanmoins fon
Jeu avec une habileté & un Lecret , dont il n'y
a guéres que les Sauvages, & furtout les Hu.
rons, qui foient bien capables, & tandis qu'il
alloit lui-même avec les Députés de nos Al-
liés, pour faire au Gouverneur Général de
grandcs proteflations d'un éternel attache-
ment, il avoir enviyé.fon Fils avec trente
Guerriers , qui lui étoient entiérement dé'
voués, chez les Tfonnonthouans.

Ils y conclurent avec ce Canton un Traitè,
dans lequel ils comprirent les Outaouais, &
lorfque toute cette intrigue éclata, la partie
étoit f 4ien liée , qu'il fut impoflible au Sieur
de la Mottc Cadillac dc la romere. Ce Cem-
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mandant fut néanmoins allez heureux , pour
fufpendre l'exécution du Traité, du moins
de la part des Outaouais; mais le Baron, qui
avoit levé le mafque , ne garda plus de me2Cu-
res , & on s'en confola dans la penfée qu'un
€nnemi démafqué eft beaucoup mois acram-
dre, qu'un Allié perfide , furtout du carac-
tere de celui-ci , & qui d'ailleurs n'étoit ri
avoué , ni fuivi de tout fon Village.

Politique du Une autre chofe inquiétoit le Sieur de la
siejr ue la Motte Cadillac & l'avoit engagé à ménager
M cce Cadil-la Députation , dont je viens de parler. Leslac. Sauvages de Con Diftrid fe plaignoient de

tout rems de la cherté de nos marchandifes,
qui véritablement étoit excelive. Il ef .cer-
tain que rien ne nous a fait plus de tort en
Canada , furtout dans ces tems critiques ,.que
le peu d'attention , qu'on a euë à une con-
duite , qui nous a mis plus d'une fois en dan-
ger de voir palfer les Peuples, dont le com-
merce nous étoit plus nécellaire, de notre al-
liance à celle de nos, Ennemis.

Le Commandant de Michilimakinac ne
pouvant pas lui-même remedier à ce défordre,
dont il étoir plus à portée qu'aucun autre de
voir les fuites funeffes, vouloit frapper fur
cet article effentiel le Gouverneur Général &
l'Intendant, afin de les obliger à le faire cef-
fer. Il uggera aux Députés , qu'il envoyoir
à Montreal fous un autre prétexte , de pré.
fenter un Collier pour demander la diminu-
tion du prix des marchandifes , & d'infifter
fur ce point, comme fur une chofe , dont ils
étoient bien réfolus de ne Ce point départir.
Ils le firent, & allerent même un ‡eu plus
loin, que ne l'avoit prétendu la Motte Cadil-
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lac ; ils parurent devant le Comte de Fronte-16 9 S
nac comme des Gens, qui propofent la paix
ou la guerre-; & en lui préfentant leur Col-
lier, ils ne lui diffimulerent point que , s'il
ne leur accordoit leur demande , ils pren-
droient leur parti.

Une telle propofition , faite avec un air ce qui re
de menace , ne pouvoit pas être favorable- paffe entre les

ment écoutée , & le Collier fut rejetté avec Depu-s denios Alliés &
hauteur. Le Général fit aux Députés les repro- le Comte de
ches, que méritoit leur infolence ; mais il Frontenac.
fçut , ainG que l'avoit prévu celui , qui faifoit
jouer ce refiort , mêler à propos , parmi les
marques de fon reffentiment , des termes &
des manieres, qui laiffoient entrevoir plus
de bonté , que de colere ; de forte qu'il fut
aifé aux Sauvages de comprendre qu'ils Ce-
roient fatisfaits fur le prix des marchandifes.
Mais comme dans leurs Difcours ils s'étoient
expliqués de maniere à faire juger qu'ils n'é-
toient pas trop difpofés , indépendemment
même de cet article, à continuer la guerre ,
le Général leur témoigna une grande compaf-
lion de leur aveuglement , qui leur ôtoit la
connoiffance de leurs véritables intérêts.

Il ajoûta que pour lui il éroit bien réfola
à faire la guerre; qu'il eût été charmé de voir
tous fes Enfans fe joindre à lui pour venger le
fang d'un grand nombre de leurs Freres; mais
qu'il n'avoit pas befoin a'cux ; qu'il ne pou-.
voit mieux les punir de leur indocilité , qu'en
leur laiffant la liberté de faire ce qu'ils vou-.
droient j qu'ils fe fouvinflent feulement de
l'avis, qu'il leur avoit donné , que les Iro-
quois n'auroient jamais d'autre vûë par rap-
port a eux, que de les détruire , Ic que ie-
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périence devoit leur avoir appris qu'ils ne

'cherchoient à les détacher de Con alliance,
qu'afin de pouvoir venir plus aifément à bout
de leur deffein.

Une fermeté fi bien affaifonnée étonna les
Députés , & donna furtout à penfer au Capi-
taine Huron ; mais elle ne lui fit pas rompre
le filence , qu'il avoit gardé jufques-là ; il fe
contenta de dire qu'il n'étoit chargé d'aucune
parole de la part de fa Nation ; qu'il avoit
feulement ordre d'entendre ce que fon Pere
Ononthio voudroit bien lui dire', afin d'en
faire le rapport à fes Freres. Cependant le
Général , qui avoit été inftruit de toutes Ces
menées, lui dit qu'il avoit beau diffimuler ,
qu'il le connoiffoit , & qu'il ne le craignoit
point. Alors les Outaouais & les Nipiflings
prierent M. de Frontenac d'être bien perfuadé
qu'ils n'avoient point de part à tout ce que cet
Homme pouvoit faire, qui dût lui déplaire ,
& les Derniers ajoûterent qu'ils ne vouloient
point retourner dans leur Pays ; mais qu'ils
étoient réfolus de refler auprès de leur Pere,
pour être témoins de l'Entreprife , qu'il alloit
exécuter.

Vn Sbou de- Quelque tems auparavant M. le Sueur avoit
snande à ce conduit à Montreal un affez grand Convoi de
Général fa l'extrémité Occidentale du Lac Supérieur;

Qgoccaon' tandis que M. de Frontenac donnoit audience
aux Sauvages , qui ravoieût accompagné, un
Capitaine Siou s'approcha de lui d'un air fort
tri e, lui appuya fes deux mains fur les genour,
lui dit les larmes aux yeux, qu'il le conjuroit
d'avoir pitié de lui ; que toutes les autres Na-
tions avoient leur Pere , & que lui (eul étoit
comme " £ifant abaidonné. Il étcadit ca-
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fuite une robe de Caftor , fur laquelle ayant 1 6 9 5

ngévintdeuxflêches, il les prit les unes après
les autres, nomma a chacune un Village de fa
Nation , & demanda au Général de vouloir
bien les prendre tous fous fa protedion. Le
Comte de Fronenac le lui promit ; mais on
n'a pris aucàne mefure depuis ce teins-là pour
maintenir ce Peuple dans nctre alliance. On
en pouvoit néanmoins tirer beaucoup de cuirs
& de laines , les 'caftes plaines, qu'ils habi-
tent , étant couvertes de ces Boufs , dont j'ai
déja parlé plus d'une fois.

Cependant les Anglois allurés des Ire- Traho,
quois, & ne craignant plus rien du côté de air arx
la Nouvelle York , avoient de nouveau totarné Ab'naquis
toutes leurs penfées à nous débaucher les Peu-

ples voifins de l'Acadie. Sept Abénaquis étant
allés à Pemkuit avec un Drapeau parlemen-
taire, y furent arrêtés ; trois furent menés
Prifonniers à Ballon, & les quatre autres
furent maflacrés en chemin. Le Chevalier
Phibs étoit mort depuis peu en Angleterre,
& on ne lui avoit pas encore donné de Succef.-
feur. Un nommé STOUGTON commandoit
dans la Nouvelle Angleterre fur une fimple
Commilhion. Les Abenaquis lui firent deman-
der leurs Freres arrêtés contre le droit des
Gens , & le Drapeau , qui auroit dû leur fes.
vir de Sauve-garde ; il ne leur répondit que
par de fanglans reproches fur leurs dernieres
bofilités, & y ajoûta les plus terribles mena-
ces, s'ils ne lui ci livroient pas les Auteurs.

9s repliquerent fur le même ton: toutefois
on fe radoucit de part & d'autre; Stougton ne
voulant as achever d'aigrir des Gens , qui
avoient Fau fç faire craindrc, & ceux-ci vol-
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1 6> lant , à quelque prix que ce frt , retirer leurs
Parens des mains des Anglois, bien refolus ,
après qu'ils en feroient venus à bout, de ven-
ger le fang de ceux, qai avoient été égorgés.
Mais ayant fçu que, tandis qu'ils négocioient,
les Anglois prenoient des mefures pour les
furprendre , ils coururent aux armes.

Ils prcnnernt Ils éroient néanmoins toujours perfuadés
la -récona:ion que leurs Ennemis étoient les Maîtres de la
d s'en ven- Mer, & que les François n'ofoient y paroître

devant eux. Cette conltderation les arrêtoit
mais l'arrivée d'un Vaiffeau du Roy , com-
mandé par M. de Bonaventure, lequel lit
plufieurs prifes fur les Côtes voîfines , & les
préfens, que cet Officier leur remit de la part
de Sa Majeaé , les défabuferent , & leur firent
prendre la r4folution de faire aux Anglois
tout le mal , qu'ils'pourroient. Nous verrons
dans le Livre fuivant comment ils l'exécu.
terent.

Sur la fin de l'année on eut tout lieu de
croire qu'un armement confiderable , qui fe
préparoit en Angleterre & à Bafton, regardoit
I'lfle de Terre-Neuve. Plaifance étoit en très-
mauvais état , & M. de Frontenac conjointe,
ment avec M, de Champigny repréfenterens
au Miniffreqe, fi nousperdions cette Place ,
cette perte cauferoit un grand emtibarras dans
les négociations de la pax , qu'on préjugeoie
devoir bientôt cotnmner.

MM.de Front Ces Meilleurs propoferent enfCire de faire
tenac & de partir au printems dix ou douze Vai1feaux de
champigny guerre des Ports de France pour comUttrepropoferr .l'Efcddre Angloife , qui vers le même terns

aon. devoit fe mettre en Mer, & pour aller enfuite
prendre Bafton. Ils repréfenrerent que cette

-ý M



D£. LAN. TFA N CE. Liv. XV. 2,35
Ville faifoit un grand commerce , & que , fi
nous en étions une fois les Maîtres, nous le 6
ferions abfolument de-toutes les Pêches. Ce
projet étoit fort beau , & de plus facile exécu-
tion , qu'on ne le croyoit en France ; mais le
Roy avoit d'autres vûës, & l'on n'étoit pas
auffi inaruit en France, qu'on l'étoit en Ca-
nada , de quelle importance il étoit d'affoiblir
la puiffance des Anglois dans le Continent de
l'Amérique Septentrionaale.

Le Confeil de Sa Maje&é borna donc Ces Pro er de la
projets pour la Campagne fuivante à les chaf- c
fer des Poftes, qu'ils occupoient en Terre- p l'année
Neuve ; du Fort de Pemkuit , d'où ils tenoient
toute. l'Acadie en échec; & de ce qui leur
reffoit dans la Baye d'Hudfon. Il paroît que
l'Expédition de Pemkuit devoit fe faire aux
dépens du Roy , & le. deux autres aux frais
de la Compagnie du Nord. Ce qui eftcertain ,
c'eff que Sa Majeflé chargea MM. d'Iberville
& de Bonaventure de la premiere.

Les ordres furent envoyés à M. Begon,
Intendant de la Rochelle dès le mois de Fé.
vrier, pour armer à Rochefort l'Enzieux &
le Profond , & les inftru&ions , qui furent
données aux deux Commandans , portoient
qu'après qu'ils auroient pris le Fort de Pen-
kuit , ils le démoliroient jufqu'aux fond -
demens, & iroient enfuite rétablir celui du
bas de la Riviere S. Jearr ; que de-là ils
enverroient M. de Serigny avec le Dragen,
qu'il commandoùl, dans le fond de la Baye
d'HudCon ; iue pour eux ils pafferoient en
Terre-Neuve, qu'ils fe joindroient à plufieurs
Navires Maloins, qui les y attendroient , &
que tous , de concert avec M. de Brouillan ,
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1 6.96. Gouverneur de Plaifance, attaqueroient les
Anglois par Terre & par Mer. Nous verrons
en fon lieu quel fut le fuccès de ces diverfes
Entreprifes.

Ce que le Roy Quant à la guerre des Iroquois , voici ce

gure dcs laque M. de Pontchartrain en écrivit au Gou.
Iroquois. verneur Général & à l'Intendant au mois de

» May 1696. » Il paroit à Sa Majeaé que la
guerre des Iroquois n'a point eu d'autre caufe, e
parriculierement dans ces derniers tems, que

, la jaloufie du commerce avec les Nations v
a d'en haut , & avec la Nouvelle York ; leur
Sfituation leur donnant un grand avantage pour

l'un & pour l'autre. Elle croit auffi que l'alié. r
a nation des Outaouais , & des autres Peuples b

de ces Quartiers éloignés, provient de ce que
» les François , par leurs courfes dans la pro-
= fondeur des Terres, en ont ufurpé le coin- cc
» merce , que ces Nations faifoient avec les au.
c tres , qui font plus avancées vers le Nord , &

qu'enfin la courfe dans les-Bois, plus effrenie gl
que jamais , nonobifant les défenfes , eft la ric

» tource de tous les défordres de la Colonie, & ple
» a donné occafion à des Etabliffemens, qui en lic
» la divifant .... la diflipent , & fenverfent les joi
3 vuês , que Sa Majejé avoit de la réunir, & Ca

d'appliquer les Habitans à la culture des Fr
Terres.

Le Minifire ajoûte que le Roy, après avoir on
contideré ce qtxe MM. de Frontenac & de fair
Champigny avoient mandé des mauvaies il '
ditpo tions de nos Alliés, & les difficultés ou
d'une exceffive dépente pour la communica- nier
tion avec eux au fujet de la guerre , avoit ce q
réfolhr, de l'avis des Pertonnes les plus expé.
rimentées, de faire abandonner Michillima-
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kinac , & les autres Poftes avancés, à la referve 1
du Fort de S. Louis des Illinois, qu'elle vou-
loit bien maintenir , à condition , que les
Sieurs de la Forêt & de Tonti, à qui Elle en
avoir confervé la concefiqp, n'aporteroient ,
ni ne feroient aporter aucun Cafor dans la
Colonie.

Je n'ai pu fçavoir fur les avis de qui le
Confeil du Roy avoir pris cette réfolution il
ei certain que les courfes des Canadiens dans
les Pays Sauvages ruinoient le commerce de
la Nouvelle France , y introduifoient un li.
bertinage affreux, rendoient la Nation mé.
prifable parmi toutes celles de ce .Coriti-
nent , & aportoient un obifacle infurmonta.
ble au progrès de la Religion ; mais les re.
inedes, que Sa Majeflé vouloit y apporter ,
n'étoient nullement pratiquables dans les cir-.
conftances , où fe tyouvoit la Colonie , puiG.
qu'il e certain que nous n'aurions pas plu-
tôt évacué les Poies avancés , que les An.
glois s'en feroient faifis , & que nous au-
rions eu auftitôt pour Ennemis tous les Peu.
ples, qui s'y étoient établis à notre occa.
lion. Or fi ces Peuples s'étoient une fois
joints aux Iroquois & aux Anglois, une feule
Campagne auroir fuffi pour obliger tous les
François à fortir du Canada.

D'autre part Nt. de Frontenac s'étoit enfin Mauvaires
çonvaincu de la néceffité indifpenfable de dirpoiitions
faire un effort pour fubjuguer les Iroquois de nos A1éas
Il l'avoit furtout compris par les difpofitions, a o

ou il avoit trouvé les Iroquois dans la der-
niere audience, qu'il leur avoit donnée ; mais
ce qui acheva de le déterminer à fe montrer
daas les Ca4tons avec toutes fes Forces, cç
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I 6 9 6. furent les avis, qui lui finrent de toutes parts,
du mauvais effet, que produifoit par tout l'in-
a&ion des François , malgré les efperances ,
dont il avoit fi lontems flatté fes Alliés d'une
grande Expéditionontre l'Ennemi commun.

Cette réfolution prife, il en fit avertir le
Commandant de Michillimakinac par un
François , qu'il fit partir avec les Députés des
Outaouais , lorfqu'ils s'en retournerent chez
eux. Cet Envoyé trouva le Sieur de la-Morte
Cadillac fort embarraffé. Des Amba1fadeurs
Iroquois avoient été çeçus par les Sauvages
de fon Pofe , & en avoient obtenu tout ce
qu'ils fouhaitoient ; c'étoir le fruit des intri-
gues du Baron. Non-feulement ils avoient
conclu un Traité de paix avec les Hurons&
les Outaouais ; mais ils les avoient encore
fait réfoudre à s'unir avec nos Ennemis , pour
nous faire la guerre.

M. de la Mot- La Motte Cadillac s'étoit inutilement don-
tecadillacen-né bien des mouvemens pour obtenir d'être
gaas re préfent à leurs Conferences ; mais ONASKE',
la 1ý;rrrc aux Chef des Outaouais Kisairons , l'avoit inf-
Iroquois. truit de tout ce qui s'y étoit ?affé. Il ne ref-

toit plus qu'à déconcerter ces intrigues , & la
chofe devint encore plus difficile- après le
retour des Députés, qui avoient été à Mont- f
real, & pendant l'abfence defquels tout ceci c
s'éroit tramé. Ces Députés 'publierenj en ar-
rivant que tous les François-étoientm orts ; S
c'eff une exprefflion ordinaire aux Sauvages, P
pour marquer que tout ef défefperé. Ils affù-
rerent en particulier que nous n'ofions paroître V
fur Mer, que nous n'avions, ni vin , ni eau-
de-vie, & qu'ils revenoient avec les mêmes a
chemifes , qu'ils avoient portées à Montreal, le
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Oninthjo ne s'étant pas trouvé cn état de
leur en donner d'autres.

Dans cette extrémité la Motte Cadillac ne
fe déconcerta point , le François , qui écoit
venu avec les Députés , lui ayant remis les

e Lettres du Gouverneur Général, par lecquel..
les il apprit plufieurs avantages remportés
depuis peu par les Nôtres fur les Iroquois,
il les fit extrêmement valoir , furtout l'acion

e de M. de la Durantaye auprès de Boucher.
S ville. Il déclara enfuite que, malgré la difette

des marcha»difes, caufée par le retardement
des Vaiffeaux de France, que les vents con.
traires , & non la crainte des A nglois, avoient
empêché d'arriver auflitôt que de coûtume,
il donneroit tout ce qui lui en reftoit dans
fes Magafins, au même prix , où elles avoient

r toujours été ,.& qu'il les donneroit même à
credit.

Cette propofition eut un très bon effet;
OnasKé & quelques autres Emillaires du
Commandant en profiterent pour faire ouvrir
les yeux aux plus échauffés fur leMonféquen.
ces des démarches , qu'ils venoient de faire,
& lorfque le Sieur de la Motte Cadillac les
vit ébranlés, il les affembla. Il leur dit que
pour peu qu'ils vouluflent réfléchir fur tout
ce qui s'étoit paffé depuis qu'il étoit avec eux.,
ils reconnoîtroient que ce n'étoit point lui
qui les avoit trompés , ainfi qu'ils s'en étoient
plaints , en termes même afez peu mefurés ;
mais qu'ils s'étoient laifé feduire par de mau.
vais efprics , dont ils auroient dû fe défier.

Comme il s'aperçut que ce reproche les
avoit touchés, il jugea qu'il feroit inutile de
leur faire un plus grand difcours , & fans
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x 6 9 6. leur donner le tems de Ce confulter , il leur
propofa d'envoyer plufieurs Partis contre les
Iroquois, qui toeiÉit a&uellement en chaffe
avec les Hurons, & quelques Outaouais.
Telle ef la déplorable condition de ceux,
qui ont à gouverner des Barbares fans foi &
fans principes d'honneur, 'de ne pouvoir ja-
mais compter fur leur parole, & de ne trou-
ver fouvent d'autre moyen d'éviter d'être les
Vi&imes de leur perfidie , que dans leur faci-
lité même à trahir leur ferment , fans autre
motif que leur legereté naturelle. Les Ou-
teouais v:noient de vioer la foi, qu'ils nous
avoient fi fouvent jurée i de nouveaux fer.
mens les avoient attachés aux Iroquois, &
ils redeviennent fur le champ leurs Ennemis.

Lcaroquois A peine la Motte Cadillac eut ceffé de par.
fout deaits. ler, qu'Onaské , O u I L A M E X, Chef Pou-

teouatami , e un Algonquin , nommé M i-
K I N A C s'étÀnt dèclarés Chefs de l'Entre-
prie, ils eurent bientôt affemblé un nombre
confiderable de Guerriers. Quelques Hurons
coururent (f le champ avertir les Iroquois,
gai prirent d'abord la fuite, mais nos Braves
firent tant de diligence, qu'ils les atteigni.
rent. On fe battit avec acharnement fur le
bord d'une Rivieres mais les Iroquois furent
enfin obligés de fe jetter à la nage pour (e
fauver. Les Vidorieux raporterent a Michilli.
mairinac trente chevelures , & y amenerent
trente-deux Prifonniers , avec un butin d'en.
viron cinq-cent robes de Cafor. Plufieurs
Hurons étoie ,u nombre-des Prifonniers;
on les remit .e les mains de leur Nation,

suite de cette qui parut fort renfible à cette déférence.
4raite. - Après un coup de cet éclat , il n'y avoit

pas
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r aicraiadre quc les Outaouais s'accommo- 69 6.
dalfent , au moins fitôr , avec les Iroquois

e ni avec les Anglois, fur qui tbmboit toute la
perte du butin,, parce qu'ils avoient avancé
leurs marchandiès aux Iroquois , lefquels
devoient leur abandonner le produit de leur
chaffe. Quelque tems apre ..d'Argenteuil
arriva de Montreal à MicH imakinac, c

y publia les grands préparatifs , que faifoit
M. de Frontenac pour aller attaquer les Iro-.
quois dans leur Pays. M. de la Motte Cadillac
invita les Sauvages à fe joindie à leur Pere -
mais il les avertit qu'il leur faifoit cette invi-
tation de lui -même, n'en ayant aucun ordre.
de Con Général. Onaské déclara d'abord qu'il
i -oit combattre fous la Banniere d'Ononthio,

- & le Commandant fe flatta pendant quelque
tems qu'une Troupe de quatre-cent Guerriers

- hoit groflir l'Armée Françoife; mais divers
incidens rompirent toutes fes mefures, & on

-e eut tout fujet de croire que les Hurons avoient.
détourné ce coup, pour Ce venger de l'affront,
qri'ils avoient reçu dans la défaite des Iroquois.

s Tom, 1 I.

I
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:Car la maniere , dont il fialloit s'y prendre c u.
pour affùrer le fuccès d7une Expédition fi défi- ne
rée , & dont on li'cfperoit pas moins que la ci t 14,
fin if une guerre , qui -avoit mis plufieurs fois CF
,a 0 Colonie 9 Fran5oire fur -le penchant de fa aii
ruine jý qui en empêchoit les progrès, & à la
faveur de laquelle les' Analois àùormentoicnt qu
confiderablemenc leur commerce & scrg. la
bliffibient puiffâmment dans le Qntlaçnç dc
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On ne s'accordoit pas même fur le tems , 1 6 9 6.

qu'on devoit choifir pour la -faire. Plufieurs
vouloient qu'on allât fondre pendant rhyver Dir a
fur le Canton d'Onnontagué avec toutes les pêdir o
Forces de la Colonie, afin d'avoirtout le loifir tre les Iro-
d'achever dans une feule Campagne de dé- quosi
truire tous les autres Cantons ; mais le Che-.
valier de Callieres ne fut pas de ce fentiment.
Il manda ai Général qu'il ne trouveroit pas
afrez de Monde pour marcher en raquette,
porter & traîner des vivres & des munitions
fi loin, & enlever une Bourgade fituée au
milieu du Pays Ennemi, od il toit facile aux
Iroquois de raffembler en peu de tems tout ce
qu'ils avoient de Guerriers, & de fe fortifier
de maniere à arrêter lontems l'Armée Fra-.
coife.

Il ajoûta que, quand bien même on les
forceroit dans leur retranchement , ils tour-
roient drefler par tout des embufcades a des
Troupes chargées de bagages, & les harceler
jufqu'aux portes de Montreal; qu'il étoit plus
à propos d'attendre la belle faifon, & qu'alors
rien n'empêcheroit de faire marcher toutes
les Trou es, les Milices , & les Sauvages
domicilies; qu'on en compoferoir un Co'rps
capable de faire face de tous côtés , & d'exé-
cuter tout ce qu'on voudroit ; qu'il ferojt bon
néanmoins d'aller par avance fur les glaces
attaquer les Agniers, qui éroient plus pro-
ches, & qui ne fe doutant de rien, feroient
aifémeent furpris.

Le Genéral goûta d'autant rhieux cet avis , Expédirtion
qu'il avoit penfé de même , & que d'ailleurs du Sieur de
la faifon fut fi mauvaife jufqu'au mois de Jan-
vier , que du côté de Quebec on ne pouvoit

L ij
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I 69 6. voyager fur le Fleuve S. Laurent , ni à pied,
ni en voiture, ni en Canot. Il ordonna donc
au Gouverneur de Montreal d'envoyer cinq
ou fix-cent Hommes de lon Gouvernement &c
de celui des Trois Rivieres contre le Canton
d'Agnier. Ce Parti fut bienttprêt, & il étoit
fur le point de fe mettre en marche, lorfqu'on
eut des avis certains que la mine étoit éven-
tée, & que les Agniers prenoientdes mefures
pour être fecourus, non-feulement par les au-.
ties Cantons, mais enrcore par les Anglois de
la Nouvelle York. r

M. de Callieres le fit fçavoir au Comte de
Frontenac, qui lui manda d'envoyer feule-. t
ment trois-cent Hommes choifis pour tomber t
fur les Chaffeurs Iroquois .qui devoient être q
en grand nombre, & fans aucune défiance le
entre le Fleuve S. Laurent &-la grande Ri-
viere, od ils avoient accoutumé de chaffer '
pendant l'hyver. Ce Détachement partit en F'
effet à la fin de Janvier fous les ordres de M.
de Louvigny ; mais il fut arrêté treize jours C
affez près de Montreal par les neiges, qui tom- pr
berent cette année en beaucoup plus grande fo
abondance , qu'à l'ordinaire. Il continua en. fa
faite fa route jufqu'à cinq lieuës de Cataro-. G
couy avec des fatigues incroyables, trouvant pC
par tout une neige molle de la hauteur de Cept fer
ou huit pieds. Il envoya de-là des Sauvages à tat
la découverte ; ceux-ci marcherent fept ou fet
huit jours, 8ç rencontrerent enfin dix Iroquois qu
& une Femme; ils en tuerent trois-& prirent la
le reffe. Ces Prifonniers furent menés à Mon- pre
treal, où on en brûla un, ou deux , & on fit gre
grace aux autres , parce.que les François , qui der
gvoicat été Efçlayes dans leur Pays, les re-
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connurent , & rendirent témoignage qu'ils 1 6 9 6.
leur avoient obligation de la vie ; mais on
les diftribua dans les Villages du Sault Saint
Louis , de la Montagne & de Lorette.

Quelques autres Prifonniers , qu'on fir au Les Iroquois
printems , rapporterent que les Iroquois s'é- P
toient tenus toutthyver enfermés dans leurs d.
Forts, & qu'ils devoient bientôt venir ci
grandes Troupes pour cm pêcher les François
àe faire leurs femences. Il y eut en effet plu-
fieurs Partis de ces Barbares, qui fe répandi-
rent dans nos Habitations ; mais par la fage
prévoyance du Gouverneur de Montreal les
tavaux de la Campagne n'en furent point in-
terrompus. Il n'y eut que quelques Habitans ,
qui furent furpris, pour n'avoir pas exécuté
les ordres, qu'on leur avoit donnés.

Le vintiéme de Mars M. de Louvigny re- Mort du Che,
lâcha faute de vivres , & peu de jours après vier de Cri-
la Colonie fit une perte , à laquelle tout le 7'
Monde parut très - fenfible. Le Chevalier de
CriCafy s'étoit flatté qu'après les dernieres
preuves , qu'il avoit données de fon zéle & de
fon habileté, la Cour feroit quelque chofea
fa faveur ; d'autant plus que le Gouverneur
Général & l'Intendant n'avoient rien négligé
pour lui faire obtenir les récompenCes, que
fembloient- mériter fes fervices. Leurs follici-
tations ne furent rurtant fuivies d'aucun ef-
fet, & le Cheva ier fuccomba au chagrin,
qu'il en conçut. Il eut du moins en mourant
la conolation de voir les Grands & les Petits
prendre également part à fa douleur, & re-
gretter ju'un aufli grand mérite que le fien fût
demeure dans l'obfcurité.

Au mois de May le Chevalier de Callieres
L iij
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6 9 6. defcendit à Quebec , pour regler avec le
Comte de Frontenac les opérations de la Cam-

parai, pagne , dont les préparatifs étoient déja fort

ragne pro- avancés ; & quand tous lessarrangemens eu-
rent été pris , il retourna à Montreal pour
tenir la main à l'exécution de ce qui avoit été
conclu. Le vint-deux de Juin le Gouverneur
Général l'y joignit, accompagné de M. de
Champigny, du Chevalier de Vaudreuil, de
M. de RAM E Z A Y, Gouverneur des Trois
R ivieres , des Troupes & des Milices du Gou-
vernement de Qebec, & de celui des Trois
Rivieres. Celles du Gouvernement de Mont-
real éroient déja affemblées , & il ne reieit
plus rien à faire, que de fe mettre enmarchç.

DifpoGtion Le quatriéme de Juillet dix Outaouais ar-
de l'Ar;me. riverent à Montreal des environs d'Onnonta,-

gué , od ils avoient lontems rodé, fans €voir
pu faire un feul Prifonnier. A la fin, ayant eu
avis qu'on avoit détaché contr'eux un Parti
confiderable , ils s'étoient retirés à Cataro.
couy , où le Sieur DES JORD I S , qui y cOm-
snandoit, leur ayant appris que tous les Fran.-
çois étoient fur le point de fe mettre en Cam-
pagne , & que le Comte de Frontenac feroit à
leur tête, ils témoignerent qu'ils reroient ravis
de l'accompagner. Ils venoient donc lui offrir
leurs fervices , & ils furent acceptés d'autant
plus volontiers , qu'on fe flatta qu'ils attire-
roient plufieurs de leurs Compatriotes. -

Ils avoient rencontré le Général à la Chi-
ne , où l'Armée Ce rendit le même jour, &
où arriverent auffi cinq cent Sauvages , dont
on fit deux Troupes. M. de Maricourt , Capi-
taine , eut la conduite de la premiere, com-
pof&e d'Iroquois du Sault S. Louis, & d'Abê-
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e taquis domiciliés. La feconde, od étoient les 1 6 9 6.

Hurons de Lorette , & lès Iroquois-de la
Montagne, eut pour Commandant MM. de
Beauvais , & LE GA RDEUR , Freres, tous

r deux Lieutenans. Les dix Outaouais , aufquels
fe joignirent quelques Algonquins, des Soko-

r kis & des Nipiffings, firent une Bande fipa-
Irée, que le Baron de Bekancourt fe chargea

e de conduire.
s Les Troupes furent partagées en quatre fla-

taillons , de deux - cent Hommes chacun,
s fous les ordres de quatre anciens Capitaines,
- qui furent MM. de la Durantaye , de Mu s,
t ru MEsNIxL , & le Chevalier de GRAIs. Ori

fit aufli quatre Bataillons des Milices Cana-
diennes , celui de Quebec éroit commandé

r par M. de Sr MARTIN, Capitaine Reformé
celui de Beaupré, par M. -de Grandville,
Lieutenant; celui des Trois Rivieres , par
M. de GR.ANDE', Major de la Place ; &

. celui deMontreal ,'arM. DES Ci A IBAU TS,
Procureur du Roy de cette Ville. M. de Su.
BRERCA SE , Capitaine, falfoit les fondtions

- de Major Général, & chaque Bataillon, tant
à des Troupes, que des Milices, avoit Con Aide-

Major..
r Le fixiéme l'Armée alla camper dans P1fle Elle part de

Perrot, & le lendemain elle en partit en cet la Chine.
- ordre. M. de Callieres menoit P'Avantgarde,

compofée de la premiere Bande des Sauvages,
- & de deux Bataillons des Troupes: elle étoit
4 précedée de deux'grands Batteaux, cù droit

le Commiffaire d'Artillerie, avec deux pié-
ces de Campagne, des mortiers pour jetter
des grenades, des artifices , & autres muni-
tions femblables. Quelques Canots conduits
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6,9 6. -par des Canadiens les accompagnoient avec
toutes fortes de provifions de bouche.

Le Comte de Frontenac fuivoit, environné
de Canots, qui portoient fa Maifon & fon
Bagage , & d'un bon nombre de Volontaires ,
ayant avec lui M. L.E VAssEux , Ingénieur
en Chef. Les quatre Bataillons de Milices,
p lus forts que ceux des Troupes du Roy , fai-
folient le Corps de bataille, que commandoit
M. de Ramezai fous le Général , & les deux
autres Bataillons des Troupes, avec la feconde
Bande des Sauvages , formoient l'Arriere--

a rde, qui étoit fotis les ordres du Chevalier
d Vaudreuil.

5a marche. L'Armée partit en cet ordre, qui ne fut c
point interrompu pendant la marche , fi ce r
n 'ef que le Corps, qui avoit fait un jour l'A- r
vantgarde , faifoit le lendemain l'Arriere- f
garde. Le dix-neuf elle arriva à Catarocouy,
od elle fejourna jufqu'au vint-fix pour atten- t
dre quatre-cent Outaouais , que M. de la c
Motte Cadillac avoit promis , & qui ne pa- d
rurent point. Quelques Voyageurs François cc
devoient les accompagner, & ne vinrent point P-
non plus ; ils n'oferent apparemment fe ha- Pl
zarder feuls dans des chemins, qu'ils croyoient CI
infeftés de Partis Ennemis. D'ailleurs on fut n
obligé de laiffer à Catarocouy vint-fix Mala- ét
des, dont la plûpart s'étoient bleffés en mon- dr
tant les Rapides. f» lak

Le vint- huit l'Armée fe trouva à l'entrée
de la Riviere de Chouguen. Comme cette ne
Riviere eft étroite & rapide, le Général, g:
avant que de s'y engager , envoya cinquante fi
Dec.ouvreurs par Terre de chaque côté. Ce fa:
jour-là il ne put faire qu'une lieuë &,demie. d,
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Le lendemain l'Armée fur féparée en deux I 6 9 6.

Corps pour faire plus de diligence , & pour
occuper les deux bords de la Riviere par Terre
& par Eau. M. de Frontenàc prit la gauche
avec M. de Vaudreuil , les quatre Bataillons
des Troupes , & un de Milices. MM. de Cal.
lieres & de Ramezai avec tout le refte , tin-
rent la droite. Sur le foir on Ce réunit après
avoir fait trois lieuës, & on s'arrêta au pied
d'une chute, qui a dix, ou douze pieds de
haut , & occupe toute la largeur de la Ri-
viere.

La plus grande partie de l'Armée s'étoit Elle court un
mal-à-propos engagée dans le courant de grand rifque,
cette chute, & il eût été dangereux de la faire &elle eft f.u-
reculer en arriere. Le Gouverneur de Mont- v& pa lhi-
real fe chargea de remedier à ce défordre. Il Callieres.
Et mettre tout fon Monde à l'Eau, fît porter
les canons par Terre, & traîner tous les Bat-.
teaux fur des rouleaux jufqu'au-dedus de la
chute, & cette opération , qui dura jufqu'à
dix heures du foir , fe fit aux flambeaux d'é-
corce avec un ordre merveilleux. Ce Rapide
palé, on commenca à marcher avec plus de
précaution , non-feeulement parce qu'on apro-
choit de l'Ennemi ; mais parce que les che-
mins, pour ceux, qui étoient par Terre ,
étoient très-mauvais; le Chevalier de Vau-
dreuil ayant fait avec toute fa Troupe cinq
lieuss dans l'eau jufqu'aux genoux.

Enfin l'Armée entra dans le Lac de Gan- Eie arrve
nentaha par un endroit, qu'on nomme le Ri- Onnonta-
glet, & qu'il n'eût pas été facile de forcer ,8"u•
fi les Ennemis eufTent eu la précaution de s'en
faifir. On y trouva deux paquets de joncs pen-
dus à un Arbre, qui , fuivant la kcoûtumc

Lv
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6 des Sauvages , marquoient que quatorze-
cent trente-quatre Guerriers , car il y avoit
autant de joncs dans les deux pacquets, at-
tendoient les Françis pour les attre, &
les défioient. L'Armée traverfa enfuite le Lac
en ordre de bataille. M. de Callicres , qui
avoit la gauche , feignit de faire la defcentc
de cecôté- là, où étaient les Ennemis , & dans
le même tems le Chevalier de Vaudreuil la fit
fur la droite, avec fept , ou huit-cent Hom-
mes, puis tournant autour du Lac, alla join-
dre M. de Callieres : alors tout le relie de
l'Armée débarqua.

Les Onnonta- M. le Vaffeur traça aullitôt un Fort , qui futpues avoient achevéle lendemain. On y enfermale Magafinete avertis par des vivres, les Canots, les Batteaux , & la gar-
' de en fut confiée au Marquis de Crifafy & à M.

DES BERGERES, tous deux Capitaines , auf-
quels on donna cent cinquante Hommes choi-
fis. Je ne fçai au reRie comment les prépara-
tifs de cette Expédition n'ayant été couverts
d'aucun prétexte , on avoit pu fe flatter de
furprendre les Iroquois. Il eft vrai que l'incer-
titude , où étoit le Public , de l'endoir , où
devoit tomber l'orage , tint loanems les Can-
ton&-en fufpens - mais un malheureux Trans-
fuge du Village de la Montagne , qui avoit
été détaché avec plufieurs autres du même

á' Village, pour faire des Prifonniers, les inf-
truifit du véritable deffein des François.

Xulc du Che. Uti autre avis, que ce Traître alla enfuite
vali-r de c al- donner au Canton de Tfonnont houan , qui
lieres, & ce toit le lien , produifit un effet tout contrair e

1c prc- à celui , qu'il prétendoit : le Chevalier de
Callieres, ui connoitToit afez les Sauvags,

POur s'atten equequelques-uns deferteroient
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s'toit avifé , en partant de Catarocouy , de
dire affez haut qu'il ne falloit point être furpris
de ce ,que les Outaouais n'arrivoient point,
puifque M. de Frontenac les avoit fait prier
d'attaquer le Canton de Tfonnonthouan , tan-.
dis qu'il marcheroit à Onnontagué : le Déer-
teur ne manqua pas de porter cette nouvelle
à Ces Compatriotes , ce qui fut caufe que tous
les Guerriers y refferent pour le défendre.

Ce même foir on aperçut une grande lueur Lcs Onnenta-
du côté du grand Village d'Onnontagué, & on re l r
Jugea , comme il étoit vrai , que les Sauvages y c.
y avoient mis le feu: la-nuit fuivante un autre
Tfonnonthouan déferta. Ces deux Hommes
avoient été pris en guerre l'année précédente j
on leur avoit accordé la vie , & ils témoi-
gnoient beaucoup d'affeion pour les Fran-
çois ; mais la prudence vouloit qu'on ne com-
ptât point firôt fur leur fidélité. On avoit déja
découvert beaucoup de rifles de Gens , qui
alloient à Goyogouin & a Onneyouth , & qui
venoient de ces deux Cantons ; on ne douta
point que les Onnontagués n'y euffent envoyé
toutes les bouches inutiles du letir, & qu'à
leur placeon n'en eût fait venir tons ceux, qui
étoient en état de porter les armes.

Le troifiéme, lArmée alla camper à une de- on n'y trouvs
mie-lieuë du débarquement , auprès des Fon- Perfon.
taines fallées, dont fai parlé ailleurs. Le jour
fuivant M. de Subercafe la rangea en bataille
fur deux lignes , & fit les Dérachemens nécef..
faires pour porter l'Artillerie. M. de Callieres
commandoit la ligne de la gauche, & com-
me il étoit incommodé des jambes , il avoir
eu la précaution de faire embarquer un Che-
val , q'il monta. Le Chevalier de Vaudrcuil
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1 69 6. conduifoit celle de la droite , qui étoit la
moins expofée : Ig Général étoit entre les
deux, porté dans un fauteuil , environné de
fa Maifon , & des Volontaires , ayant devant
lui le canon. Le chemin étoit très-difficile,
& l'on ne put arriver que le foir fort tard au
Village , que l'on trouva prefque tout en cen-
dres , & deux François , qui y étoient Prifon-
niers depuis lentems , tout récemment maf-.
facrés.

Negligence Ce qui furprit davantage , c'ef que les
des EIncl-s- Ennemis avoient ruiné leur Fort, où ils au-.

roient pufe défendre lontems, ce qu'on recon-
nut aux vefiges, qui en reffoient. On ne com-
prenoit pas même que les An glois , qui l'a-
voient bâti, l'euffent ainri abandonné, & n'eut-
fent fait aucun mouvement pour fecourir leurs
Alliés. Ce Fort étoit un quarré long à quatre
Bafions , environné d'une double paliffade
fanquée de redoutes, avec une enceinte fermée
de perches de quarante, ou cinquante pieds
de haut. Quinze-cent Iroquois, autant d'An-
glois , quelques piéces d'Artillerie , qu'on
pouvoit aifément faire venir de la Nouvelle
York , la proximité des Bois fi propres aux
embufcades, & la facilité de défendre le Ri.
golet, auroient fuffi pour mettre le Comte de
Frontenac en danger de recevoir un échec,
ou dans la nécedfité de s'en retourner fans rien
faire.

.es On- Le cinquiéme au matin deux Femmes & un
neyouths de- Enfant du Village de la Montagne, qui étoient
mandent la depuis fix ans Captifs à Onnontaué , s'écha.

perent, & vinrenit au Camp, ou ils confir.
merentcque depuis fix jours tout ce qui n'éroit
pas e état dc porterlcs armes, s'é'toit rcfu-

1
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16 à une lieuë de-là. L'après-dîné du même , 6 9.

jour un Soldat François , qui avoit été pris
avéc le P. Milet , arriva d'Onneyouth, chargé
d'un Collier de la part des Chefs de ce Canton ,
pour demander la paix. Le Général le renvoya
fur le champ-avec ordre de dire à ceux, qui
l'avoient député, qu'il vouloir bien recevoir
leurs foumiflions, mais à condition qu'ils vier-
droient s'établir dans la Colonie; qu'au relie
ils ne comptaflent point de l'amuler par de
feintes négociations,& qu'ilalloit faire mar-
cher des Troupes pour ?Cavoir leur deitiere
réponfe.

En effet le lendemain le Chevalier de Vau- M. de v'ar-
dreuil partit pour ce Canton à la tête de fix , dreuil marche

ou fept-cent Hommes. Il avoir ordre de cou-à onneyout,
per les bleds , de brûler'les Villages , de rece-
voir fix Chefs en qualité d'ôtage , & au cas,
qu'on voulût lui faire la moindre réfiflance ,
de paffer au fil de l'épée tous ceux , qu'il pour-
roit joindre. Le fixiéme un jeune François,
Prifonnier depuis fept ans à-Onnontagué ,
s'échapa, & donna connoiffance de plufieurs
caches de bled & de hardes, que les Ennemis
n'avoient pas eu le tems d'emporter. On s'en
faifit, on commença de couper les bleds, &
de ruiner le Pays, ce que l'on continua les
deux jours fuivans.

Le huitième un Onnontagué , âgé, dit.. Conaance
on, de près de cent ans, fut pris dans le Bois d'tunvieillard
n'ayant pu fuir avec les autres, ou ne l'ayant b par nos
pas voulu; car il paroît qu'il y attendoit la
mort avec la même intrépidité, que ces an-
ciens Senareurs Ron«ns dans le tems de la
prife de Rome par les Gaulois. On raban-
donna aux Sauvages, qui, fans égard poux
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S fon grand âge, déchargerent fur lui le dépIt,
que leur avoit caufé la fuite des autres. Jamais
peut-étre Homme n'a été traité avec plus de
barbarie, & n'a témoigné plus de fermeté &
de grandeur.

Ce fut ans doute un fpe&acle bien fingulier
que de voir plus de quatre - cent Hommes
acharné& autour d'un Vieillard décrépite, du-
quel, à force de tortures, ils ne purent arra.
cher un foupir , & qui ne ceffa, tant qu'il
vécut, de leur reprocher de s'être rendu les
Efclaves des François , dont il affe&a de par-.
1er avec le dernier mépris. La feule plainte,
qui fortit de fa bouche, fut, lorfque par com-
parnion , ou peut-être de rage , quelqu'un lui
donna dex ou trois coups de couteau pour

a l'achever. 2j Tu aurois bien dû, lui dit-il, ne
pas abreger ma vie , tu aurois eu plus de tems

pour apprendre à mourir en Homme. Quant
a moi, je meurs content , parce que je n'ai

- aucune baffefle à me reprocher.
Ce que fait Le neuf M. de Vaudreuil, après avoir brûlé

M. de var- le Fort & les Villagesdu Canton d'Onrieyouth
dreuil à on- a

revint au Camp avec environ trente - cinq
Hommes, la plûpart Prifonniers François,
dont il avoir rompu les chaînes .,Ils étoient
accompagnés des principaux Chefs du Can-
ton , qui venoient Ce mettre à- la diferétion
de M. de Frontenac. Ce Général leur fit un
,accueil très-favorable , dans l'efperance d'at-
tirer les autres; mais fon attente fut vaine.
Il fe rencontra dans cette Troupe un jeune
Agnier , qui étoir venu à -Onneyouth pour
voir ce qui s'y pafloit Ml fut reconnu pour
avoir déferté l'hyver précéden; du Village de
la Montagne , & il fut brûlé. Il avêit raporé
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au Chevalier de Vau r'l que des Agniers &
des Anglois s'étoient mblés à Orange au
nombre de trois-cent, r aller au fecours
d'Onncyouth, qu'ils pr voyoient bica devoir
être attaqué ; nais qu'ils étoient d'abord re-
tournés fur leurs pas, & que la confternation
étoit grande par tour.

Sur cet avis le Confeil de guerre fut af- On délib e
femblé, & l'on y délibera de ce qu'il y avoit fur le par ,
à faire pour mettre la derniere main à une q °'on doit
Expédition fi bien commencée. Le Comte de r'r*
Frontenac fut d'abord d'avis qu'il falloit aller
traiter le Canton de Goyogouin , comme on
venoit de faire ceux d'Onnontagué & d'On-
neyouth , & non-feulement cette propofition
fut génér;alement applaudie j mais on ajoûta
qu après avoir ruiné ces trois Cantons, il fat-
loit y conftruire des Forts , pour empêcher les
Sauvages de s'y rétablir.

Cela fut encore approuvé; le Chevalier de
Callieres s'offrit à demeurer pendant l'hyver
dans le Pays ur exécuter ce projet, & fou
offre fut afir d'abord acceptée. M. de Mari-e
court & quelques autres Officiers , la plûpart
Canadiens , comme plus accoûtumês que les
autres à vivre dans les Bois , & à y fuivre les
Sauvages , furent nommés pour y refter fous
les ordres ; mais on fut bien furpris, lorfque
dès le foir même le Général déclara qu'il avoit
changé de penfée, & qu'il falloit fe difpofer
à reprendre la route de Montreal.

Le Chevalier de Callieres eut beau lui re. .e comrecde
préfenter qu'il falloit du àsoms, avant que Frontenfac,
de fortir du Pays, réduire les Goyogouins, Cot" l *en-

les~'n fi'Id timent de toutles plus fiers de tous les Iroquois, & les plus le Monde laif-
alfés à dompter - qu'il n'y avoit pour cela fe foa Fxp-
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7696. qu'à defcendre une le Riviere , qui codn

.i on . uiroit dans ce Canto , & qu'il n'étoit befoin
ion unar-pour cette ,Expédition , que d'une partie de

l'AArmée; il ne put rien obtenir, & l'on affire
qu'il échapa au Comte de Frontenac de dire
que le Gouverneur de Montreal étoit jaloux
de fa gloire, & que c'étoit pour l'effacer,
qu'il vouloit l'engager dans une nouvelle En-
treprife, dont le fuccès étoit incertain. Quoi-
qu'il en foit, le mécontentement devint pref.
que général , & ceux , qui le cacherent le
moins , furent les Canadiens, & les Iroquois
du Sault S. Lbuis.

soupçons Mais malgré les inftances réitérées de ces
concre. , Derniers , que M. de Frontehaç n'aimoit

point, il fit fonner la retraite, en difant airez
aut : » On veut obfcurcir ma gloire , & il

eft tems que je prenne un peu d repos. cc La
Tradition , que j'ai trouvé aílez conftante au
bout de neuf ans dans le Canada , efl que
quelques Perfonnes , qui ne vouloient pas
voir finir la guerre fitôt, avoient repréfenté
au Gouverneur Général au fortir du Confeil

ue , fi la Nation Iroquoife étoit une fois
étruite , ou entidrement hors d'état de nous

caufer de l'inquiétude , le Roy ne manqueroit
pas de faire une réforme confidérable dans les
Troupes , que Sa Majefté entretenoit dans la
Colonie.

C'étoit-là le prendre par fon foible ; il
aimoit à dominer, il avoit la nomination de
la plûpart des Emplois militaires, qui rendoit
toutes les bonnes Familles abfolument dépen.
dantes de lui, & lui concilioit une autorité,
dont la diminution l'auroit mortifié. D'ailleurs
il avoit affcz d'efprit pour 0omprendre que la
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Cour, ou l'on recevoit de rems en tems des
Mémoires contre fa conduite, le mén eroit 1 6 9 6.
moins, quand elle le jugeroit moins § ce.
faire. Il crut donc , à ce que fesEnnemis ont
prétendu, devoir conferver un Ennemi, dont
il avoir befoin pour 'e maintenir dans le point
d'élévation , où il 'e trouvoit.

Mais pour eftimer un Homme de ce rang
capable d'avoir ainfi facrifié lh tranquillite
d'une Colonie à lon ambition ; fétri des Lau-
riers , qu'il étoit venu cueillir fi loin , & avec
tant de fatigues à l'âge de 74. ans; & terni
toute Pà gloire , qu'il avoir acquife depuis Con
retour en Canada, il faut, ce fermble, une
évidence , que les plus fortes conje&ures ne
donnent point; & ce n'e pas affez q'u'on
n'ait pu concevoir le motif, qui'le faifoit
agir, pour lui en attribuer un , qui le désho-
noreroir.D'ailleurs, s'il avoit dans la Nouvel le
France un grand nombre de Partifans, ue lon
mérite perfonnel avoir prévenus en fa veur,
ou que l'intérêt &'la reconnoiffance lui atta-
choient , il y avoir encore plus de Perfonnes ,
qui croyoient avoir fujet de Ce plaindre de lui.
Or on fçait affez que le reffentiment laiffe des
impreflions beaucou plus durables, que l'ef-
time & la reconnoi ance, qui fouvent font
enfevelies dans le tombeau avec celui, qui
en étoit l'objet.

Le Comte de Frontenac laiffa donc mur- L'Armée re_
murer les Sauva es' & tous cbux , qui n'ap- tourne a
prouvoient pas ta réfolution. Il partit le neuf, Montreal.
& alla camper à deux lieuës de [on Fort. Il s'y.
rendit le dix, & le fit raCer. Il s'embarqua le
lendemain, & le vint il arriva à Montrtal,
n'ayant perdu quç fix Hommes dans fon Ex-



6 pédition, à (çavoir deux Sauvages, qui s ta
t 6 9 . eryvrés d'eau-de-vie, furent malacrés par

les 1r9luois ; un François, dont le Canot
fut attaqué dans la retraite, & trois autres ,
qui fe noyerenr dans les Rapides, pour n'avoir
pas fuivi la route , qu'on leur avoit marquée.

eourquoi nos M. dZ Frontenac trouva à Montreal le Sieur
Alllès ne fu-d'Argenteuil, qui étoit venu de Michillima-
reni pa, de kinac avec cinquante François, pour l'accom-
ccrc Expédi- pagner à Onnontagué , mais qui étoit arrivé

trop tard. Ce fut par cet Officîer, qu'on apprit
la véritable raifon , qui avoit empêché los
Alliés d'aller joindre le Général, comme ils
l'avoient promis. Cette raifon n'étoit qu'une
mauvaife volonté de leur part, colorée de

rétextes, ui ne valoient pas mieux , & donc
e plus fp2cieux fut la perfuafion , od, ils,
étoient , qu'il en feroit de cette Entreprife,
comme de plufieurs autres projets tous fem-
blables , qu'on avoit formés les années précé-
denres, & qui n'avoiente point en d'exécution.

M.de Fron- Cependant le Gouverneur Général, non-
tenac veut feulement croyoit avoir beaucoup fait, en hu-
obliger les milianc les Iroquois.; mais comme il étoie
roquols" lu inftruit que la difettedesvivres n'toit guéres

paix. moins grande dans les Cantons , ed il'avoit
pas pénétré, que dansceux, qu'il avoit rava-

gés, & que la Nouvelle 'Yoîk n'etoit nulle-
ment en état de leur en fournir, il fe flatta

que cette Nation, pour éviter fa ruine en-
tiere , atcepteroit la paix aux. conditions ,

qu'il lui plairoit de lui impofer. Pour achever

e l'y contraindre, il réfolat de continuer la

guerre, & après avoir donné à fes Troupes 8c
aux Milices le tems de fe refaire de leurs tra-

yaux , iLen it rlufieurs Décachemens , qu*
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harcelerent l'Ennembi jufqu'à la fin de l'au-
tomTne.

Il defcendit lui-même à Quebec, dès qu'il tr tirs
eut donné es ordres, & le vint - cinquiéme.Po" u PC
d'Août le Wefp, Navire du Roy, y aniva kt Jýku.t.

avec un commandement exprès du Roy d'y
embarquer des Troupes & des Canadiens fous
la conduire de M. de Muys, Capitaine, Offi-
cier de mérite , & des plus capables , qu'il y
eût alors dans la Colonie.*Le Wefp devoit
porter ce renforr droit à Plaifance, & y at-
rendre M. d'Iberville , lequel ne devoir s'y
rendre , qu'après avoir enlevé aux Anglois le
Fort de Pemkuit , fuivant le plan , dont nous
avons parlé au Livre précédent.

La Cour avoir extrêmement à cœur cette
Entreprife; une Place fortifiée au milieu des
Nations Abénaquifes donnant lieu de crain-
dre qu'à la fin ces Sauvages , fi néceffaires à la
Nouvelle France, ou ne fuffent accablés par
toutes les Forces de la Nouvelle Angleterre,
ce qui feroit infailliblement arrivé, les An-
g lois avoient eu &es Gouverneurs plus habi-
les ; ou détachés pour toujours de notre allian.
ce par le défaut Je fecours de nôtre, parc; mais
nos Ennemis prenoient pour arriver à ce but
des moyens, qui n'étoient propres qu'à les
en éloigner.

Quelqües mois auparavant des Abénaquis Nouvelte
s'étoient encore laids attirer à Pemkuit par Abna
l'efperance , qu'on leur avoit donné& de leur aux ar 1%
remettre des Prifonnicis de leur Nation : ils y AoatUas.
avoient été aftez bien reçus d'abord ; mais
lorfqu'ils Ce croïoient plus en reté, deux
fûrent tués à coups de piftolet. On voulut
cafuite fe faifir des autres , & quoiqu'ils cuf'-
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1 6 9 6. fent été furpris , il fe défendirent lontefti

avec leur valeur ordinaire. Deux furent tués ;
il en coûta auffi la vie à deux Anglois. Il
paroît que les autres Sauvages, dont je n'ai
pu çavoir le nombre , demeurerent Prifon-
niers; car je trouve que Taxous , qui éroit
un de ces derniers, tua en chemin deux de
fes'Condudeurs , & fe fauva : quelques autres
s'évaderent après lui.

On ne comprenoit pas comment les Anglois
ne voyoient point qu'en prenant une autre
conduite, ils auroient pu réuffir avec le tems à
gagner un Peuple naturellement doux & fa-
cile ; mais les Nations, non plus que les
Particuliers, ne Ce défont jamais de leur ca-
ra&ere, &-font prefque toujours les Vidi.-
mes de leur défaut dominant. Par la même
raiCon ces trahifons fi fréquentes ne corri-
geoient point les Abénaquis d'une confiance,
dont ils avoient été fi ouvent les Dupes , non
p lus que de leuir peu de prévoyance , qui
les reduifoit prefque toujours à manquer du
néceflaire. La moindre lueur d'efperance 'de
délivrer leurs Freres d'un eclavage , dont ils
connoiffoient la dureté, fuffifoit pour effacer
de leur mémoire les piéges, qu'on leur avoit
tant de fois tendus fous cet appas, & l'on apré.
hendoit avec raifon qu'à la fin ils ne s'accom-
modaflfent avec un Ennemi,dont ils oublioient
toujours qu'ils n'avoient rien a erperr, &
qu'ils ne devoient ceffer de craindre.

M. d'Iber- C'efI ce qui fit prendre au Confeil du Roi
y-ie & de Bo- la réfolution de les délivrer -d'un voifinage
naventure ar- de0

.qui ne pouvoit manquer de caufer avec le
fle. tems -leur perte, quelque parti qu'ils priflent,

& on étoit perfuadé que de leur conferva-

c
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tion dépeïdoit celle de l'Acadie, & de toutes 1 6 6
fes dépendances. MM. d'Iberville & de Bona- 6
venture, à qui j'ai dit que Sa Majeffé avoit
donné la Commiflion d'attaquer Pemkuit,
arriverent vint-fix de Juin à la Baye des
Efpagnols': i s y trouverent des Lettres du,
Chevalier de iliebon par lefquelles ils ap-
prirent que rois Navires Anglois les attena
doient à l' trée de la Riviere S. Jean, & ils
Le r mir t en Mer le quatrième de Juillet,
pour es a ler chercher.

Ils les rencontrerent le quatorze , & d'Iber- ils prennent
villeayant démâté le Niewport devintquatre un Vaiffeau
piéces de canon, s'en rendit Maître , fans Anglois.

avoir perdu un feul Homme. Les deux autres
fe fauverent à la faveur d'une brume fort
épaiffe, qui s'éleva tout à coup. Cinquante
Micmaxs, que d'Iberville avoit embarqués
fur fon bord à la Baye des Efpagnols, con-
tribuerent beaucoup à fa victoire. Le lende-
main les deux Navires François s'aproche- 
rent de la Riviere S. Jean, od le Chevalier
de Villebon les attendoit avec cinquante Sau-
vages ; ils y refereat juf u'au deuxième
d'Août, & y débarquerent les munitions ,
dont on les avoit charg és pour le Fort de Na-
xot, qu'on avoit fubifitué à celui de Jemrfet.
Les cinquante Sauvages, qui accompagnoient
Villebon , & qui étoient de la même Nation,
que ceux, qui avoient fuivi M. d'Iberville,
s'embarquerent fur le Profond , que comman-
doit M, de Bonaventure.

Le feptiéme ils mouillerent à Pentagoëêt. Ils Attaque du
y trouverent le Baron de Saint Caffin avec Fort de Pçei-
deux-cent Sauvages, Canibas & Malecites, kiit.
& M. d'Iberville leur diftribua les préfens du
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1 6 9 6 Roy , tant pour eux , que pour ceux des leurs,
qui étoient alles en guerre d'ug autre côté.
S. Caftin & fa Troupe s'embarquerent enfuite
dans leurs Canots , avec M. de Villieu, Ca-
pitaine , M. de Moncig ny, &,vint-cinq Sol-
dats de la Compagnie de Villieu. Us arrive-
rent le treize à la -vûë de Peasuit, & ils l'in-
veffirent le quatorze.

Le même jour MM. d'Iberville & de Bo-
naventure mouillerent à une lieuë de la Place ,
& ayant appris que Saint Caftin avoit déja
dreffé deux morticrs & un canon, il envoye-
rent fur les cinq heures du foir ommer le
Commandant , qui Ce nommoit CHUBD. Cet
Officier reçut la fommation avec beaucoup
de fierté , & répondit que quand la Mer feroit
toute couverte de 'Vaiffeaux François, & la
Terre d'Indiens , il ne fe rendroit pas , qu'il
n'y fût forcé.

Sur cette réponfe les Sauvages commence-
rent à tirer : le Fort fit aufli un affez grand feu
de moufqueterie, & tira quelues coups de
canon. Sur les deux heures après minuit M.
d'Iberville defcendit à Terre, & fit travailler
avec tant de diligence aux batteries , qu'à
trois heures après midi elles étoient toutes
dreflées , & qu'on tira cinq bombes , qui mi-
rent l'allarme dans le Fort. Saint Caftin , qui
s'en aperçut, fit avertir les Affiégés que , s'ils
attendoient l'affaut , ils auroient à faire .aux
Sauvages, dont ils Cçavoient bien qu'ils n'a-
voient aucun quartier à efperer. dé

n capitule. Cette ménace eut Con effet:la Garnifon , dr
qui étoit de quatre-vint douze Hommes , a
obligea le Commandant de capituler. Les ch
conditions, qu'il demanda, furent qu'on ne
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dépouilleroit Perfonne ; que le Commandant
& tous les Siens feroient.envoyés à Iafton ,
& échangés contre les François & les Sau.
vages, qu'on y retenoit , & qu'on les garan-
tiroit contre la fureur des Indiens. Tout cela
fut accordé, Chubd & fa Garnifon fortirent
le foir même de la Place , & M. de Villica-
y entra avec foixante François. Les Prifon-
niers furent enfuite menés dans une Ifle fous
le canon des VaifeIaux.. de Roy, od il n'y
avoit pas à craindre qu'ils fuffent infultés par
les Sauva es, & cette précaution étoit encore
plus néce aire , qu'on ne l'avoit cru d'abord.

Villieu en entrant dans le Fort , y trouva
un Canihas aux fers; & parmi des papiers,
que e Commandant avoit négligé d empor-
ter>, ou de brûler , un ordre venu depuis peu
de affon de faire pendre ce Prifonnier. Vil.
lie étoit trop'fage pour inftruire alors les
aut es Sauvages de cet prdre ; mais le Pr-.

nier étoit dans l'état du Monde le plus
déplorable , ayant les jambes roides com..
me un bâton, & paroiffant prêt à expire7,
ce qui mit fes -Compatriotes dans une a-
ge , 4ont on eut bien de la peine à empC-
cher les effets. Le Fort de Pemkuit n'étoit
pas une aufli bonne Place, qu'il le paroifoit;
toutefois il eft certain que , s'il eût défendu
par de braves Gens, le fuccès du fiége eût
pû être douteux , ou du moins il en eut coû-
té bien du fang pour s'en rendre Maître.
On n'y nmanquoit de rien pour une longue
défenfe , le magafin à poudre n'avoit à crain-
dre que les bombes , encore n'étoit-ce que
par un petit endroit , parce qu'un gros Ro'.
chet, çoutre lcquel il étoit apuyé, faifoiç
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une partie de fa voute & de Ces murailles.
Enfinl1 y avoit dans le Fort quinze piéces
d'Artillerie montées , & rien n'étoit mieux
ménagé, ni plus propre, que les logemens
des Officiers & des Soldats.

on renvoyc Le dix-fept & le dix-huit furent employés
à Baffon une à le ruiner. Enfuite M. d'Iberville envoya
partie des Pti- une partie de la Garnifon au Commandant
(onners. de la nouvelle Angleterre , & lui fit dire que ,

s'il vouloit retirer le ree , & l'Equipage du
Niewport, il falloit lui remettre inceffam-
ment tous les François & leurs Alliés , qu'il
rctenoit dans fes prifons. Il partit en mé.
me rems pour Pentagoët , où il attendit quel-
que tems la réLonfe du Commandant, mais
comme elle tard beaucoup, & qu'il n'avoit pas
alfez de vivres pour nourrir tant de Monde, r
il renvoya encore cent Hommes à Baflon , &
ne retint que les Officiers, dont il confia la cc
garde à M. de Villieu.

.cs duNa- Le trofiéme de Septembre il fit voile avec N
vircsFrançois M. de Bonaventure & fa prife. Ils avoient à~vitelt ue peine doublé les Ifles, qui font à l'entrée de il
Ecaduc An-cad An-fa riviere de Pentagoet , qu'ils aperçurent au pe

vent fept Voiles , qui venoient à eux, & qui les T-
tenoient entr'elles & la Terre. D'Iberville cria rei
auflitôt au Sieur de Laufon , qui comnandoit de
le Niewport , où étoient les cent Micmaxs, ki'
qu'il avoit embarqués à la Baye des Efpagnols il
& à la Riviere S. Jean , de fe-tenir le plus pres
de lui qu'il feroit poflible. da

Le Sauvages de leur côté, qui ne douterent le c
point qu'il ne fallût fe battre, prierent cet L'on
Officier que plûtôt que de fe rendre , il abor- vag
dât le plus -grand des Vaiffeaux Ennemis, nua
parce qu'ils aimoicm mieux mourir les armes vis -
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à la main, & après avoir vengé par avance
leur mort , que de pourrir dans les cachots
de Baffon. Laufon le leur promit; mais f'r
le foir l'E(cadre Angloife étant déja fort pro.
che , d'Iberville fit revirer de bord & porter
à Terre ; puis après avoir fait une lieuëe, il
alongea la Côte en tirant vers les Monts dé.
ferts. Alors les Anglois défefperant de le join.-
dre , ou nofant s'aprocher d'une Côte, quils
ce connoiffoient peut-être pas affez,changerent
auli de route , & prirent celle de la Riviere
de S. Jean.

Le lendemain matin d'lberville ne les 1i arrvent
toyant plas , s'éléva au large, & courut ainfi a
jufqu'à l'Ifle Ro ale, ou de Cap Breton ; ce

qui l'empêcha d'embarquer un affez grand
nombre de Sauvages, qui l'artendoient dans
le Port de la Héve , & qui devoient l'ac.
com pagner en Terre-Neuve. Il débarqua m.-
me dans l'Ifle Royale ceux , qui étoient fur le
Niewport , à la -réerve de trois, qui ne von.
lurent point le quitter, & le douziéme d'Août
il mouilla dans la Rade e Plaifance, n'ayant
perdu dans Con Expédition que le jeune du
Taft, Garde-Marine , & qui fervoit d'En-.
feigne fur fon bord. Cet Officier s'étoit donné

it de h grands mouvemens pour le fiége de Pem-
kuit , qu'il fut attaqué d'une pleurefie , dont

Is il mourut.
Cependant rEfcadre Angloire, qui avoit M. de ville-

m'anqué les trois Navires François rencontra bon les pra
,Àt le Chevalier de Villebon, qui s'enretournoit à
.t fon Fort de Naxoat avec une Troupe de Sau-

vages , & le fit Prifonnier. De-là Ille conti-
s, nua fa route vers VAcadie, & moudila lancre
.s vis -à vis de BeaubafJf où elle débarqua&
a Tos,, IM 
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6 9 6. quatre-cent Hommes, parmi lefquels il y
avoit cent cinquante Sauvages. Alors un nom.-
mné BOURGEOIS , qui avoit une Habitation -
dans ces Quartiers-là, Ce mit dans une Cha-
loupe, & alla trouver le Commandant à Con
bord, il lui préfenta un Ecrit, pa1lequel
tous les Habitans de Beaubaffin s'étoient en-
gagés , au tems de la conquête de l'Acadie par
le Chevalier Phibs, à demeurer fidéles au Roy
Guillaume , & avoient été reçus fous fa pro.
te&ion.

Ceux-ci exer. Le Commandant a ant la cet Ecrit, aFflra
cent pluticurs Bourgeois qu'il ne feroit fait aucun tort à
hoftilites en Per[onne , & défendit même à Ces Soldats de
Acadiie conren
le droit des prendre dans les Habitations, ni de tuer
Gens. plus de Beffiaux, qu'il ne leur en faudroit

pour vivre. Il Ce rendit enfuite avec Ces prin-
cipaux Officiers chez Bourgeois , ou plufieurs
autres Habitans vinrent le faluer ; mais tandis
qu'il étoit dans cette maifon, dont le Maître
le régaloit de Con mieux , Ces Soldats fe dif-
perferent dans toutes les autres, & s'y com-
porterent comme dans un Pays de conquête.

Plufieurs Habitanss'étoient bien douté que-
cela arriveroit, & s'étoient mis en- fureté dans
des lieux, où ils çavoient bien qu'on n'iroit
pas les chercher: ils n'en voulurent pas même
fortir , quoiqu'on pût leur dire.pour les raflû.
rer de la part du Général Ang ois, & bien
leur en prit i car bientôt ce Général ne garda
p as plus de meCures que Ces Soldats; ceux, qui
irent paroître plus d'humanité , furent les
Sauvages. Au bout de neuf jours il ne reftoit

. plus à Beaubaffin aucun édifice fur pied , que

. quelques maiCons & quelques grangcs , dont
on avoit tout cnlevé, & l'Eglife, a laquellc I
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y on n'avoit point encore touché ; mais des An.
glois y ayant enfuite aperçu une Affiche Lignéc

n -de M. de Frontenac, & qui contenoit qu que
Reglement pour la Traite , le Commandant

>-nqui en fut averti , éclata en reproches contre
IeI les Habitans, menaça de les traiter comme
ýn- des Sujets rebelles , acheva de les ruiner, &
>at fit réduire l'EgIie en cendres.
oy Il leur pré enta enfuite un Ecrit en Anglois
o0- à figner , difant qu'il ne contenoit qu'une

nouvelle Déclaration , par laquelle ils fe re-
ira connoifloient Sujets du Roy Guillaume, &
·t a ajoûta qu'elle leur ferviroit de fauvegarde
-de contre les Anglois, qui pourroient débarquer
:uer fut leur Côte. Cela fait , il Ce rembarqua, c
moit le vintacuf de Septembre il appareilla pour la
rin- Riviere S. jean , od il arriva le même joui.
aurs Un EnCeigne de la Garnifon de þNaxoat;
-dis nommé C H E vA L I E R, étoit en Vedette à
ître l'entrée de cette Riviere , avec un petit Déta.

chement de trois ou quatre Soldats: il aperçut
d'abord un Brigantin d'environ foixante ton-
neaux, & le lendemain il fut attaqué par des~

que Anglois, q i avoient mis pied à Terre, fans
ria qu'il s'en ft aperçu.
roit Il e jetta dans le Bois, & alla avertir Con
m Commandant de l'arrivée des Ennemis, donc

' il n'avoit pu fçavoir ni le nombre, ni les For.-
bien ces. Ce Commandant étoit le Chevalier de
-rda Villebon , qui avoit apparemment été relâ-«
, ni ché, ayant fait voir qu'il n'étoit pas prifon-

t es nier de bonne guerre, parce qu'i avoit été
itOC arrêté avec un Paffeport en bonne forme.

qn Deux jours après Chevalier retourna à la Mer
dont lui troifiéme ; mais il tomba dans une em.
acilC bufcade, qur. lui avoicut dreffée quelques

M ij
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6 .Sauvages; il y fut tué,î & Ces deux Soldats

Spris. a
IlsFon le<~ Ceuxrci , je ne fçai par quels motifs , décou..

~d .xa.vrirent aux Anglois plufeurs caches, qu'on
avo'it faite affez près'de-là de munirions &
de marchandifes , & le tout fat embarqué
dans les Navires , qui reprirent auffirôr la
route de Ballon. Ils n'avoient pas encore fait
beaucoup de chemin , qu'ils rencontrerent
Uine Fregare de trente-deux pièces de canon,

&deux autres petits Batimens 1 commandés
par un Capitaine Anglois , nommé S lx ixr,
lequel eni vertu d'un ordre, dont il étoir Por-
aeur, obligea l'Efcadre de retourner à la Rivie.
re de S.- Jean pour attaquer le Fort de Naxoat.
.Ainfi l'Armée Ennemie , augmentée de trois

.'V% uf~zx, & fortifiée dedýc nrHu.
Xnes, 'enttrée de la Riviere S. Jean,
îorCýu7on la croyoit-bien proche de Baflon.

Le Chevalier de Villebo'n en reçu anu
-velle le douzième d'O&obýre par M. de NEU..
v ILLETTE Con Frere, le plàs je unç des Fils
du Baron de Bekancourt,. & cùLtypt été
envoyé pour fçavoir ce qu'éroitdevèrnu
Sicer Chevalier. Il avoir écrit la veille au
P.è Si MON , Recollet, qui gouvernoir affez
près de-là ung: MvifIon de Sauvages , pour le
prier d'e.ngagier le pluIs qu'il pourroir de Ces rC

Néophytes le venir joindre, & cc Religieux <'

lui aniçna le quatorze trentreiz' Guerriers. Ilf
renvoya le lendemai;n Neuvilletre à la Mer,
& cet Officier retourna le, Ceize à Naxoar,
ayant rencontré les Enemis en aie grand j
nombre à une demie-lieuëau-deflous de lemn-
cet, ceft-à%-dire,. environ 'à moitié chemia

I I



M. de V R1 A l .e.rM. de Villebon avoit déja mis Con Fort en af-fez bonéat , fit encore travailler le refe du Z 69 6.jorad lUeu 
DiUiencesfupara eaux reranchemens en quoi d c

il fut pafieetfecondè par fon Frre padebo M.u itM. de GANNES , un de es OFg-rere, par lebon pour la
a Sieur de tà CôTE, Ecrivain du Roy, &par e défere de,e Siu 0iI civa par cette Placce.

de l'Acadie. Le dix-feptiéme au toir il lta at.tre la Génrale ,& toute fa Garnifon étant:sfous les armes, il lui fit une harangue miii.taire fort pathétique: il l'exhorta a méprietnombreemi, lequel malgré la fupériorité duesmrneçne toi pas ordinairement contreles François & il finit en promettant fut [onhiunneue u, fiquelqu'un avoit le malheurd erre eferopié en combattant pour fon Roy& pour fa Patrie, Sa Majef1d pourvoyeroit 'fa Cubfiftance, le refte de Ces Jours.
On ne lr a ce difcours , que par de Réfoaiongrands cris devive le Roy, & dans le même de la Garni.teins les Sieurs dCCL IGN rU(Baptife arriverent au Fort avec dix François

qui avoient leurs Habitations au-deffous d,
xNaoat. M. de Villebon leur commanda deeetreàla téte des Sauvages pez lad c Anlos, & de lui envoyer

es tous les jours itue qu'un pour recevoir Ces
Cx ordres. Tout étant ainfi dipofé, rchacun rerendit à on Pofle, dans la réfoluion de ne:r, le quitter qu'avec la vie, & comme I'aboye..at, enr des Chiens fit connoître que l'Ennemiat approchoit tout le Monde f l numd les armes. pa e nuit fous

Le dix-huit entre huit & neuf heures du Atte du.matin, tandi que le Commandant alffloit à Fort.
on lavertit qu'il paroif'oit une Cha.

M iij
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6 9 6. loupe pleine de Gens armés. Il fit auflitôt tirer
l'alfarme,& dans l'inftant chacun reprit Con
Pofte. Deux autres Chaloupes, armées com-
me la premiere, fuivoient de près: on les
]aifla approcher jufqu'à la demi - portée du
canon, & alors on tira fur elles , -ce qui les
obligea de Ce mettre à l'abri derriere une poin-
te, ou elles firent leur defcente , fans qu'il fût c
poffible de les en empêcher, quoiqu'elles ne <
fulfent guéres qu'à la portée du mourquet ,
parce que la Riviere étoit entre deux. On en-
tendit auflitôt les Anglois crier Vive le Ro, v
& la Garnifon en fit autant de Con côté. n

Un moment après on les vit s'avancer en Cr
bon ordre jufques vis à-vis du Fort , o' la d
Riviere a une bonne portée de piftolet de
large. Ils cam erent en cet endroit, & com-
nencerent au itôt à travailler à un épaule. pc
ment, pour fe -mettre à couvert du feu de la il
Place. Ils drefferent enfuite une batterie de gr
deux piéces de Campagne, qui furent en état le
de tirer au bout de trois heures. Ils arborerent
alors le Pavillon Royal d'Angleterre ,& le occ
foir ils placerent un troifiéme canon plus gros pr%
que les deux autres , & plus près du Fort, mais per
comme il étoit à découvert, il tira peu. ch

Les deux premiers furent bien fervis; mais bol
ceux du Fort le furent encore mieux. La mouf- Mn
queterie fit auffi de part & d'autre un très- a P-
grand feu, & les Sauvages des deux Partis tor
s'étant un peu avancés fur le bord de la Ri- ren:
viere , fe battirent en Braves. La nuit , qui le C
furvint , mit fin au combat , & le Chevalier vil!.
e Villebon appercevant les Ennemis, qui fe mai.
réparoient à ailumer des feux, parce que le trou
od étoit fort picquant ,fit donner plufieurs virc
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allarmes pour les en empcher; mais comme
clles ne produi(bient pas reffet, qu'il en avoit
efperé, il fit charger un canon a mitrailles,
dont le premier coup les obligea d'éteindre
tous leurs feux.

Ils pafferent ainfi une nuit très-rude , & dès
le point du jour la moufqueterie du Fort re-

t commença à tirer fur eux. Ils n'y répondirent
que vers les huit ou neuf heures, & ne le
firent qu'avec les deux pièces de leur batterie.
La Côte , qui s'étoit déja fort diftingué la
veille , en tirant beaucoup & fort jufe , dé.
monta bientôt une de ces deux pièces, & on
continua de faire un fiterrible feu fur la fecon-

a de, qu'elle fut aufli abandonnée peu de tems
après. Sur le midi le Sieur de~FALAISE arriva

.. de Quebec , ayant fait une diligence extrême
. pour avoir part à la défenfe de Naxoat, dont

la il avoit appris le fiége en chemifi. On lui afi-
le gna fur le champ fon Pofte, &le refte du jour
-at le feu de la Place fut très-vif.
at Le foir les Ennemis allumerent un feu, qui Ie fége en
le . occupoit un grand terrein, & l'on ne douta levé.

.os prerque point qu'ils ne fongeaffent à décam-
nls per. Quelque tems après on les aperçut, qui

chargeoient leurs Chaloupes, & M. de Ville-
ais bon voulut engager les Sauvages , que com.
a.. mandoient MM. de Clignancourt & Baptiffe,

.. à paffer la Riviere au-deffous du Fort, pour
tis tomber enfuite fur eux; mais ils le refufe-
Î. rent, je ne fçai urquoi: le lendemain matin

qui le Camp des A égeans fe trouva vuide. Neu.
liet villette fut aufitôt détaché pour les fuivre;
î fe mais après qu'il eut fait trois lieuës, il les

le trouva embarqués dans quatre Bâtimens d'en.
trs viron foixante tonneaux, -& defcendanr la

M iiij
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Riviere à la faveur d'un bon vent.

Il tira beaucoup fur eux, pour leur faire
croire que les Sauvages étoient à leurs trouffes,
après quoi il retourna au Fort. Nous n'eûcmes
à ce fiége qu'un Soldat tué , un autre eut les
deux jambes emportées d'un de nos canons,
& un troifiéme fut eftropié par fon fufil , qui
lui créva entre les mains. La précipitation ,
avec laquelle les A nglois fe retirerent , fit ju-
ger qu'ils n'en avoient pas été quittes à fi bon
marché. Ils brûlerent, avant que de s'embar-
quer , deux ou trois maifons, & laifferent au
bas de la Riviere deux Habitans, qu'ils avoient bamenés de Beaubaffin , avec leurs Femmes&
leurs Enfans ; mais on n'en put tirer aucune
lumiere fur la perte , qu'voient faite les En-
nemis.

itat des An- Tandis que les A nglois éroient i mal menés
des du côté de l'Acadie , on fe réparoit à lesFaça en ifrfpàle

P.n-Nuve. chaffer de Terre-Neuve , odi saccupoient un
grand nombre de Poftes, prefque tous fut la
CôOiN l d_ lf Il t i Y1 aelMê

te r enta wçe e ct e. s avo&n - lar
ne des Etabliflemens fort confiderables, entre Ar

Icfquels ils avoient pratiqué une communica- Ar
tion facile par des chemins coupés dans le Hc
Bois. On y voyoit plufieurs Habitans très-ri- me
ches, & de leur propre aveu leur commerce .
y montoit à dix-fept millions par an. En un ru c
mot ils ('e formoient en Terre-Neuve une roit
puiffance, qui les pouvoit rendre Maîtres ab- Curr

folus du commerce le plus riche, le plus aifé, chet
le plus étendu de l'Univers, & qui demandefour
le moins de dépenCe ; c'eft celui des Morues.

Il s'en falloit bien que nous eulfions pris SC B
d'aufli bonnesmefures pour le partager avec b
eux. La Colnie dc Plaifance, quoique pia-..

I
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ee dans un des plus beaux, & des plus coin- 6

modes Ports de l'Amérique, ne valoir pas le 6
plus médiocre de leurs Etabli$emens. Un
Auteur contemporain , & Témoin oculaire
de ce qu'il avance, alThre que le plus aifé de
nos Habitans n'étoit pas logé plus au large,
u'on ne l'eft dans un Navire que tous y

droient réduits à une ration par jour, c'e-ft.
dire , à la portion d'un Matelot ; que Perfon.
ne n'étoit en état de foulager les Pauvres,
ni les Malades , & que l'on n'avoir pas mê-.
me eu foin d'y bâtir un Hôpital.

Le Fort de Plailance n'étoit pas une trro7
bonne Place ,fa principale défenfeétoit la dif.
ficulté d'en aprocher , & le Gouverneur n'y
avoit pour toute Garnifon jue dix-huit Sol-.
dats , aufquels il pouvoir joindre dans un be.
foin environ quatre-vint Pécheurs, les uns
& les uns & les autres fort peu aguerris &
fur lefquels on ne pouvoir pas compter pour
un coup de main.

Ce Gouverneur étoit encore M. de Broui . Cara&ére de
lan , que nous avons déja vû repouffer tee Gouverneur
Anglois de devant fa Place. C'étoit un bravede Piafancao
Homme , un Officier intelligent & expéri.-
menté, mais il n'avoit te don de Ce faire ai-
mer , ni de ceux , qui étoient fous Ces ordres,
ni de ceux , que la Pêche de la Moru'ê atti-
roit dans fon Gouvernement. Le défir d'ac.
cumuler ne fnanque guéres de produire ce fâ.
cheux effet: il Cert au moins de prétexte, &
fournit des occafions pour accuCer de violence
& de vexation ceux, qui n'ont pas fçu r-.
primer cette paflion , ou la difitimuter. M.

is e Brouillan pour fon malheur avoit au moins
l' agcputation d'êtrc avide & intéreff, & Ir.
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6 Service du Roy en fouffrit autant que fa
g6. gloire.

Quant à la Religion, on ne fçavoit trop
fi les Anglois de Terre-Neuve en avoient
une , pui que dans un fi grand nombre de
'oftes affez peuplés , on ne voyoirt pas un
feul Minifre , d'où s'enfuivoit un fi grand
déréglement de meurs, que les plus Sages
reconnurent dans les difgraces, dont nous al..
lons les voir accablés , la main de Dieu , qui
s'apéfantiffoit fur eux. L'abondance & le luxe
n'avoient pu enfanter les mêmes défordres
parmi les François , qui le plus fouvent man-
quoient du néceffaire; mais pour l'ordinaire
ils n'étoient guéres moins dénués des fecours
fpirituels, que des temporels , & pour (ça.
voir recourir à Dieu dans fes befoins, & (ouf-. c
frir fa mifere avec patience, comme il con-
vient à des Chrétiens , il faut dumoins être c
inifruit des grands principes du Chriffia- a
nifme..t

In part pour Telle étoit la fituation des deux Colonies
attaquer s. Européennes , qui partageoient l'Ifle de Terre-

Neuve , lorfque M. d'Iberville propofa à la •

Cour de la mettre toute entiere ous l'obéif.
fence du Roy. Comme fon Expédition de Pl
PemKuit l'avoit retenu du côté de l'Acadie plui
lontems , qu'il n'avoit compté d'y être , il ne
put arriver à Plaifance, que le douzième de nu
Septembre. M. de Brouillan, qui, fuivant lai
leurs conventions , devoit l'y attendre jufqu'à les
la fin du mois d'Août , en éroit parti trois prc
jours auparavant avec le Vaiffeau du Roy le faPelican, & huit Bâtimens Maloins , le Comte
de Touloufe , le Philippeaux , le Diamant , q<l
trois Corvettes & deux Brulots, pour allcr voy
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attaquer S. Jean. C'étoit le Quartier généra! 1 6 .9 6
des Anglois, & le Port , où abordoient ordi-
nairement les Vai1feaux du Roy d'Angleterre.

Quoiqu'il eût des avis. certains qu'on étoit n n' peu
initruit de fon projet, il ne crut pas devoir Ce entrez.
preffer d'attaquer les Côtes , où les Ennemis
étoient moins fur leurs gardes, & il aima
mieux attendre que les vents fufent favora-
bles, pour aller droit à S. Jean. Mais comme
il fe tenoit à dix, ou douze lieuns au large par
le travers de ce Port, le tems devint fi mau-.
vais, & la Mer fi orageufe, que les Batimens,
qui l'accompagnoient, furent lontensféparés
de lui. Ils e rallierent enfin à ept , ou huit
lieuës de Terre, & il réfolut de ne plus diffe.
rer à entrer dans le Port.

Il n'en étoit plus qu'à la portée du canon,
lorfqu'il re aifit d'une Chaloupe, laquelle
alloir apparemment à la découverte ; & où
le trouva le Sieur ITES, Commandant d'un
Navire du Royd'Angleterre> nomméle Soldat
de Prfe. Il fçut de cet Officier qu'il y avoit à
S. Jean quarante Navites , dont quelques-uns
avoient depuil dix-huit jufqu'à trente - deux
piéces de canon montées. Cet avis ne lui fit
fas changer de deffein , & il Ce prépara à faire
a dercente à» l'entrée du Port, dès que la
nuit feroit venuë; mais le Courant l'ayant
fait dériver fix lie'uës au Sud, malgré tous
les efforts , qu'il fit pour Ce oûtenir , fon
projet échoua.

D'autres Courans l'entraînerent enfuite,
fans qu'il s'en aperçut , vis-à-vis d'une Baye,
qu'on apelle R84el, par corruption de Baye'
boul, où deux jours auparavant il avoit en-.
voyé k Philippeaux & k¢ Comte de Thouloufe,

M vj
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pour s'emparer de ce Pofte, & Ce rendre Maw

tre d'un Navire du Roy d'Angleterre , appell
le Zephir , & de deux Vaiffeaux Marchands ,
qui y étoient mouillés. Mais ces deux Vaif-
eaux n'ayant pu aprocher la Terre, revinrent

joindre M. de Brouillan.Cc Gouverneur vou-
lut efayer s'il feroit plus heureux, & il entra
en effet dans la Baye à la faveur d'un petit
vent, qui tomba tout-à-fait dans le tems,
qu'il manuvroit pour aborder le Zéphir..

il re raait de Il effuya alors le- feu de cinq.petits Forts,
plwiurs Pf-ce qui ne lfempcha point de commander deux

defcentes, l'uncàgauche par M. de ST OYIDE,
fCn Neveu-, & l'autre à droite fous les orres
du Sieur L'H ERMI TE , Major de Plaifance.
Toutes deux réuffirent , l'Hermite chafla les
Anglois de deux batteries , qui incommo-
doient beaucoup les Navires François ; St. O-
vide leur enleva deux Forts., où le Capitaine7
du Zephir s'étoit retiré avec la meilleure par-
tie de fon Equipage , & un afez grand nom-
bre d'Habitans , qui fe refugierent dans les
. ois.

M. de Brouillan voulut enfuite retourner
a S. Jean , qu'il défiroit paffionnément de
prendre fans e fecours d M. d'Iberville;
mais la inéfintelli gence s'étant mife entre lui
& les Malcins , il fut obligé de tourner vers
le Forillon , qu'il emporta l'épe à la main ,
malgré la vigoureufe réfifance du Sieur
CLAsBy , Capitaine du Zéphir , qui reffa
Prifonnier de guerre avec tous Ces Gens. Aigue-
fart , FremouJe , & Rognoufe ne lui coûterent f
que la peine du voyage, qu'il fit par Terrç ,
parce qu'il trouva tous ces Poftes abandon-
,ps. Il prétc&dit que .fi les Maloins avoica

I
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exécuté es ordres, il auroit enlevé un très- , 6.
grand nombre de Navires Marchands, qui
étoient dans tous ces Ports. Il ne laifla pas
d'en prendre environ trente dans le cours de
cette Expédition, après laquelle il retourna
à Plaifance, moins flatté de ces petits fuccès,
que mortifié de n'avoir pu prendre S. Jean, &
fort picqué contre les Ma oins , qui de leur
côté Ce plaignoient beaucoup <e lui.

Il arriva dans fa Place le dix-tept d'O&obre, il re brouiltf
& y trouva M.d'Iberville, ui faute de vivresavec M. d'I.
n'avoit ju aller le joidre. n'avoit pourtantbeville.
pas perdu fon tems ; car après diverfes excur-.
fions pour reconnoître le Pays , ayant reçu par
le Wefp &le Paflillen les fecours d'Hommes &
les provifions, qu'il attendoit de Quebec, il fit
fes préparatifs pour aller attaquer Carbonniere,
le Poffe Anglois le plus reculé vers le Nord.
Il étoit fur le point de partirfpour cette Entre-
prife, lorfque M. de I5rouil-an débarqua à Plai.
faace: il lui communiqua Lon deffein ; mais te
Gouverneur lui déclara nettement que ce pro-
jet n'éoit point de fon goût; qu'il n'y con-
fentiroit jamais , & que , s'il s'obftinoit à le
fuivre , il empcheroit les Canadiens de l'ae-.
scompagner.

D'lbcrvilletl connoiffoit affez pour crain.LesCanadieur
dre que, s'il entreprenoit de lui tenir têtere foulevent.

il ne pouflat les chofes à quelque extrêmite'n aveur de
facheufe. Il crut donc qu'il valoit mieux quit.
ter la partie; il réfolut même de repafTer en
France, & de laiffer le Gouverneur de Plai-
fance chargé d'une Expédition, dans laquelle
il défefperoit de pouvoir agir de concert avec
lui; mais les Canadiens n'eurent pas plutôt
após cetc réfalution , qu'ils déclarcrnt gaus



1 78 HISTOI R GENERAAE
unanimement qu'ils s'étoient engagés à lui
feul ; qu'ils avoient ordre de M. de Frontenac
de le reconnoître pour leur Chef, & qu'ils
retourneroient plutôt à Quebec, que d'en
accepter un autre.

D'Iberville étoit Canadien , & Perfonne
n'a fait plus d'honneur à fa Partie ; auffi étoit-il
l'idole de fes iCompatriotes. En un mot ces
braves Canadiens étoient la dixiéme Légion,
qui -ne combattoit que fous la conduite de
Céfar , & à la tête de laquelle Céfar étoit in-
'vincible. De plus les Maloins faifoient de
très-grandes plaintes du Gouverneur de Plai.
fance , qui d'ailleurs avoit la reputation d'être
dur & haut dans le Commandement, & it n'y
eut jamais de Troupes , avec lefquelles on
réuftit moins par la hauteur & la dureté, que
les Milices Canadiennes, très-aifées cependant
à conduire, lorfqu'on fçait s'y prendre d'une
naniere toute opofée, & qu'on a fçu gagner

leur eftime.
.es deux M. de Brouillan, qui connoiffoit ces Gens-

Commandans là capables d'exécuter leur ménaces , & qui nefe reconci- ' icnei4e aoth
pouvoit diCconvenir-que le Roy avoit chargé

'n M. d'Iberville de toutes les Entreprifes , qui
fe feroient pendant l'hyver, lui ft dire par
M. de Muys, qu'il ne prétendoit rien au pil-
lage de S. Jean , & que toute on ambition
étoit de partager avec lui l'honneur d'une li
belle conquête. D'Iberville répondit que on
fentiment étoit de commencer par le Nord,
par la raifon , que les Anglois n'y étoient

point fur leurs gardes, comme on ne pouvoit
douter qu'ils ne fuflent à S. Jean. Néanmoiris
voyant que le Gouverneur s'opiniâtroit fur cet
article , & craignant quelque éclat de la par
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des Canadiens, il fe relâcha pour le bien de 69 6.
la paix.

Il fe fit donc un Traité entr'eux, par lequel
il fut reglé que l'un & l'autre Ce rendroient
féparément à S. Jean , M. d'Iberville avec fes
Canadiens, & M. de Brouillan avec les Trou.
pes & fes propres Milices; que quand ils fe
feroient réunis , le Gouverneur de Plaifance
auroit tous les honneurs du Commandement ;
mais que le pillage feroit partagé de telle
forte entre les deux Troupes, que d'Iberville,
qui faifoit la plus grande partie .des frais de
cette Expédition , auroit aufli la meilleure
part du butin.

La bonne intelligence étant ainfi rétablie 11s partea
entre les François, M. de Brouillan s'embar- pour S. Jcaa

qua fur le Profond, que commandoit toujours
M. de Bonaventure, lequel, quoique Cana-
dien, & Ami de d'Iberville, ne parut prendre
aucune part à fes démêlés avec le Gouvermeur
de Plaifance. M. de Muys s'embarqua auffi
avec celui-ci, lequel avoit trouvé le fecret de
s'attacher cet Oflcier , en lui faifant efperer
de le mettre à la tête des Canadiens, qui dans
toute autre- occafion n'auroient fait aucune
difficulté de marcher fous Ces ordres.

M. d'Iberville partit. le premier de-Novem-
bre par Terre avec tous les Canadiens, plu.
fleurs Gentilshommes , & qielques Sauvages.
Après neuf jours de la plus rude marche , qu'il
folt poffible d'imaginer, il arriva au Foril-.
Ion ; le Chevalier de RANCOGNE Gentil-
homme Angoumois l'y joignit le lendemain,
venant de S. Jean, où M. de Brouillan l'avoi<
envoyé avec quelques Soldats , pour exami-
ner en quel état fe trouvoit ce Pofte. Chemiia
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6. faifant il avoit pris un Anglois, qui s'étoit

échapé, & avoit donné l'allarme à S. Jean.
Le Gouverneur Anglois avoit fait un Déta-
chement pour courir. après M.,de Rancogne,
& ce Détachement ayant joint cet Officier
lui avoit tué un Homme, blefféun autre, &
fait quatre Prifonniers. Rancogne s'était fauvé
prefque (eul, avoit marché, vinrquatre Jours
par des chemins affreux, & en avoit paffé
plufieurs fans manger.

'is re brouil- Le douze M. d'Iberville alla feul en Cha-
lent de nou- loupe à Rognoufe , où étoit le rendez -vous
veau. général 'ppur s'y aboucher avec M. de Brouil.-

Ian ; mais il fut bien étonné, lorfque lui
ayant demandé ce qu'il jugeoit à propos qu'il
fît,.le Gouverneur lui répondit qu'il falloit
q ue fes Gens l'attendiffent au Forillon , où il
fe rendroit inceffamment; que de-là ils iroient

enfemble à S. .Jean en Chaloupe, tandis que
le Profond feroit voile , pour fe trouver à
l'entrée de ce Port, quand ils y arriveroient;
qu'au reffe il prétendoit à la moitié du butin,
qui fe feroit à S. Jean. D'Iberville lui repli.
qua que ce n'étoit point là ce dont ils étoient
convenus; Brouillan nia d'avoir traité avec
lui fur un autre pied, & lui fit entendre qu'il
ne Ce relâcheroit point de cette prétention.

Ils re récon. D'Iberville Ce contint , & réfolut de fe fé-
cilient enco- parer fans rien dire. Il le m'anda à M. de
xç. Pontchartrain , dès qu'il fut de retour au Fo.

rillon, ajoûtant que c'écoit pour lui un parti
forcé, que d'en ufer ainfi, parce qu'il avoit
à faire à un Homme , à, qui il ne pouvoit
plus parler , fans-tre expofé à fe battre avec
lui, & auquel il ne croyoir pas devoirlivret
(cs Canadiens., qui i'étoientr pas Gens à ca.
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durer qu'on les traitât , comme ow-avoit fait i ,
les Maloins. M. de Brouillan fe douta appa-
remrnent de fon deffein , & lui fit dire qu'il
fe défiffoit. D'Iberville ne Ce montroit jamais
difficile à regagner, & la réconciliation paru't
fincere des eux côtés: les deux Comniandans
partirent enfemble pour aller à la Baye de
Toulle , qui eft fur le chemin de Rognoufe à
S. Jean.

Ils rencontrerent rur leur route le Sieur de
PLAINE , Gentilhomme Canadien , que M.
d'Iberville avoit envoyé à la découverte avec
douze Hommes, & qui. lui amenoit douze
Prifonniers. On apprit d'eux qu'il y avoir
cent dix Anglois à la- Baye de Toulle , & que
tous ceux , qui avoient abandonné les Poiles
conquis par lé Gouverneur de Pleifance & les
Maloins , n'y avoient perdu que leurs maifons;
qu'ils comproient bien de les rebâtir au prin-
tems, & de faire leur Pêche à l'ordinaire.
Ces avis confirmerent M. d'Iberville dans la
penfée que c'étoit par le Bois, qu'il falloit
attaquer les Anglois de cette Ifle, par la raifon
que de cette maniere on leur enlevoit généra-
lement tout ce qu'ils poffedoient, & qu'ils
ne fçavoient ?lus , où fe refugier. C'eft ce
qui l'engagea a renvoyer en France le Pro-

fond, qui fit voile le vint-deux , après qu'on
y eut embarqué tous les Prifonniers, dont
M. d'lb'erville croyoit pouvoir difpofer.

Le Gouverneur de Plaifance n'attendoit que Mauvaire roi
ce départ pour lever le marque. Il commença & nurelle

par déclarer qu'il prétendoit que tous les Ca- P de
nadiens fuffent à fes ordres; qu'il leur donnoit laa.
M. de Muys pour Commandant , & qu'il caf-
feroit la tte aumtaler , quefuferoi-dc ui
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6 obéir. Il dit enfuite à M. d'Iberville qu'il
6 pouvoit aller , où bon lui fembleroit avec fes

Volontaires.. Celui-ci s'aperçut alors , mais
un peu tard , du piége , que -lui avoit tendu
M. de Brouillan , pour l'engager à renvoyer
le Profond, & l'obliger par-là à reffer en
Terre - Neuve , où il n'auroit pas été fâché
que de dépit il fe fût tenu les bras croifés ,
tandis que lui auroit tout l'honneur & le profit
de la conquête de S. Jean.

On s'apaife Le Gouverneur n'étoit pourtant pas fans
inquiétude de la part des Canadiens ; il com-

' prenait qu'il alloit allumer une guerre civile,
où il ne feroit peut-être pas le plus fort : il
n'étoit pas même affùré d'avoir pour lui tous
ceux de fon Gouvernement , & il avoit trop'
d'efprit , pour ne pas prévoir que les fuites de
cette affaire, de quelque maniere qu'elle tour-
nât , ne pouvoient manquer d'être funeffes,
& qu'elles feroient fur fon compte. D'autre
part d'Iberville, naturellement moderé , ne
fit rien pour attifer le feu, & prit le parti de
laiffer le Gouverneur de Plaifance dans tout
fon tort. Il n'étoit-pourtant pas peu embar-
raffé lui même, par l'impuiffance , où on
le réduifoit, de remplir fes engagemens avec
les Canadiens, & il appréhendoit de n'avoir
pas aflez d'autorité fur eux pour les détourner
de fe faire juffice par la voye des armes. Ces,
réfléxions faites de fang froid de part & d'at-
tre, produifirent une troifiéme réconciliation:
on fe promit réciproquement de ne plus parler
de rien.

.Armé L'Armée partit auflitôt pour la Baye de r
ac je aToulle , qui eff à fix lieuës du Forill2 , y

arriva le même jour, & y trouva ut avire q
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Anglois de cent tonneaux , que l'Equipage 6
avoit abandonné , pour fe fauver dans le Bois
avec tous les Habitans du lieu. Le vint-quatre
M. d'Iberville envoya à la découverte plu-
fleurs Détachemens de Canadiens, qui tous
firent des Prifonniers, & le vint-fix, qui avoit
été fixé pourle départ de la Baye de Toulle,
il grit lui-même les devants avec fept Cana-
4iens , pour s'enparer d'une hauteur , d'où
les Anglois auroient pu reconnoître l'Armée,
& l'incommoder dans fa marche.

Après qu'il eut fait environ trois lieuês , Aaion de

il rencontra un de fes Partis, qui étoit allé VÎ6ueur de Mw

jrifqu'à S. Jean , & le retint avec lui. Un peu d'Iberville.

plus loin il aperçut trente Anglois, qui avoient
découvert l'Armée ; il fe mit à leurs trouffes,
& entra avec eux dans urVpetit Havre, d'où
ils étoient fortis, paffaune Riviere très-ra-
pide, ayant de l'eau jufqu'à la ceinture, força
les Anglois dans une efpéce de retranchement,
qu'ils défendirent afTez bien, & demeura
Maître du Havre. Les Ennemis y perdirent
trente-fix Hommes, tués fur la lace , on en
prit quelques-uns , le relie fe fauva à Saint
jean

Le foir l'Armée joignit d'Iberville dans ce Belles ions
même lieuodelle fut obligée de fejourner tout de . de
le lendemain , à caufe d'une neige fi épaifTe »Montin•
qu'elle obfcurciiloit l'air, & qui dura jufqw
la nuit. Montigny, qui ne pouvoit demeúrer
en repos, & qui étoit bienle.plus incom•mode
Voifn, que puflent avoir les Anglois, ne laiffa
pas de faire une courfe dans le Bois, & en
ramena plufieurs Prifonniers. C'eft le même,
qui avoit été bleffé à l'attaque de Corlar, &
qui s'éroit fort diftingué au fiége de'Pem-
kuit.
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6 6* Le vinthuit au matin toute l'Armée mar-'
i 6' cha en ordre , Montigny faifant l'Avantgarde

avec trente Canadiens, & devançant le Gros
de cinq cent pas. MM. de Brouillan & d'I.
berville fuivoient à la tête des Troupes, ayant
avec eux NEscAmBiouIT , Chef Abénaqui ,
brave Homme , & qu'on avû à Verfailles en
1706. careffé & comblé de préfens par le feu
Roy. La Garnifon de Plaifance avoit la tête 1
mais on étoit convenu que les Canadiens'con-
nienceroient l'attaque.

Après deux heures & demie de marche
Montigny découvrit à la portée du piftolet urr
Corps d'Anglois de quatre-vint huit Hom-.
mes, avantageufement poflés derriere des
rochers. Il ne balança point à faire feu fur
eux, & ceux-ci ne voyant que trente Hom-.
mes, fe contenterent de leur répondre d'un;
décharge de leur moufqueterie , & les atten.
dirent dans leur Pofte avec beaucoup de réfo-
lution. Montigny fit ferme de fon côté, tirant
toujours fur les Anglois en attendant l'Armée.
Elle le joignit bientôt. M. de Brouillan atta-
qua les Ennemis de front ; d'Iberville tourna
fur la gauche , pour les prendre en flanc, dii
côté , où le rocher ne les couvroit point.

un corps Il Ce battirent bien;mais au bout d'une demie-
d'Lunemi de- heure de réfiffance ils plierent de toutes parts.

D'erville fuivi d'un petit nombre de Cana.
d ins dc plus alertes , pourfuivit 1gs Fuyards
14pée dans les reins , & les mena battant juf-.
qu'à S. Jean, dont on n'étoit qu'à trois quarts
de lieues , & où il arriva un quart d'heure
avant l'Armée. Il s'étoit même déja faifi dans
ce peu de tems de deux Forts , & avoit fait
stnte-trois Prifonniers. LeyHabitans de S.
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3ean avoient beaucoup compté fur les quatre-
vint huit Hommes,qui venoient d'être défaits,
& ,quand ils virent les François entrer avec le
refle dans la Ville ,ils furent faifis d'une telle
épouvante , que , fi d'Iberville avoit eu cent
Hommes avec lui, il auroit encore pris d'em.
blée-un troifiéme Fort, où il y en avoit deux,
cent.

Dans le combat , dont je viens de parler,
les Ennemis perdirent cinquante-cinq Hom-.
-res. M. de Brouillan y fit merveille, & eut
fon Trompette tué à côté de lui: trois autres
de fes Gens furent bleflés , & deux Canadiens
tués. Les Soldats de la Garnifon de Plaifance
firent très-bien leur devoir, mais on remar.
qua qu'ils auroient eu befoin d'avoir fait
ýquelques Campagnes contre les Sauvages di
Canada , pour aprendre à fe couvrir en dé-.
couvrans l'Ennemi. C'eft la réfléxion de M.
d'Iberville dans le compte , qu'il rendit de
cette Campagne à M. de Pontchartrain.

L'Armée en entrant dans le Bourg S. jean, siége durFgt
aperçut un Bâtiment , où s'étoient refugiés S. Jean.
plufieurs Anglois , lequpl faifoit force de
voiles, pour fortir du Port,& l'on fçut depuis
qu'on y avoit embarqué tout ce qu'il y avoit
de plus précieux dans les Maifons des Parti-.
culiers. Le Fort, qui refloit à prendre , étoit
revêtu d'une pali ade de la hauteur de huit
pieds, du reae il étoit en affez mauvais état.
L'Armée campa dans les maifons du Bourg,
& d'abord on envoya fommer le Gouverneur
par une Femme , qui étois du nombre des
Prifonniers. Le Gouverneur la retint, & ne
it point de réponfe.

Cgja fit juger qu'il écoit réfolu d; Ce déff.



286 HIsTOIRz GE N ER A L E
1 9 6 dre , & fur le champ on envoya chercher à

la Baye de Toulle les mortiers , les canons,
& les munitions de guerre , qu'on y avoit
laidlés. La nuit du vint-neuf au trente MM.
de Muys & de Montigrny furent commandés
avec foixante Canadiens pour brûler les mai-
fons les plus proches du Fort, & celles , qui
étoient au-delà. M. d'Iberville & Nefcam-
bioiiit s'avancerent avec trente Hommes
choifis vour les foûtenir, & le Gouverneur
de Plaifance fe mit en bataille avec tous fes
Gens pour marcher , s'il en étoit befoin , à
leur fecours. Les maifons furent brûlées, &
le trentiéme un Anglois fortit du Fort avec
un Pavillon blanc.

I.e Gouver- Sur les propofitions., qu'il fit, on convint
neur veut d'une entrevue hors de la Place , dont le

oi1annl" s Gouverneur Anglois ne vouloit pas que les
ance François viffent le mauvais état. En effet

d'un prompt toute la Force de S. Jean étoit du côté de la
fecuurs. Mer , parçe qu'il n'étoit pas venu dans l'ef-

prit des Anglois qu'on vint les attaquer par
Terre. Le Gouverneur fe trouva au rendez-
vous avec quatre des principaux Habitans du
Bourg. M.de Brouillan lui fit fes propofitions,
& il demanda terme jufqu'au lendemain pour
y répondre. Il ne vouloit que gagner du tems,
parce qu'il avoit découvert âeux gros Na-
vires, q ui depuis deux jours louvoyoient
pour tâcher d'entrer dans le Port ; mais on
fe douta de fon deffein, & on lui déclara
qu'il falloit prendre Con parti à l'inllant me-
me , ou qu'on alloit donner l'afaàut. &

fl Le rend. Il n'étoit nullement en état de le foûtenir, h& il convint de fe rendre le jour même aux
conditions fuivantes. i°. Qu'on lui fourni-
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roit deux Bâtimens pour le conduire avec tout
fon Monde en Angleterre: 2

0
. Que Perfonne 6 9 6.

ne feroit fouillé : 3 '. Que ceux des Anglois ,
Ct qui voudroient aller à Bonneviffe, le pour-
• roient en toute fiùreté. Cette capitulation fut
s fignée de la part des François par le feul
- .Gouverneur de Plaifance , qui ne fit pas feu-

lement à M. d'Iberville la politeffe de la lui
préfenter. Cet Officier n'y fut pas infenfible;
mais il diffimula fagement, comme il avoit
déja fait fur d'autres chofes, qui étoient d'une
plus grande conféquence.

Le Gouverneur Anglois, a rès avoir ligné, Etat de la
rentra dans fa Place , A en fortit un moment ac.
après avec deux-cent cinquante Hommes,
fans les Femmes & les Enfans. Il n'avoit

it eu qu'un Soldat bleffé dans une efcarmouche,
le lorfqu'on alloit reconnoître le Fort; mais toute
es cette Garnifon n'étoit guéres compofée que

de miferables Pêcheurs, qui fçavoient a peine
la tirer un coup de fufil , & leur Commandant

f- étoit un fimple Habitait choifi par les Capi.
taines de Vaiffeaux , fans Commiffion du

z- Prince. Le Fort étoit affez bon , mais dé.
pourvu de tout. La Garnifon n'y avoit pas
, même de vivres pour vint-quatre heures , ni

lt un morceau de bois pour fç chauffer; auffi
s, n'y étoit-elle entrée , qu'au moment que M.
a- d'Iberville avoir paru dans le Bourg.
nt Cependant S. Jean eff un très-beau Havre, situation de
an qui put conenir plus de deux-cent Vaiffeaux : S. Jean.

on entrée n'a qu'une demie-portée de fufil
,de largeur entre deux Montagnes très-hautes,

& elle étoit défenduë par une batterie de
r, huit canons. On y comptoit a!ors plus de
". 4oixante Habitans très-bien établis fut1a
ll-
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Côte du Nord, & le long de la Gréve dan§
l'efpace d'une demie-lieuë. Le Fort , dont
nous venons de parler , n'étoit qu'à une por.
tée de canon de l'entrée du Port.

Les deux Navires, qui n'avoient pu arriver
affez à tems pour fecourir cette Place, la
voyant prife , n'eurent point d'autre parti à
prendrc que de s'en retourner en Angleterre ;
ce qu'ils firent fur le champ. Le fecond de Dé-
cembre Montigny fut envoyé avec douze
Hommes à Portugalkouë dans la Baye de la
Conception, éloigné de trois lieuëés de S.
Jean , pour y arrêter un grand nombre de r
Fuyards , qui vouloient fe refugier à Carbon- t
niere, & il en prit trente. DUGUE' DE BOIS- u
BRIANr, Gentilhomme Canadien , fit encore c
un plus grand nombre de Prifonniers en un d>
lieu nommé Kirividi, à trois quarts de lieuës d
de S. Jean, & en peu de jours le nombre
s'en trouva de plus de cent. é

s Jean eff Jufques-là les deux Chefs avoient paru agir pa
brû é & aban- de concert ; mais quand il fut quetion de
donné. mettre le butin à part , leur animofité mu- daL

tuelle fe reveilla , & peu s'en fallut qu'elle &
n'allât à une rupture éclatante. Ce nouveau gié
feu ayant encore été alfoupi par la prudence lev.
des Médiateurs, & par la modération de M. geu
d'Iberville ,' le-Gouverneur de Plaifatice pro- rerr
pofa de garder S. Jean , & d'en donner le bon
Commandement à M. de Muys. D'Iberville M.
y confentit , mais à condition qu'il n'y refre- par-
roit aucun Canadien, n'en ayant pas , dit-il , INe
un feul de trop pour les Expéditions , qu'il aifée
méditoit. pagr

De Muys n'avoit garde d'accepter à cette envc
,ondition le Co n cment, dont on voU.- fauv

loit 1
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loit le charger, & la réfolution fut prife , & 1 6
exécutée fur le champ d'abandonner cette con-
quête , après avoir brûlé les Forts , & géné-
ralement tous les Bâtimens , qui étoient en-
cote fur pied. Cela fait MM. de Brouillan &
de Muys fe difpofetent à retourner à Plaifan-
ce , & M. d'Iberville ne fongea plus qu'à con.
tinuer la guerre avec les Braves , qui s'étoient
attachés a fa fortune.

Il y employa près de <leux mois, au bout conquare dcs
defquels il ne reffa plus aux Anglois enTerre- Canauilens en
Neuve que Bonneviffe & l'Ifle de Carbon- Terre-Neuve.
niere. Le premier de ces deux Poftes étoit trop
bien fortifié, pour pouvoir être infulté par
une aufli petite Troupe de Gens, qui mar-
chant fur la neige , & prefque toujours dans
des chemins impratiquables à tout autre qu'à
des Canadiens & des Sauvages, ne pouvoient
porter tout au plus que leurs fufils &. leurs
épées , avec ce qu'il faHoit de vivres pour ne
pas mourir de faim.

L'Ifle de Carbonniere eff inabordable en-
dant l'hyver, pour peu qu'elle foit défenduë,
& lus de trois-cent Anglois s'y étoient refu.
giés des autres Places , qu'on leur avoit en.
levées. La Mer y eft en toute faifon fort ora-
geufe, & les vagues lui faifoient alors un
remprt, qu'une Armée entiere avec une
bonne Artillerie n'eût jamais pu forcer. Si
M. d'Iberville avoit été libre de commencer
par-là Ces Expéditions , il auroit trouvé cette
lale prefque fans défenfe, & beaucouâp plus
aifée à aborder. On fit dans ce refle de Cam..
pagne fix ou fept cent Prifonniers , qui furent
envoyés à Plaifance , & dont la. plûpart fe
fauverent , parce qu'il n'y avoit pas ns cc

TOM. 1 Il. N
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Port allez d'endroits fermés pour s'affûrer
d'eux.

Après M. d'Iberville , qui donna en cette
rencontre de grandes preuves de fa capacité ,
& fe trouvoit par tout, où il y avoit plus de
liCques à courir & plus de fatigues à efluyer,
&_.Montigny , lui prenoit pour l'ordinaire
les devants, & ouvent laiffoit peu de chofes
à faire à ceux , qui le fuivoient , BoUcHER
DE LA PERRIERE, D'AMOUR DE PLAINE,
Dugué de Boifbriand, trois Gentilshommes
Canadiens, & Nefcambioliit, furent ceux,
qui fe diftinguerent le plus. ln'eft point dou.
teux que , fi l'on avoit eu aflez de Monde pour
achever une conquête fi fort avancée, & pour
garder les Pofles , dont on avoir chaffé les An.-
glois , ils auroient perdu pour toujours l'Ifle dc
de Terre-Neuve; mais peu de Gens en Fran-
ce connoiffoient alors de quelle importance dc
il étoit de nous en aflûrer la poffeffion entiere.

Faute des Il faut convenir que, fi les Anglois font
Anglois & paroîre dans l'Etabliffement de leurs Colo.

dasFran ois nies une habileté, qu'on ne remarqueen au-
Colonu.s, cune autre Nation de l'Europe, communé. de

ment ils- prennent affez peu de précautions
pour les garantir d'une furprife, ou d'un effort por
de leurs Voifins: de forte que fi les François de
avoient autant de conifance, & prenoient
auffi-bien leurs mefures pour conferver leurs
conquêtes dans le Nouveau Monde, qu'ils deu
montrent de hardieffe & de promptitude a les re-
faire , la Couronne de l'Angleterre ne polie- ver
deroit peut-être pas aujourd'hui un pouce de fans
ttrre dans le Continent de l'Amérique Septen- pari
trionnale. & p.

La glus grande faute , que faifoient alors mou

I
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les Anglois dans leurs Colonies, c'efl que 1 6 9 6.
Four l'ordinaire ils choifilfoient mal ceux ,
a qui ils confioient le Commandement, foit
des Poftes particuliers , foit des Provinces
entieres. C'étoit prefque toujours des Hom-
mes de fortune , qui ne fçavoient point la

guerre , qui ne l'avoient même jamais faite,
& dont tout le mérite étoit d'avoir amallé du
bien par des voyes, qui- ne fuppofent point
les qualités néceifaires pour foûtenir le rang,
où on les élevoit, & que des Gens de cette
forte n'acquerent jamais.

D'autre part les Colons Anglois mélés avec
des Etrangers de toutes fortes de Nations,
s'appliquoient uniquement à la culture des
Terres , 'ýC à leur commerce ; ce qui les ren-
doit peu propres pour la guerre; de - là le
mépris, qu'avoient pour eux ks Sauvages,
dont une poignée a tenu lontems en échec
les plus peuplées & les plus florillantes de
leurs Colonies.Toute leur reffource 'toit dans
notre légereté, dans notre inconflance, dans
notre négligence , & dans le peu de concert
de nos Commandans; & c par-là qu'ils
font demeurés Maîtres de tant de Poftes im-

t portans , dont nous les avons chaflés autant
$ de fois , que-nous les y avons attaqués.

Pour revenir à Terre-Neuve, tout étant Pourquoi M.
sfoùmis dans cette grande Ifle , à la réferve des 'aIbrville

s deux Poftes , dont j'ai. parlé, M. d'lbervillen achevacou-
retourna à Plaifance pour s'y préparer à ache- quête de Ter.
ver fa conquête , ce qu'il ne pouvoir pas &ire re-Neuve.
fans le fecours de France , qu'il avoit demandé 1 6 9 7.
par M. de Bonaventure. Il l'attendit lontems,
& l'arrivée de M. de Serigny, 'on Frere, qui

s mouilla dans cette Baye le dixç..huitiéme de
-Nij
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S6 p 7. May 1697. avec une Efcadre , & des ordres
de la Cour , l'obligea de renoncer à cette En-
treprife , pour aller cueillir de nouveaux lau-
riers dans les 'glaces de la Baye d'Hudfon.
Mais avant que de raconter ce qui donnalieu à
çette Expédition, & quel en fut le fuccès, l'or-
dre de l'Hiffoire demande que nous voyions
ce qui fe palfa du côté dçs Iroquois après la
deftru&ion d'Onnontagué.

M. de Frontenac s'toit bien attendu que
les Iroquois , qu'il avoit plûtôt étourdis que
fubjugues , ne tarderoient pas à reprendre
eoute leur fierté, & à fe remontrer fur nos
Frontieres , s'il s'en tenoit à ce qu'il venoit
de faire. Auffi n'étoit-ce pas fon deffein; mais C
fon malheur fut qu'aucun des projets, qu'il
forma pour achever de les humilier, ne lui
réuflit, & que les affaires de la Colonie , par t
rapport a cette guerre , fe trouverent bientôt v
dans la même fituation, od elles avoient été fo
avant qu'il fe fût mis en Campagne -avec des
Forces plus que fuffifantes pour ruiner abfo- M
luinent les Cantons. M-

pluficurs Le-Chevalierde Callieres avoit reçu ordre d'(
ltoicts contre vers la fin de l'automne de levet dans fon tué

fes Iroquois, Gouvernement un grand Parti, & de l'en. ble
fas caeft. voyer fur les glaces contre les Agniers; mais aut

la difette de vivres le mit dans l'impoflibilité Bar
d'obéir , la récolte ayant été fort mauvaife. Plu,
Il le fit Cçavoir au Gouverneur Général, qui Sau
lui manda de fe contenter donc d'envoyer cn, pou
quante Hommes du côté, où les Iroquois fore
avoient accoutumé de chaffer pendant l'hy- le g,
ver. Il Ce mit auflitôt en devoir d'exécuter cet TAr
ordre, & tout étoit prêt pour le départ de la perte
Troupe çommandée , lorfqu'on re put quel- Er
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ques avis, qui firent changer de réfolution. 1 6 9 7.
L'onziéme de Janvier un Sauvage du Sault

S. Louis, originaire d'Onneyouth , & qui
avoit été envoyé dans ce Canton pour en ex.
horter les Habitans à venir s'établir parmi
nous, arriva à Montreal. On lui demanda en
luelle difpofition il avoit laiffé fes Compatrio-

la tes, & il répondit que foixante d'.entr'eux',
divifés en deux Bandes, venoient en chaffant

le dans le deffein de dégager la parole , qu'ils
avoient donnée à ce fujet au Gouverneur Gé-.

re néral. Il ajoûta que tous les autres Iroquois
>s étoient allés en cafle vers le Pays des An.-
it daftes , & fur cette feconde nouvelle le Parti

fut con édié.
o Quelques Particuliers fe mirent pourtant Les François

en Campagne, & prirent la route de la Nou- reçuven
velle York. Un nommé Du io's, qu condui. échecs.
foit une de ces Troupes, après s'être lontems
battu avec beaucoup de valeur contre des
Mahingans & des Agniers, & les avoir fort

'' maltraités, tomba dans une embufcade auprès

e d'Orange. De feize qu'ils étoient , dit furent
tués fur la place, Dubos & trois autres furent
bleffés, pris, & menés à Orange: les deux

autres n'ont jamais paru depuis. Une feconde
Bande de fept ou huit François ne fut guéres
plus heureufe. Elle fut rencontrée par des
Sauvages de la Monta gne , qui les prirent
pour des Anglois , & les chargerent. Deux
furent tués avant qu'on fe fût reconnu; mais
le grand Chef de la Montagne, nommé To-
TATHIRON, y refla auffi, & ce fut une grande

la perte pour la Colonie. Des On-
Enfin le cinquiéme de Fnvrier trente-trois neyouths

U Onneyouths arriverent à Montreal. Ils dirent vicnacnt pour
N iij
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16 9 7. qu'ils venoient s'acquitter de la promeffe,
qu'ils avoient faite à leur Pere de Ce ranger au

s 'blir dans nombre de fès Enfans ; que tous les autresla , les avoient chargés de lui affurer qu'ils les
auroient fuivis , fi l'Agnier &-l'Onnontagué ,
'intre lefquels ils fe trouvoient , ne les avoient
pas retenus chacurq par un bras; qu'ils n'a-
voient pourtant pas changé de penf, & que
fi Ononthio vouloit bien leur députer quel-
qu'un, ils partiroient auffitôt pour fe rendre
auprès de lui; que pour eux, ils étoient très-
di pofés à Ce placer partout, où l'on voudroit;
qu'ils fouhaitoient feulement de conferver le
nom d'Onneyouth ; qu'on leur feroit plaifir

-de leur donner pour Millionnaire le P. Milet ,
qui les aimoit beaucoup , malgré les maux ,
qu'ils lui avoient fait fouffrir, & qu'ils prioient
qu'on les aidât à fe loger.

Réception, Ce qu'ils difoient e l'amitié, que le Pere
%u'on leur Milet leur portoit , n'étoit point exageré. Ce
ait Milionnaire, avec qui j'ai vécu pluieurs an-

nées , ne parloit qu'avec tendreffe des On.
neyouths, à qui il n'avoit point d'autre obli-
gation , ue les occafions , qu'ils lui avoient I
Fournies de mériter beaucoup pendant cinq r
ans d'un rude efclavage. M. de Callieres reut Il
fort bien ces nouveaux Hôtes,. & les aura r
qu'ils ne manqueroient de rien. Il écrivit en- 
fuite au Comte de Ftontenac pour Cçavoir fes v
intentions à leur fujet, & il en reçut ordre s'
de renvoyer leur Chef à Onneyouth , pour qt
rendre compte à es Compatriotes de la bonne fu
réception , qu'on leur avoit faite , & pour &
engager par-là tous les autres à fuivre leur qu
exemple.

Cette négociation, & la démarche des pre- de
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reiers Onneyouths , avoient caufé de grands 1 6 9 7.

au ombrages aux autres Cantons, & les Onnon- .es aures
:res tagués s'étoient donnés de grands mouvemens Cantons ei
les pour s'y oppofer. Les Agniers plus impatiens prennent ce

que les autres de fçavoir en quelle difpofition I'ombragc.

tnt coient les chofes par raport aux Onneyouths,
,'a- envoyerent deux des leurs à Quebec , fous
,ue prétexte d'y conduire deux Demoifelles, qui

avoient été prifes l'année précédente à Sorel.

-On fçut de ces deux Prifonnieres que les Iro-
è%s- quois commençoient à revenir de leur fraleur;
oit; que les Anglois avoient fait des préfens aux

Onnontagués pour les dédommager de leurs
-ifWt pertes , & pour les engager à rebâtir leur Vil-

lage, & que ceux-ci comptoient bien d'enfe-
mencer dès le printems de cette année ces

lent mmes champs , que les François avoient
ravagés.

Les deux Agniers de leur côté demanderent
. Ce avec beaucou de hauteur au Comte de Fron-
an- tenac , fi le chemin de leur Canton à Quebec

. étoit libre? & l'un d'eux lui dit qu'il préten-
igi. doit bien qu'il lui rendît fon Fils , ui étoit
ient Prifonnier dans la Colonie. Le Général leur
Anq répondit que le premier Iroquois, qui auroit
.eut l'infolence de lui parler de la forte, en feroit
1«ra puni fur le champ, qu'il leur ,pardonnoit
: 2en. -nmos en connderation des deux Capti.

-r f( ves , qu'ils lui avoierit ramenées, mais qu'ils
:dre . accoutumaffent à baiffer le ton devant lui;

Jout qu'il ne les écouteroit plus fur rien> qu'ils ne
·n fulfent parfaitement foûmis à fes volontés,

pour & qu'ils ne lui euffentremis tous les François,
leît qui étoient encore Prifonniers chez eux.

Il les retine même tout le refte de l'hyver, pourquoi
de peur qu'ils n'infornaflent les Cantons des M. dc ron.

N iiij
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169 7 endroits , od nos Alliés étoient en chafle, &

Sreffif cependant il envoya de nouveaux ordres à
aux Iroquois Montreal pour continuer à faire harceler les
Chrétiens la Ennemis par de petits Partis, afin d'être inf-
permidfion truit à-propos de ce qui fe paffoit dans les
4'a!ler cn Cantons & dans la Nouvelle York. Le quin.
guerre' ziéme de May les Sauvages du Sault S. Louis

& de la Montagne allerent offrir leurs fervices
au Gouverneur de Montreal, qui l'ayant fait
fçavoir au Comte de Frontenac, en reçut ré.
ponfe qu'il ne falloit pas que, ni les Fran-
¶ois, ni les Sauvages domiciliés s'éloignaf. c
fent, & qu'il pourroit avoir bientôt befoin c
des uns & des autres.

Avs , que ce Ce qui le faifoit parler ainfi , c'ef que fur
Geéuarl re- ces entrefaites le Sieur VIN CELOTTE, Cana-
çoit de la dien, Homme d'efprit & fort adif, étoit ar-
cour rivé par Terre des Monts déferts proche de

Pentagot, où M. de GABARrr l'avoit dé. C

barqué, & il avoit remis au Général des Dé- fc
pêçhes de la Cour , od on lui donnoit des Se
avis , qui ne lui permettoient pas de dégarnir , ter
la Colonie de Troupes. Le Miniffre lui man- de
doit qu'il y avoit dans les Ports d'Angleterre le
des Vaiffeaux, qui devoient mettre inceffam. Va:
ment à la voile , & aller joindre une Efcadre, par
qu'on armoit à Bafton , pour attaquer le Cana- pas
da.Il ajoûtoit que le Roy vouloit qu'il tînt prêts dan
mille, ou douze-cent Hommes pour exécu.. de i
ter les ordres, qu'il recevroit de Sa Majeté, deu:
au cas qu'il n'y eut rien à craindre pour Que. qui
bec. Nous verrons dans peu de quoi il s'a- qui
niffoit. L

tes Iroquois gifb t
recomnmen- Les Iroquois s'aperçurtnt bientôt qu'on ne un c
cent -leurs Tongeoirt plus à les aller inquietter chez eux Serig
hoftitcrs. & [e mirent de toutes parts ca Campagne. hCurC
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Cela obligea le Gouverneur de Môntreal à
multiplier les Paitis, qu'il envoyoit contr'eux, 1697'
& par là il vint à bout de rompre toutes leurs
mefures. Peu de tems après quelques Prifon-.
niers , qu'on lui amena du voifnage de la
Nouvelle York ,'lui aprirent qu'on débitoit
dans cette Province, tantôt que les Anglois ar-
inoient en Euro pour venir afiéger Quebec,
& tantôt qu'on e difpofoit en France à faire le
fiége q Bafton. Onreçut en même tems dans la
Capitile des affarances que la Nouvelle Angle-
terre n'étoitnullement en état de rien entrerren-
dre; que la difette des vivres y étoit extreme-,
que la méfintelligence regnoit entre les Chefs
de la Colonie, & qu'encore qu'on y fit quelque
mine de menacer le Canada, on y craignoit fort
les François, & qu'on y travailloit à fe fortifier.

Mais on aprit en même tems que le Fort Les Anglois
Bourbon étoit retombé l'automne derniere fe rendent
fous la puiffance des Anglois , & que M. de Maitres du
Serigny, qui y avoit été envoyé pour y por-
ter un fecours d'Hommes, de munitions &
des vivres , n'avoit pu y aborder. En effet
le fecond jour de Septembre z 696. quatre
Vailleaux Anglois avec une Galiote à bombes
parufrtt à la vue de cette Place, & il n'y avoit
pas encore deux heures, qnils étoient mouillés
dans la Rade , lorfque MM. de Serigny &
de la MoTrE EGRON y arriverent auffi fur
deux Bâtimens ; le premier fur le Dragon,
qui étoit au Roy, & le fecond , fur le Hardi,
qui apartenoit a la Comp2gnie du Nord.

La partie étoit trop inégale pour hazarder
un combat , & les François fe retirerent:
Serigny reprit la route de France, où il arriva
hcureufement > la Motte Egron fit naufrage

Ny
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en allant à Quebec , & Ce noya. Le Fort Bour-

1 6 97.bon n'étoit guéres-lsn état de réfifler à
I'ECcadre Angloife ; on ne laiffa pourtant pas
d'y faire affez bonne contenance d'abord. Le
cinquiéme la Galiotte foûtenuë de deux Na.-
vires fit un affez grand feu. Elle continua le
lendemain, & à Ta faveur les Anglois vou-
lurent tenter la defcente ; mais le Sieur JER E-
M I E , qui fervoit en qualité d'Enfeigne dans
la Place , s'étant embufqué avec uarante
Fufiliers derriere des Buiflons , fit fuMes pre-
mieres Chaloupes qui s'aprocherent , des dé-
charges fi fréquentes , & avec tant d'ordre,
qu'il les contraignit de s'éloigner.

Ils ik la Alors la Galiotte recommença à jetter des
capitula"on bombes , & il en tomba jufqu'à vintdeux dans

le Fort. Comme on n'y avoit pas un feut en-
droit, où la poudre fût en fuireté, le Sieur de
la Forêt, qui y commandoit , n'eut point
d'autre parti à prendre , que celui de capitu-
ler. Il demanda d'être conduit avec toute fa
Garnifon fur les Terres de France, & qu'on

?ermit à chacun d'emporter tout ce qui étoit
a lui. Ces deux articles furent accordés ; mais
les Anglois ne furent pas plutôt entrés dans la
Place; qu'ils fe mocquerent de la capitula-
tion , dépouillerent les François',,& les me-
nerent Prifonniers en Angleterre.

Ils furent néanmoins élargis quatre mois
après leur arrivée, & ayant appris, en dé- te
barquant fur les Terres de France , qu'on ar- co
moit à la Rochelle pour aller reprendre le la
fort Bourbon , ils s'y rendirent la plûpart d
en diligence. Ils y trouverent en effet qua- de
tre Vaifleaux ; que M. de Serigny devoit de
commander jufqu à Plaifance, où il dcyoit ça
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remettre le Commandement à M. d'Iberville,
fon Frere , & ils s'y embarquerent. Nous 1697.
avons vû il n'y a pas lontems que cette Efca.
dre étoit arrivée en Terre-Neuve le dixhui.
tiéme de May dans le tems , que M. d'Iber-
ville Ce difpofoit à achever la conquête de
cette Ifle.

Il auroit bien ouhaité que on Frere fat
arrivé plûtôt , ou avoir té averti qu'il arri-
veroit fi tard. Dans le premier cas il auroit
eu tout le tems néceffaire pour affurer le fuc-
cès de l'Entreprife, dont il fe voyoit chargé ;
& dans le fecond, il auroit pu faire un effort
pour fe confoler de ce retardement par le
plaifir de ne pas laiffer un Anlois dans 'Ifle
de Terre-Neuve , ce qu'il avoit extremement

à cœur. D'autre part il étoit évident que la
Cour avoit compté que M. de Serigny feroit

t plus de diligence; mais j'ai déja ebfervé que
les armemens traînoient toujours en longueur

dans nos Ports, ce qui déconcertoit fouvent
toutes les mefires de nos Officiers.

t C'eat ce qui parut par les inftru&ions, qui
s furent remifes à M. d'Ibervile par fon Frere.

Elles portoient qu'avant que de piffer à la
Baye d'Hudfoii, il feroit un tour à la Riviere
de S. Jean, pour voir fi le Fort de Naxoat n'a-

voit p'as befoin de ecours. L'éxécution de cet
article étoit devenuë*impoflible, & fut jugée
telle par M. de Brouillan , à qui d'Iberville
communiqua fes inftrp&ions ; car outre que

e la faifon étoit trop avancée pour entreprendre
t deux Expéditions en des lieux fi éloignés l'un

de l'autre , les Equipages des Navires venus
it de France ,n'étoient pas en état de demeurer

fi lontcis en Mer.

I
vj
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6 La réfolution fut donc prife d'aller droit atr

9 Fort Bourbon , & l'Efcadre, compofée de
M. d'Iber- quatre Navires & d'un Brigantin , mit à la

ville lara voile le huitiéme de juillet. Il y avoit un
'Hudfon. roidfiéme ordre de la Cour, mais bien plus

aifé à exécuter que le fecond ; c'étoit de croi-
fer quelque tems fur le Banc de Terre-Neuve,
& M. d'iberville comptoit bien de n'y pas
manquer; mais il trouva dans ce Parage des
brumes fi épaiffes, & les vents fi favorables
pour fuivre fa route , qu'il crut ne devoir pas
s'en écarter , & le vinthuit il arriva à l'entrée
du détroit d'Hudfon.

il perd un de Il l'avoit paffé le troifiéme d'Août ; mais
fes Bâtimernil fe trouva alors tellement ferré par les gla-
dans les gla- ces , qu'il fut contraint de Ce grapiner fur les
ces' plus grandes. Ce qui faifoit le danger de cette

lituation, c'efl que les glaces portées avec
violence par les courans, donnoient de fi ru.
des fecouffes aux Navires, qu'à chaque inifant
elles les mettoient en danger de périr. Auffi dès
le cinquiéme le Brigantin fut écraf. entr'un
de ces cueils flottaies, & le Palmier , que
montoit M. de Seriny, & cela fi fubicemenr,
qu'à peine put-on fauver les Hommes ; tout
le rete fut perdu. c

il cil fbparé Le vinthuit M. d'Iberville, qui montoit
des aur.s. le Pelican de cinquante piéces de canon, fe

trouva débarraffé des glaces ; mais feul, & r
ne fçachant ce qu'étoient devenus fes autres
Navires , que les glaces lui avoient cachés -
depuis l'onze. Il crut néanmoins qu'ils avoient k
pris les devants, parce que la veille il avoit e
entendu tirer des coups de canon , & il fit r
voile pour le Port Nelfon , à la vû'ë duquel
il arriva le quatriéme de Septembre. Le foir il n
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mouilla l'ancre aflez près du Fort Bourbon, & 1 69 7
envoya fa Chaloupe à Terre avec le Sieur de
MA R T I G Y, on Coufin Germain, pour
prendre connoiflance de la Place, & des Na-
vires Angis , qu'il avoit apperçus dans le
Détroit d'Hudfon.

Le lendemain , vers les fix heures du nma-
tin , il découvrit à trois lieuës fous le vent
trois Vailfeaux , qui louvoyoient pour entrer
dans la rade: il leur fit les fignaux , dont il
étoit convenu avec M. de Serigny , & comme
ils n'y répondirentgoint, il ne douta plusjue
ce ne fuïfent les Ennemis, & fe prépara à les
attaquer. Il falloit êtrF bien hardi, pour pren-
dre une telle réfolution. Il avoit à pein cent
cinquante H9mmes en état de combattre , &
el avoit à faire à trois Navires, dont run étoit
plus fort que lui, & les deux autres avoient
chacun trente-deux pièces de canon montées.

Malgré cette inégalité , il arriva fur eux Il fe bat co'--
avecune intrépidité , qui les étonna. Ils Pat- tre trois Na-
tendirent: vers les neufheures & demie duviresAngoi'
matin on commença à fe canonner , & juf-
qu'à une heure après midi le feu fut continuel
& très-vif des deux côtés. Cependant le Peli.
can n'eut qu'un Homme de tué , & dix-fept
bleffés. Alors d'Iberville, qui avoit confervd
le vent , arriva tout court fur les deux Frega-
les, & leur envoya plufieurs bordées de fort
près , à deffein de les défemparer. Dans le mo.
ment il aperçut letroifiéme , nommé 1Hams-
hier, qui l'aprochoit, ayant vint- fix canons
en batterie fur chaque bord, & deux - cent
trente Hommes d'Equipage.

il alla auffitôt à fa rencontre, tout fon ca- succès &ce
non pointé à couler bas, lc rangea fous le vent comb
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vergues à voiles , & ayant fait dreler Con
Navire, lui envoya fa bordée. Elle fut faire
fi à propos , que l'Hamshier , après avoir fait
tout au plus 2a longueur de chemin, coula
bas. D'Iberville revira fur le champ de bord,
& tourna rur le Hudfon Baye , celui des deux
autres Navires Anglois, qui étoit le plus à
portée d'entrer dans la Riviere de Sainte The-
refe ; mais comme il étoit fur le point de l'a-
border, le Commandant baiffa fon Pavillon,
& fe rendit.

D'Iberville chaffa enfuite le troifiéme , ap-
pellé le Deringue , qui feyoit au Nord-Eft ,
& dont il n'étoit qu'à une bonne portée de
canon ; mais comme ce Bâtiment étoit auffi
bon Voilier que lui , il ceffa bientôt de le
pourfuivre, n'ofant forcer de voiles, parce
qu'il avoit eu plufieurs de fes manoeuvres cou-
pées , deux pompes crevées, fes hautbancs
fort incommodés; qu'il avoit reçu~fept bou
lets de canon dans Ie corps de on Navke ;
qu'il étoit percé à l'eau , & qu'on ne pouvoit
l'étancher. Il revira donc de bord, & envoya
le Sieur de la SALE avec vint-cinq Hommes
dans fa Chaloupe, pour amariner fa prife. Il
travailla enfuite à fe raccommoder, ce qui
ayant été fait avec une diligence extrême , il
fe remit à la pourfuite du feul Ennemi, qui
lui reflât , & qui étoit déja à trois lieues de
lui.

Il commençoit à le gagner, lorfque le foir,
levent s'étant rangé au Nord, & une brume
épaigfe s'étant levée tout à coup , il perdit le
Deringue de vûë. Ce contretems l'obligea d'al-
ler rejoindre le Hudfon Baye & il mouilla
l'ancre auprès de l'Harhierb , dont il ne pa-
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roiffoitprefque plus rien, & duquel on n'avoit , g
pas pu fauver un feul Homme. Il apprit de fes
Prifonniers qu'ils avoient été vint-cinq jours
arrêtés dans les glaces, & y avoient perdu
un Brûlot par le même accident , qui avoit
fait perir le Brigantin François ; qu'ils avoient
enfuite rencontré une Flûte Françoife , contrei
laquelle ils s'étoient battus pendant fix heu-
res , & qui après s'être défendue avec une
bravoure étonnante , étoit allé fe rejoindre à
deux autres Navires de fa Nation dans les
glaces.

Cette Flûte étoit le Profond, que M. d'I.combat d'une
berville avoit armé à Plaifance , elle étoit F ran-
montée de vintfix canons , & de fixvint Hom-trois Navire&
mes d'Ecipage, & il en avoit donné le Com-Anglois.
mandement à M.'Dugué. Elle avoit été fépa-
rée du Palmier & du Wefp le vintcinquiéme
d'Août, & peu de jours après elle fe trouva
entre les trois Navires Anglois , qui la crible-
rent à cou ps de canon, & ne purent l'abor.
der, ni obliger le Capitaine à fe rendre. Heu.
reufement pour lui , après fix heures de com-
bat ils aperçurent le Wefp & te Palmier , qui
faifoient force de voiles pour le fecoufir , &
ils ile jugerent pas à propos de les attendre.
Le Profond étoit tout défemparé ; les deux
autres Navires avoient aufli beaucoup fouffert
des glaces. ils fe raccommoderent néanmoins
en diligence, & fe mirent à la pourfuite des
Anglois , qui fuyoient devant eux, & qui ne
les éviterent , que pour fe faire battre par le
feul Pelican , de a maniere, que je viens de
rap orr r. iif ag &

Cependant rien n'em echant plus M. d'I- M. dlbet-il-
berville de s'aprocher du Fori Bourbon , il Le.
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697. leva l'ancre le fixiéme au matin , & alfa
mouiller dans la Rade, od fa Chaloupe , qui
étoit reffée à Terre , depuis qu'il l'avoit er-
voyée pour prendre langue , lui amena des
Sauvages, qui lui apprirent qu'il n'y avoir
que trente-cinq Hommes dans le Fort. Sur cet
avis il fit embarquer dans le Hudfon Baye un
mortier &_ cinquante bombes , pour com-
mencer l'attaque en attendant Ces trois autres
Nývires. Le lendemain , comme il vit la Mer
groffir extraordinairement; ce qui dans la
BaVe eft un figne certain d'une prochaine ten-
p'te, il quitta la Rade , qui n'eft point füre,
& alla mouiller au large. Sa précaution fut
inutile, le vent , après s'être un peu calmé,
reprit avec plus de violence qu'auparavanr:
tous les cables des ancres cafferent, & quoique
pût faire d'iberville pour fe foûtenir, & qu'il
n'y eût peut-être pas en France de p lus habile
manouvrier que lui, il fut jetté à la Côte, &
alla échouer à l'entrée de la Riviere de Sainte
Therefe avec Ca prife.

n en joint Ce malheur arriva pendant la nuit , dont
par .es trois l'obfcurité augmentant encore l'horreur , que
Navire. caufoit la tourmente, empêcha qu'on ne prit

plus de mecures pour fauver les Navires, en
tâchant d'échouer dans un endroit fur; de
forte qu'avant le jour ils fe trouverent crevés &
pleins d'eau. Néanmoins le calme étant reve-
nu , l'Equipage fe fauva à Terre, & emporta
tout ce qui étoit nécefTaire pour l'attaque du
Fort Bourbon ; mais il n'avoit plus de vivres,
& ne pouvoit en efperer qu'en te rendant Maî-
tre du Fort. Aufli d'Iberville fit-il tout pré-
parer en diligence pour y donner l'affaut.' Il
com men çoit a pcinc ce Uayail, lorfqu'il ap-
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perçut fes trois Navires, & peu de tems après 6 9-7.
ils mouillerent dans la Rade.

Ils avoient effuyé la même tempête, qui ri<ebduFor
avoit brifé le Pelican & le Hudfon Baye u
mais ils étoient beaucoup plus au large, ou
plûtôt elle, les y jetta , & elle ceffa avant
qu'ils fuffent près de Terre. Le Palmier y per-
dit encore Con Gouvernail, & quand il arriva
à la vfë du Fort, il avoit deux voyes d'eau ,
qùi l'obligeoient de faire jouer deux ponpes
fans difcontinuer. Cette jon&ion a fûroit à
M. d'lberville la prife du Fort , & lui pro-
curoit des vivres ; ainfi il ne fongea plus à
donner l'affaut , qui n'étoit pas néceffaire, &

qui pouvoit lui coûter beaucoup de Monde.
Le lendemain dixiéme~ de Septembre il

defcendit à Terre avec Ca Chaloupe, chargée
de mortiers & de bombes, & débarqua à une
demie lieuë du Fort, où l'Equipage du Pelican
étoit campé. Il fit auffitôt dreffer des batte-
ries, & le douziéme il commença de faire
jetter des bombes. Le Commandant du Fort,
nommé Henry BAILte , n'atiendoit appa-
remment que cela pour fe rendre. Le jour fui.
vant il battit la chamade, & convint de livrer
fa Place aux conditions fuivantes, 2o. Qu'on
ne toucheroit point à fes Papiers , ni à fes
Livres de compte , qui appartenoient à la
Compagnie de Londres-: zo. Qu'on laifferoît
aux Officiers & aux Soldats leurs coffres ,
leurs hardes, & généralement tout ce qu'ils
avoient: eo. Qu'ils feroient traités comme
les François 40. Qu'ils feroient inceffamment
envoyés en Angleterre: 5o. Que la Garnifon
fortiroit avec toutes les marques d'honneur,
& ne feroit point défarmée.
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1 697 Des que cette capitulation eut été fignée

le Commandant fortit avec cinquante-deux
Hommes, dont dirtfept étoient de l'Equi-
page detiHudfon Baye; car on peut bien iuger
que dans la confufion du nau rage de ce Na.
vire & du Pelican chacun avoit été plus oc-
cupé à fauver fa vie, qu'à garder les Prifon.
niers, de forte qu'il n'en toit refté avec les
François que ceux , qui craignirent de trop
rifquer en fe fauvant dans des Pays inconnus,
& pendant une nuit très-obfcure. Ceux , qui
s'échaperent, furent compris dans la capitu-
lation , & recouvrerent ainfi leur liberté.

M. d'Iber- M. d'Iberville ayant pris poffeflion de fa
ville retourne conquête , y établit pour Commandant -le
en France. Sieur de Martigny, & M.de Boitbriand ,

Frere de M. Dugué, en qualité de Lieutenant
de Roy. Comme le Palmier étoit abfolument
hors d'état de tenir la Mer, on le fit entrer
dans la Riviere , & mouiller près du Fort.
Serigny, quiy relta pour le ramener en Fran.
ce , fuppofé qu'on pût le réparer , ne garda
avec lui que cinquante Hommes, & d'Iber-
ville s'embar*qua fCrle Prefond avec l'Equi-
page du Pelican , & quarante-quatre PriCon-
niers , qui lui reftoient. Il fit voile le vint.
quatre de Septembre avec le Wefp, & le hui-
tiéme de Novembre il arriva à Bielle - Ifle,
n'ayant prefque pas un Homme fur fes deux
Navires, qui ne ft malade du fcorbut.

Tmpirtance Mais la prife du Fort Bourbon, quoiqu'elle
de fa coniuê- air affùré pour lontems aux François la pôf-

feffion de tout le Nord du Canada, ne dé-
dommagea point le Roy des Frais, qu'il fit
cette année-là pour l'Amérique Septentrion-
'nale , comme je le dirai dans le Livre fui-
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vant. Toutefois le commerce de la Baye
d'Hudfon étoit un objet beaucoup plus con- 7.
fiderable, que bien des Gens ne le croyoicnt ,
& l'on n'en a bien connu la conféquence, que
par l'empreffement , qu'ont fait paroîtrt les
Plenipotentiaires Anglois au Congrès d'U-
trecht , pour alidûrer a leur Nation tous les
Polies de cette Baye. Ce qui cft certain, c'ft
que les Pelleteriesy font beaucoup plus belles,
que par tout ailleurs, & que l'extrême indi-
gence des Sauvages de ces Contrées eli caufe
qu'on les peut avoir à très-bon marché.
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LIVRE DIX-SEPTI.'ME.
O N S I E U R de Frontenac ne
fçavoit encore que penfer des
bruits , qui continuoient à cou-
rir , qu'il fe faifoit des arme-.
mens en France, en Angleterre,

& a Baflon & les ordres , qu'il avoit reçus
de la part du Roy de renir fes Troupes & Ces
Milices en état de marcher pour une Expédi.
tion , dont on lui faifoit toujours un myftere,
le tenoient en fufpens dans une conjondure
des plus embarrafantes , où il Ce fut jamais
trouvé, lorfque le Chef Onneyouth, que M.
de Callieres avoit renvoyé dans Con Canton
arriva feul à Montreal, ce qui parut d'un
alez mauvais augure.

il Ce montra néanmoins avec un air de c'-n-.
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ianc dopit tout autre que le Gouverneur r 6 9 7.
tût pu etxe la Dupe. Il lui dit qu'ayant fait
à Ces Freres le recit de la maniere , dont lui
c fa Troupe avoient été reçus des François ,fer M. de

tous avoient paru très-difpofés à fuivre leurFrontcnac'
exemple ; que les Onnontaués les avoient
même fait affrer qu'ils étoient prêts de les
accompagner;qu'ils alloient commencer par
envoyer.un C1lier à Ononthio pour fçavoir
de lui s'il vouloit bien les recevoir audi, &
un autre aux Jefuites , pour les prier de de.-
mander pour eux la paix au Dieu des Chré,
tiens , & qu'ils conjuroient les Onneyouths
de lps atendre.

Il étoit aifé de voir que tout ceci étoit un
jeu pour gagner du tems, & pou» éloigner
l'orage , qu'on apréhendoit de voir fondre
de nouveau fur lesiCantons , dans l'efperance,
qu'il Ce difliperoit tout-à-fait. * Le Comte de
Frontenac en douta encore moins que Per..
fonne ; mais il n'av6it fur cela que deux par.
tis à prendre ; l'un de e remontrer une Ce..
conde fois avec toutes es forces dans le Pays
Iroquois ;- l'autre de difimuler. Le premier
étoit devenu impoffible par les ordres, siu1'i1
venoit de recevoir du Roy : il lui fallut donc
fe réfoudie à fermer les yeux fur la conduite
de ces Barbres , ou du moins à ne leur faire
paroître quune partie du relentiment , que
leur conduite infpiroit. Le Général répondis
au Chef Onneyouth qu'il donnoit à ceux ,
qui l'avoient député , jufqu'au mois de Sep-
tembre pour fe déterminer à venir tous en-
femble lui demander la paix, & que ce terme
expiré, ils ne trouveroient plus en lui qu'ugi
|nneii irréconciliable.
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Il ne comptoit guéres plus fur l'effet de

i 6 9 ces ménaces , que fur les promeftes des Iro-
ls rco: quois ;mais il y a bien de l'apparence qu'il

LIULés urs ne s'attendoit as à les voir peu de jours après
recommencer leurs courfes. Ce fut alors qu'il
comprit tout le tort, qu'il avoit eu de ména-
ger un Peuple , qu'il avoit trop vivement
pouffé , pour efperer de le gagner jamais , &
qu'il n'avoit pas aflez affoibli, pour le met-
tre hors d'état de nous faire beaucoup de
mal; mais il avoit un autre Cujet d'inquié-
tude , qui le touchoit par od il étoit plus fen-
fible , puifqu'il s'agiToit de la diminution
de Con autorité. Voici quelle en fut l'oc- v
cafion.

D'tordre ar- Un adltz grand nombre de Miamis, habi. d
nivé parmi tués dans la Riviere Maramek , une de celles, 1
,a faure des qui (e déchargent dans la partie Orientale du cc
Coureurs de Lac Michigan, en étoient fortis ur la fin du le
Bois. mois d'Aout de l'année précédente , pour re

taller réunir avec leurs Freres établis dans la le
Riviere S. Jofeph , & avoient étéattaqués en va
chemin par des Siou -rqui'en avoient tué co
p lufieurs. LesMiamis de S. Joeph inftruits tar

cetreioftilité allerent chercher les Sioux ave
jufques dans leur Pays , pour venger letrs po
Freres , & les rencontrerent , qui s'étoient (
retranchés dans un-Fort avec des François, des
du nombre <e ceux , qu'on appelloit Cou- Cor
reurs de Bois. dep

Ils ne laiflerent pas de. les attaquer à di- la c
verfes reprifes avec beaucoup de réfolution; pref
mais.ils furent toujours repouffés , & con- Colc
traints enfin de Ce retirer , après avoir perdu dre
plufieurs de leurs Braves. Comme ils s'en re- céde
tournoient chez eux, ils rencontrercnt d'au- au G
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tres François , qui portoient des armes & des 1 6 9
munitions aux Sioux , & ils leur enleverent 6
tout ce qu'ils avoient, fans néanmoins leur
faire d'autre mal. Ils firent fçavoir enfuite
aux Outaouais ce qui venoit de e paer, &
ceux-ci députerent au Comte de Frontenac

t pour lui reprefenter qu'il étoit abfolument
nécedaire d'apaifer les Miamis , dont le mé-.
contentement pourroit bien les engager à Ce
joindre aux Iroquois.

Le Général répondit aux Envoyés comme
il convenoit de aire dans une conjonture fi
délicate, & prit des mefures juftes pour pré.
venir la fuite de cette fâcheufe affaire. Elles
n'empêcherent pourtant pas fitôt les Miamis
de continuer à ufer de reprefailles , quand
l'occafion s'en préfenta ; tellement que Ni.
cclas Perror, i accrédité parmi euf,-fut fur
le poiIa d'errebrûlé, & n'échapa à leur fi.
reur , que par le moyen des Outagamis, qui

a le tirerent d'entre leurs mains. Enfin on trou-
va le fecret de les calmer , en leur faifant
comprendre qu'il étoit de leur intérêt, au-
tant que du nôtre , de ne Ce pas brouiller

~x avec nous , & la chofe n'alla pas plus loin
rs pour lors.

Cet évenement ne pouvoit arriver dans Embarras do
des circonftances plus çhagrinantes pour le M. de Fronte-
Comte de Frontenac. On avoit renouvellé a'
duis deux ans les anciennes plaintes contre

. la coarfe dans les Bois , & les dernieres re.
prefentations detout ce qu'il y avoit dans la
Colonie de Perfonnes zélées pour le bon or.

lu dre , avoient eu leur effet. Dès l'année pré.
- cédeA le Roy avoit expredément défendai

au Gouverneur Général de permettre à aucu
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7.9 7 François dce monter dans le Pays des Sauva.
ges , pour y faire le commerce.

A la vérité MM. de Champi y & de
Callieres , dont <e témoignage n' troit point
fufpe& en cette matiere , avoient été d'avis
que Sa Majefé fut fupliée de reftraindre cette
défenfe, & ca avoient aporté des raifons,
qui ne pouv9ient être plus folides. Ils avoient
fuggeré un milieu à prendre, qui , felon eux
remedieroit à tout , & ce milieu çonfiftoit à
ne conferver parmi les Sauvages. éloignés , r
que deux Poftes, celui de Michillimakinac. k
& celui de la Riviere S. Jofeph , de fixer le fi
nombre des Franjois, aufquels on permet- c
troit d'y aller , & de prendre diverfes autres pc
précautions , q'ils fuggeroient., pour em-
pêcher les abus, doat on fe plaignoit avec far
raifon. pl

comment il M. de Frontenac étoit bien éloigné d'a-
'en tire, prouver ces temperamens , qui dimnuoient Me,

fon autorité , & comme il avoit compris ans
qu'en obéiffant à la lettre à l'Ordonnance. nar
dont nous avons parlé, il en arriveroit des gés
inconveniens, quituobligerQient lç Confeil du dia
Roy à remettre les chofes dans leur ancien faire
état, il avoit mandé au Miniffre que , pour chez
fe conformer aux intentions de Sa Majefé, lionr
il alloit rappeller tous les François des Poftes rello
éloignés mais la malheurevCe affaire des fieur
Miamis, caufée par les Coureurs des Bois , foit 1lui fit craindre qu'on n'aprouvât pas même Voya
les propofitions de l'intendant & du Gouver- fecou
neur de Montreal, & que ceux, qui avoient leur i
reveillé le zéle du Prince , par raport aux voien
courfes dans les Bois , ne profitaffenrtle ce jeunes
zpuvcl incident pour folliçiter l'entier,ç xé- antier

£iutiou•
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cution des derniers ordres de la Cour , comme
ils n'y manquerent pas en effet. 6

Le Gouverneur Général commença donc
à trouver plus raifonnables les modifications
propofées par MM. de Champigny & de
Callieres , parce qu'elles lui confervoient au
moins une partie du tout , qu'il fe voyoit fur
le point de perdre , & il fe joignit à ces
Meffieurs pour reprefenter au Confeil, io,
Qu'il étoit d'une néceffi~té indifpenfable de
ne point toucher aux Pofles de Michillima-
kinac & de la Riviere de S. Jofeph, & qu'il
falloit entretenir dans chacun au moins un
Officier avec douze , ou quinze Soldats,
pour empêcher les Anglois d'y venir faire le
commerce , ce qu'ils ne feroient pas lon-tems,
fans s'y établir de maniere à n'en pouvoir
plus être chafTés.

20. Qu'il étoit impoffible de foûtenir-cet
mêmes Poftes, fi l'on n'y envoyoit tous les
ans, au moins vintcinq Canots chargés de
marchandifes. C'ef ce qu'on apelle des Con-
gés , dont le Gouverneur Général avoit la
diffribution - 3°. Qu'il étoit important de
faire marcher de tems en tems :des Troupeg
chez les Sauvages, pour la fIrreté des Mi.
fionnaires: g. Que ces Congés étoient une
reflource pour foulager l'indigence de plu-
fieurs Familles honnêtes, à qui on en fai-.
fot préfent , & qui les négocioient avec les
Voyageurs ; &que,, fi on eur retranchoit
fecours, il faudroit pourVoir autrement à
leur fubfiftance. Enfin que ces voyages fer.

x voient à retenir dans le Pays quantité de
e jeunes Gens, qui ne fçavoient point d'autre

métier , & qui, s'ils ne rouvoient faire ce
Tom. lJ. O
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lui-ci, iroient chercher de l'occupation dans
les Clonies Angloifes, ce qui fortifieroit ces
Colonies , en affoiblifiant les Nôtres.

Quelques-unes de ces raifons étoient extrê-
mement foibles, les-. autres prouvoient très-
bien qu'il y a des maux , aufquels il eft dan,
gereux de vouloir remedier tout-à-coup. Les te
Auteurs de ce Mémoire convenoient avec a
ceux, qui en avoient préfenté de contraires, c
de tous les défordres occafionnés par les Con- ra
gés , & que le plus grand de ces défordres di
étoit d'avoir arrêté le progrès de la Religion t
Chrétienne parmi les Sauvages -mais tout zé
bien confideré, il fut jugé au Confeil du Roy a.
que d'abandonner des Poftes, après les avoir cet
établis, & fotenus avec tant de dépenfe, & de
après les avoir fait regarder à nos Alliés com- ou
me un -avantage pour eux-mêmes , c'étoit
expofer ces Ptuples à la tentation de fe don- trè
ner aux Anglois. Sat

On fut encore confirmé dans cette pen- par
fée par la nouvelle, qu'on eut que- le Baron, pou
ee fameux Chef Huron , dont j'ai déja fait étoi
connoître les pernicieux deffeins , & le mau- Déc
vais efprit , étoit allé s'établir près d'Orange me'
avec trente Familles de fa Nation; & qu'il tant
follicitoit vivement les autres à l'y venir te c
joindre. Il fut donc réfolu de s'en tenir au le Cc

projet , qui avoit été fuggeré par MM. de déco
Champigny & de Callieres, & i en arriva ce deur
qui avoit été prédit par les Ecclefiaftiques & appr
les Millionnaires, que les chofes reprirent qu'il,
alfez promptement le même train qu'elles quan
alloient auparavant. C'eft qu'il en eft des pour
paffions comme de la gangrene, qui ne Ce gué- Su
rit qu'en coupant impitoyablement tout cc Trou
,qui en Cft infed&.
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Vers la fin d'Août le Sieur de la Motte Ca-

dillac, à qui M. de Callieres avoit fait fça 1697..ia - - ,qosAlii
voir les bruits, qui couroient d'un armement Nos Alisviennlent au
deftiné à la conquête du Canada, arriva a recours de la
Montreal avec un grand nombre de Fran- colonie.
çois, & trois cent Sauvages , Sakis, Pou-
teouatamis , Outaouais & Hurons , qu'il
avoit eu l'adreffe d'engager à venir au fe-
cours de la Colonie. Le Gouverneur Géné-
ral étoit alors dans cétre Ville , & dans l'au-
dience , qu'il donna à ces Guerriers , il leur
témoigna beaucoup de fatisfa&dion de leur
zéle , & furtout de l'ardeur , avec laquelle ils
avoient pourfuivi les Iroquois pendant toure
cette Campagne. -En effet on comptoit plus
de cent Tfonnonrhouans , qu'ils avoient pris,
ou tués depuis le Printems.

't Il venoit méme de Ce paffer une a&ion Belle a&ion

très-vigourece & très-bien conduite, où desd'un Cef u-

Sauvages de ces quatre Nations avoient eu ron.
part. Les Iroquois s'étant mis en Campagne

, pour aller joindre le Baron, ainfi qu'ils en
it étoient convenus avec lui, quatre de leurs

. Découvreurs rencontrerent le Rat , ce fa-.
>e meux Chef Huron , dont nous avons déja
U tant parlé. Il étoit à la tète de cent cinquani
ir te Guerriers, &i avoit mis pied à Terre dans

le fond du Lac. Des quatre Iroquois, qui le
découvrirent , deux furent tués d'abord, les

ce deux autres demeurerent Prifonniers, & rox
&r apprit d'eux que leurs Gens n'dtoient pas loin,.
i qu'ils étoient au nombre de deux-oent cin
•s quante mais qu'ils n'avoient de Canots, que
s pour foixante au plus.
il Sur cet avis le Rat s'avança avec toute f;
cc Troupe vers l'ndroit, où on lui avoit dit que

o ij
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-- l'Ennemi étoit campé . lorfqu'il en fut à une

portée de fufil , il fit femblant d'être furpris
& effrayé de leur nombre, & feignit de fuir. r
Auffitôt foixante Iroquois fe jettent dans t
leurs Canots pour le pourfuivre , le Rat pouf. b
<e au large , & fait force de rames jufqu'à ce Ir
qu'il fût à deux lieuës de Terre. Alors il s'ar- cc
rêta, fe mit en bataille, effuya, fans tirer, ct
la premiere décharge des Iroquois , qui ne er
lui tuerent que deux Hommes, puis fans leur
-ionner le tems de recharger , il fondit fur tar
eux avec tant de furie, qu'en un moment pri
tous leurs Canots furent percés, ou fracaffés. leu
Trente-fept furent tués, quatorze furent pris, qu'
& le relie fe noya. Il y avoit parmi eux cinq ten'
des plus confiderables Chefs de la Nation. les

Le Rat étoit alors fincerement attaché aux qu'i
intérêts des François , & c'étoit lui feul, qui avo*
avoit empêché tous les Hurons de Michilli. ufoic
rnakinac de fuivre le Baron dans la Nouvelle que .
York. Il rendit dans le même tems un grand la Cc
fervice aux Miamis , en les avertiffant de fe treal.
défier du Baron ; car il avoit pénétré que ce Le
Perfide , fous prétexte'de faire alliance avec leur
ces Sauvages , ne fongeoit qu'à les trahir. Il avoit
étoit venu à- Montrea il avec M. de la Motte mais
Cadillac , & il eut la premiere part aux ca. cu be
refles du Gouverneur Général ; nais les Sau. dedeir
vages ne fe repaiffent pas de fumée, & ceux. encore
ci n'étoient point venus à Montreal pour re- Oit d'
cevoir des complimens , ni même unique- ois,
anent pour faire la guerre aux A nglois. leur fa'

M. de Frontenac , qui les conioiffoit, & voien
qui fçavoit à peu près tout ce qu'ils avoient eponfe
dans l'ame, leur déclara que ceux, qui avoien. es autr
quelque fujet de e plaindre; pouvoient o ors tou

Cs An
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.ris vrir à lui en toute lib'erté ,'& qu'illeur fe- 1 6 9 7
air. roit faire toute la fatisfadion , qu'ils fouhai-
ans teroient; mais il ajoâta qu'ils fe gardaffent

ç. bien de prendre le change , en s'aWoiblifant
e mutuellement, & qu'il étoit de leur intérêt de

ar- continuer à pouffer vivement les Iroquois ,
C u'il étoit lui même fort réfolu de ne poi nt

ne épargner.
ur Alors ONANGU IC E', Chef des Pouteoua- Plaintes dm

fru tamis , Homme d'efprit , & qui parloit bien, xau ars -
Ilréponfe le M.

nt prit la parole au nom de tous, & dit qu'on de Froaccua
~s. leur promettoit ordinairement beaucoup plus
is, qu'on n'avoit apparemment deffein de leur

tenir; qu'on les avoit fouvent affl'rés de né
les point laiffer manquer de munitions, &.
qu'il y avoit plus d'un an, qu'on ne leur en

-ui avoit fourni aucunes ; que les Anglois n'ea
. ufoient pas de même avec les Iroquois, &

île que , fi l'on continuoit à les abandonner de
nd la forte , ils ne paroîtroient plus à Mona
fe treal.
ce Le Général répondit qu'à la vérité on ne
: leur avoit point envoyé cette année ce qu'on
iî avoit accoûtumé de leur fournir tous les ans $
te mais qu'ils n'y perdroient rien ; qu'il avoit

ru befoin de tout fon Monde pour un grant
. deflein de guerre , dont il ne pouvoir pat

encore s'ouvrir à eux, & que dès qu'il pour-
e- oit difpofer d'un certain nombre de Fran-.

sois, il n'auroit rien de plus preflé, que de
kur faire porter toutes les chofes, dont ils

& voient befoin. Ils parurent fatisfaits de cette
eat ponfe , & on fe (épara fort contens les uns
esautres. Il paroît zu refte qu'on étoit dèc
ors tout-à-fait raffûré au fujet des Entreprifet
es Anglois contre le Canada , puifque l

o iij
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Général congédia les Sauvages , fans leur ci
parler.

Quelle étoit . Il étoit même uniquement occupé de l'En-
l'Entreprffe treprife, pour laquelle il avolt eu ordre de
pour laquelle tenir fes Troupes prêtes, & qui étoit encore
un lui avoit un myflere pour lui, lorfque le feptiéme de
mandé dêet. Septembre M. DEs URs^INs moul la devant

Quebec. Cet Officier lui rendit une Tpettre du
Marquis de NEs MON D, par laquellè il aprit
qu'il s'agifloit de la conquête de la Nouvelle t
Angleterre, dont M. de Pontchartrain avoit c
formé le projet , mais que c'étoit une affaire C
manquée. Dans une Lettre , qu'il écrivit au :
Miniftre le quinziéme d'Odtobre fuivant , il I
lui mande que fes préparatifs étoient fi avan. t
cés, que huit jours après avoir reçu les prdres
qu'il irtendoit de lui, il auroit pu (e mettre tr
en marche. te

-on avis fur Il ajoûte que de pareilles Expéditions font cé
je . -toujours fort incertaines , & demandent, a.

pour les exécuter, beaucoup plus de tcms, M
qu'on ne croit cqu'on ne doit jamais com ptc av
fû rement fur ces gonétions de Troupes , dont G'
les unes viennent par Mer, & les autres par Ba
les Terres & par des Rivieres auffi difficiles a av
remonter & a defcendre , que le font celles de
du Canada, &que les difficultés de porter tic
dans un Canot alfez de vivres pour une grau. au
de Entreprife,eft prefque infurmontable. Pui Ro
'venant à celle , dont il avoit été queftion, i GN
continué ainfi. arar

Je prendrai encore la liberté de vous di I
que la prife de Manhatte étoit beaucoup pl la d.
utile pour la furcté de cette Colonie, & po de F
la délivrer des Iroquois , nue celle de Bafton difo
dont elle n'cft ca aucune façou incommodéc avo?
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que la premiere feroit auft Plus facile à exécu- « s 6 9 7.
ter par les feulsVaiffeaux de Sa Majeffé, & les c«
Troupes, qu'on en pourroit débarquer , pen- c

de dant que celles du Canada , pour faire diver- c
ore fion , attaqueroient Orange, qui ef à leur «
. de porte j mais encore il faudroit être averti de «c
ant fi bonne heure , qu'on eût , pour s'y prépa-t«
. du rer , du tems au-delà de celui, qu'on pour- ce
prit roit juger neceffaire; les faifons étant fi cour-
elle tes dans ce Pays , qu'il' ne faut point parler c

de rien entreprendre dans des lieux éloignés, cc
ire qu'on n'ait au moins tout le mois de Septem- c
au bte pour èn revenir , parce que les petites C
,il Rivieres & les Lacs gèlent dès le mois d'Oc- «

'an. tobre. ce
res Cependant l'Entreprife (ur Baffon étoit FIan aic'

ttre très-bien concertée, & ne manqua, comme
toutes celles de même nature, qui avoient pré- Bo'
.d1 ft r

tot Lc ,que aute de ditigene. LC ROY en

avoir confié la conduite au Marquis de Nef.
mond , OfEcier de grande réputation , & lui

e av= 'donné dix VaifTeaux dc uerre , une
omt Gaote &- deux Brûlots : au la prire de
pa lanon n'étoit-elle pas ton unique objet. Il
tsa iavoir ordre de taire nforte qu il put être hors
leS de la Rade de Brefi, où s'éroit faite une par.

rte tic de l'armement, le vint-cinquième d'Avril
ra. au plus tard, pour (e rendre dans celle de la
pai Rochelle , où il devoit trouver M. de MA..

i GNON , Chef d'Ecadre , avec les VailTeaux
armés à Rochefort.

di Il lui étoir commandé de faire enfuite toute
la diligence poffible pour arriver dans la Baye
de Plaifance , & prevenir les Anglois, qu'on
difoit être fort réfolus de reconquerir ce qu'ils

Savoient perdu l'année précédente dans l'idle de
O iiij
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Terre-Neuve, & d;en chaffer même entiére-
ment les François. Au cas , quil trouvât les
Ennemis occupés au fiége de Pl aifance , il lui
étoit ordonné de les attaquer , & fuppofé <p'ils
en fudent déja partis, il avoit ordre de les al-
ler chercher , foit qu'ils euifent réufli , ot
non , & de les combattre.

Après les avoir battus , il devoit faire voile
pour Pentagoët , & détacher en même tems
un Vaiffeau pour aller à Quebec donner avis k
de fa marche au Comte de Frontenac, afin que a
ce Géuéral pût Ce rendre à Pentagoët avec les
quinze-cent Hommes , qu'il devoit tenir prêts. C
Cette jon&ion faite , & les Troupes embar- c'_
quées , la Flotte devoit , fans perdre de temis, y
aller à Baflon , & cette Ville prife , Cuivre la er
Côte jufqu'à Pefcadoué , ruinant toutes les trc
Habitations le plus avant qu'il fe pourroit Ci
dans les Terres, & de telle maniere , que les mh
Anglois ne puffent les rétablir de lontems. fer

Le grand âge du Comte de Fronîtenac avoit &
fait douter au Roy que ce Général fut en état de
de mener lui-même Ces Troupes & fcs Milkes Co
à cette Expédition, & Sa Majeflé lui avoit Mi
laiflé fur cela une liberté entiere , ou de mar- incs
cher en Per.onne, ou de fubflituer en fa place Ang
le Chevalier de Vaudreuillequel en ce cas fe- Vai.
roit fubordonné en tout au Marquis de Nef- Net
anond , au lieu que le Comte de Frontenac, ce c
e'il venoit , commanderoit fans dépendanc Il
les Troues de Terre. heur

Si apres la prife de BaRon , & le ravage tenti
de la Nouvelle Angleterre, il refloit encore le lot
du tems pour faire quelqu'autre conquête , la pour
Tlotte avoit ordre d'aller à Manhatte, & après des P
ayoir reduit ccttc Ville fous 'obéiffance du Nfr
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Roy , y laiffer les Troupes du Canada ui 6
chemin faifant pour retourner dans la Colo-
nie, ravageroient la Nouvelle York. Telles
étoient les inifrudions, qui furent données
a M. de Nefmond , & envoyées à M. de
Frontenac pour une Expédition , que le Roi
avoit tellement à ceur , qu'il avoit permis
au Premier de fortifier fa Flotte des Navires
deflinés pour la Baye d'Hudfon; au cas qu'il
les rencontrât à Plaifance , & qu'il jugeât ea
avoir befoin.

Comme on n'avoir pas encore reçu à la
Cour la nouvelle du fiége de Naxoat , lorfqure
ces inftru&ions furent dreffées , mais qu'elle
y arriva peu detems après, M. de Nemond
en mouillant dans la Rade de la Rochelle , y
trouva de nouveaux ordres pour donner au
Chevalier de Villebon tous les fecours d'Hom-.
mes & de munitions néceffaires à la' con.
fervation, ou au rétablifement de ce Pofle,
& fitôt qu'il eut jetté les ancres dans la Baye
de Plaifance , on lui remit une Lettre dtr
Comte de Pontcharttain , par laquelle ce
Miniffre lui donnoit avis qu'il devoit partir
inceffamment de Portugal dixhuit Bâtimens
Anglois chargés de (el fous l'efcorte d'un
Vaifleau de guerre , pour aller faire en Ter(e-
Neuve là pêche de la Moruë , & qu'il fit
ce qu'il pourroit pour ne les pas manquer.

Il lui ajoûtoit encore ue , s'il étoit aflez Ce qui fait
heureux pour battre la Ftte Ennemie, l'i- manquer ce':
tention du Roy étoit qu'il fît une excurfion Entreprif.
le long de la Côte Orientale de Terre-Neuve,
pour prendre , ou brûler tous les Bâtimens
des Anglois qu'il y rencontreroit ; mais M. de
Nefmond 6toit parti bien tard pour exécuter

O
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tant, & de fi grandes Entreprifes. D'ailleurs

i 69 7° les vents contraires le retinrent plus de deux
mois en Mer. De forte qu'il n'arriva à Plai-..
fance , que le vintquatre de Juillet.

Il n'y aprit aucune nouvelle des Anglois,
fur quoi il tint un grand Confeil dc guerre
pour déliberer s'il étoit à propos d'aller fur
le champ à Baffon ; tous opinerent pour la
négative , & leurs raifons furent qu'il n'étoit
pas de la prudence de prendre aucun parti,
qu'on ne fût inflruit des démarches~des En-
nemis, & que de quelque diligence, qu'on
uGàt pour avertir re Comte de Frontenac,
les Troupes du Canada ne pouvoient fe ren-
dre à Pentagoêt avant le dixiéme de Septem-
bre ; qu'alors la Flotte, qui n'avoit plus que
pour cinquante jours de vivres , feroit ab-
folument hors d'état de rien entreprendre.

le parti, que Il n'y avoit rien à repliq uer à ces raifons,
prend M. de & M. de Nefmond s'y rendit , bien chagrin

fefmond. de fe voir échaper des mains une conquête,
dont le fuccès lui avoit d'abord paru imman-
quable. Il dépêcha fut le champ à Quebec
M. des Urfins , avec tous les Batimens def-
tinés pour le Canada, & qui étoient venus
jufqu'à Plaifance fous (on efcorte ; mais il
lim enjoignit expreffément , s'il rencontroit
la Flotte Angloife dans le Fleuve, ou dans
le Golphe de S. Laurent, de venir en dili-
gence lui en donner avis. t

Il fe rendit à la kXye du grand Burin, qui
ef à vintdeux lieuës à l'Oueft de Plaifance,
pour y attendre des nouvelles de quelques Cr
Navires , qu'il avoit envoyés à la découverte, tra
c pour être plus à portée d'en recevoir de M. Fr,

dcs UrLins, qu'il avoit averti qu'il c trouve
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ts roit là. La raifon de cette démarche étoit que, -, 7.

s'il eût été furpris par la Flotte Angloife dans
la Baye de Plaiance , il eut été obligé d'en-
trer dans le Port , au lieu qu'étant au grand

s, Burin, il fe trouveroit au vent des Ennemis >
rte pour arriver fur eux.
ur Au commencement d'Août il eut avis par Il retoune
la des Prifonniers que les Anglois re fortifioient en France.

à S. Jean , fur quoi il affembla de nouveau
le Confeil de guerre , ou il fut décidé tout

n- d'une voix qu'il falloit y aller, avant que les
cn fortifications fuffent achevées. Cétoit pour-

tant beaucoup moins l'envie de prendre S.
Jean, qui étoit le motif de cette réfolution ,

1- que l'fprance d'y trouver un grand nombre
de Vailleaux , dont on croyoit pouvoir le
rendre Maître fort aifément ; car les mêmes
Prifonnie dont je viens de parler, avoient
afluré qu'ils en avoient laiffé trente-quatre,
parmi lefque sil y avoir plufieurs Navires de
Guerre.

Les uns, unombre de vint-trois , étoient

partis de Pl ymouth le quatorziéme d'Avril
fous la conduite de l'Amiral Nois , & ils

S étoient arrivés à S. Jean le dix-feptiéme de
il Juin. Les autres avoient aporté d'Irlande
it mille Hommes de Troupes reglées , com-

mandés par le Colonel GU IPsoN. La Flotte
fit donc voile pour la Côte Orientale de
Terre-Neuve mais elle n' trouva de
Vaiffeaux, & comme n toit trop
avancée meurer plus lontems dans
ces Mers, le Marquis de Nefrnond fut con-
traint, à Con grand regret , de retourner cm
France , tans avoir eu occafion de tirer un feu '
coup de canon, après s'être flaté de l'efperaucc

Q vj
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de faire une des plus glorieufes Campagnes
de toute cette guerre.

Projet d'une La Nouvelle France vit former cette mê-
Pêche féden- me année un projet beaucoup moins éclatant;
taire dans le mais qui n'auroit peut-être pas été moins
Fleuve Saint utile, & qui auroit fans doute eu un heureux
Laurent. 'fuccès, fi celui, qui en fut l'Auteur , avoit

été fecondé autant qu'il méritoit de l'être. Il
y avoit déja quelque tems que plufieurs Né.
gocians s'éroient allociés pour établir des Pê-
ches fédentaires en Canada; mais ils n'avoient
encore pu convenir d'un lieu ftr & commode c
pour une pareille Entreprife. L'Auteur de cette
Aociation étoit le Sieur Riverin, dont j'ai f
déja parlé : c'étoit un Homme entendu , aif,
entreprenant , & que les obftacles ne rebu-
toient point. Il vint enfin à bout, après bien
des dificultés, de faire accepter le Havre du r
Mont-Louis , fitué fur la Côte Méridionale du q
Fleuve S. Laurent , entre les Monts Notre- pC
Dame, & à peu près à moitié chemin de Que. tr
bec à la pleine Mer. v

Detcription Ce Havre eft l'embouchure d'une jolie Ri. atde mont, vierç , le mouillage y eff fort bon , & on n'y re
ef expofé dans la Rade , q'au feul vent or
du Nord, qui fouflie très-rarement en Eté. La mi
Riviere peut recevoir des Batimens de cent qt
tonneaux: ils y font à l'abri de tous les mau tie
vais rems , & à couvert des Ennemis , parce
qu'on n'y peut entrer , que quand la marée la
ef haute ; & que quand elle cl baffe, il n'y
refle pas deux pieds d'eau , quoique dans'ra là
Riviere même ils puffent toujours être à flot. ver
D'ailleurs cette entrée ef très-facile à défen. agi
dre, ayant d'un côté des M'ontagnes. inaccef-. det
fibles, & de l'autre une langue de terre, qui
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fait une Prefqu'Ifle d'une portée de moufquet 1 6 9 7.
de largeur au plus, & fur laquelle on peut
conitruire un Fort.

Cette même langue de terre ef auffi très- Son utilité.
propre à fécher le Poiflon , que j'ai obfervé
ailleurs êtres très-abondant fur cette Côte de-
puis le Cap des Rofiers , qui eft à l'entrée du
Fleuve , jufqu'à la Riviere de Matane , c'e&-
à-dire, dans l'efpace de près de quatrevint
lieuës. On peut même faire la Pêche des
Baleines encore quinze lieuës plus haut. Pour
ce qui ef du terrein de Mont-Louis, il ef
propre à produire du froment , & toutes for-
fortes de grains , & l'on y trouve de fort
bons pâturages.

· Tous les Navires, qui montent à Quebec
paffent à la vuë de Mont-Louis , & il eff éton-
nant qu'on n'ait pas encore reconnu l'utilité,
qu'on retireroit de ce Pofe , en le peuplait,
pour fecourir les Bâtimens, qui pourroient fe
trouver en peine, & manquer d'eau & de vi-
vres , dans une navigation auffi longue &
aufli périlieufe, que celle du fleuve S. Lau-
rent. Avec cela, des le tems, dont je parle,
on y avoit découvert une carriere d'ardoife-
mais ce n'ef que depuis quelques années,
qu'on a ouvert les yeux fur un avantage , qui
rendroit les incendies & moins fréquens &
moins terribles, qu'ils l'ont été jufqu'ici dans
la Nouvelle France.

Il y a aufli beaucoup de falpêtre en ce lieu-
là, & un Sauvage aprta un jour au Sieur Ri'-
verin un morceau de cuivre très-pur , qu'il
aflûroit avoir trouvé dans une Ravine entre
deux Montagnes. Enfin quelques Particuliers
d'étant avifés d'aller pêcher dans ce Havre ,
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y firent une très-abondante Pêche, quoiqu'ils
manqualfent de bien des chofes néce aires
pour ce travail; & ce fut fur leur rapport ,
que les Alfociés du SieurRiverin confentirent
a y faire leur Erabliftement.

ce qui fait Tout étoit dans la meilleure difpofition du
échouer ce Monde, plufieurs Habitans étoient déja partis
froJct. en Chaloupe pour sy rendre, & un Navire

chargé de el & de toutes fortes de Zrovifions
étoit dans la Rade de Quebec , n attendant
plus que le vent pour lever-les ancres, lorfque
vers la fin de May le Conite de Frontenac re-
çut l'ordre , dont j'ai parlé , de (e tenir en

sarde contre les Anglois, & de ne permettre
a aucun Bâtiment de defcendre le Fleuve. Il
fallut obéir, & ce contretems facheux dégoûta
entiérement les Alfociés du Sieur Riverin. Il
ne fe rebuta pourtant pas , il Cçut encourager
le petit nombre d'Habitans, qui étoient déja
à Mont-Louis, & l'année fuivante la Pêche &
la récolte y furent fi abçndantes , que tout le
Monde reprit cour. Nous verrons en (on lieu
ce qui a empêché que la Cuite n'ait répondu à
de fi heureux commencemens.

1fFet des Cependant une bonne partie des Troupes
grands répa. & des, Milikes avoit été fous les armes depuis
ratifs de M. le commencement de labelle faifon jufqu'à la
de Erontenac'fin de l'automne, d'abord préparée à bien

recevoir l'Ennemi, qu'on atten oit , enfuite
difpolée à exécuter les ordres de la Cour ,
quelques qu'ils puffent être; mais fi ces pré-
paratifs ne fervirent, ni à chaffer une feconde
fois les Anglois de devant. Quebec, ni à faire
des conquêtesfr eux, ils continrent du moins
les Troqiuois. & nrclefrnvIbiasuei~ ------

tranquillité, dont ils avoient prefque perdu
ju(qu'aui fouv cair.

r-

v
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il ne reftoit plus qu'à humilier ces Barbares 7,

de maniere à les mettre entiérement , & pour
toujours hors d'état de troubler la Colonie,
ce -ui paroiffoit facile avec les Forces, qu'on
avoit fur pied ; mais avant que de prendre

V fur cela une derniere réfolution , le Comte de
Frontenac voulut voir ce que produiroient les
propofitions, qu'il avoit faites au mois de
Novembre aux quatre Cantons Supérieurs.
Ces Cantons lui avoient envoyé des Députés
pour lui demander la paix , & après leur avoir
déclaré à quelles con ditions il vouloit bien la
leur accorder, il leur avoit donné, pour fe
réfoudre, jufqu'au mois de Juin de l'année
fuivante, en les obligeant de lui laitier des

ges.
1 projetta enfuite. d'envoyer cinq cent Ce Génral

Hommes contre les Agniers , qui feuIls n'a- leve un Parti,
.& lecog-voient fait aucune démarche pour fe reconci- d-e °

lier avec lui; mais lorfque tout étoit prêt pour '
cette Expédition , il changea d'avis, fous pré.
texte, que les neiges n'étoient pas affez bon-
nes pour marcher deffus en raquettes. Pieut-
etre n'avoit- il eu deffein que de faire peur aux
Agniers, qu'il fçavoit bien n'être pas en état
de lui réfifler, & qu'il ne croyoit pas a1fez
irprudens pour s'expofer à voir leurs 'illages
r')nés : ils ne s'en éreurent urtant pas da-.
vantage , ce qui le mortifia aucoup. D'ail-

Jeurs les Iroquois Chrétiens, que fes prépa.
ratifs avoient empêché de faire leuÉ, chaffe ,
& qui avoient fans doute compté de s'en dé-
dommager aux dépens des Agniers , lui de-
manderent qu'il leur fournit de quoi vivre ,
& il fallut les contenter.

Il avoit reçu par les derniers Vailfcaux un



1 6 9 7. nouvelle Ordonnance du Roy, qui l'inquiet.
N4ouvelle or- toit encore encore plus que les affaires des
donnance du Iroquois: elle portoit défenfe à tous Officiers
Roy contre & Soldats, qui feroient en Détachement dans
les coureurs les Pofes éloignés , d'y faire aucun commer-
de Bois. % , d yfaraunco er

ce , a peine, pour les Officiers, de caflation
& de dégradation des armes , & pour les Sol-
dats, des Galeres. La même peine éroit refer..
vée aux Voyageurs , dont Sa Majefté ne vou-
loit pas qu'on y fouffrît aucun , enjoignant
aux Commandans d'arrêter tous ceux , qui
s'y rencontreroient , & de les envoyer dans
la Colonie, od on leur feroit leur procès.

M. de Fron- M. de Frontenac ne fe rendit point encore,
tenac fait fr & d'autant plus perfuadé qu'il y avoit beau-.
cela des re- coup à rifqüer dans l'exécution de ces nou-montrances. veaux ordres,que la premiere publication, qui

en avoit été faite , avoit excité quelques mur-
mures & quelques mouvemens , il 'e crut per-
mis de faire des remontrances au Confeil.Elles
furent inutiles , & voicilaréponfe , que lui fie
M. de Pontchartrain par une Lettre dattée du
vintuniéme de Mars de l'année fuivante.

de m. 'dé ' Sa Majeffé a été fort Carisfaite de l'a&ivité,
Pourchar- 23avec laquelle vous aviez difpofé toutes cho-
Uan. » fes pour aller joindre M. de Nefmond, fi les

tems lui avoient permis d'exécuter les ordres ,
qu'il avoit reçus. J'ai lu avec attention ce que
vous m'écrivez fut la fupprefiion des Congés:

a vous voulez bien que je vous dire que vous-
3 avez donné un peu trop de créance à des Gens,
»qui par principe d'avidité foûtiennent le parti
a de la traite dans les Bois. Si vous aviez voulu
2 faire attention êur inconvéniens , qu'elle a
» produits ."vous .auriez condamné plus vive-
p ment un aufli mauvais ufage.
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On a voulu vous faire appréhender que lescc 1 9 7.

Sauvages nos Alliés ne fe joignent aux Iro-S
quois pour nous faire la guerre , fi nous cef-,
fons d'aller traiter avec eui dans les Bois ; jecl
vous avoue que je n'en comprends pas bien la c
raifon , & il me paroît que nous devons encc
attendre un effet contraire, pourvû qu'oncc
prenne la peine d'expliquer aux Sauvages quecc
Sa Majeffé, en faifant cette défenfe , a cuce
intention de leur faire avoir les Marchandifescc
des François de la premiere main , de leurçc
permettre de vendre les leurs avec une-entiere cc
liberté, & de leur procurer le profit de la traitetc
avec les Sauvages , qui font au-delà d'eux. cc

Vous fçavez trop bien 'Hiffoire du Ca-cc
nada , pour ignorer que la guerre , que nous e
foûtenons depuis tant d'années contre les Iro-cc
quois avec tant de foins & de dépenfe, ne £
vient que de ce que feu M. de la Barre avoit r
voulu faire le commerce avec les Nations«
plus éloignées. Ces Sa-vages, qui font à pré-
fent dans l'alliance des Anglois , ne feroient c
pas lontems à fe déclarercontr'eux, fi les An- =
glois vouloient paffer par leur pays, pource
aller traiter dire&ement avec les autres Sau- ce
vages.

Cette Lettre n'eut point d'autre effet , que
la publication de la derniere Ordonnance du
Roy, que M. de Fronterac fit faire fur le
champ; mais la confervation des Polies avan-.
cés , que le Roy avoit accordée fur les repré-
fentations de l'Intendat & du Gouverneur
de Montreal, fit bientôt reprendre le deffus
aux congés & au commerce , qu'on vouloit
abolir.

Pour revenir aux Iroquois , ce qui contri-
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buoit le plus à entretenir M. de Frontenat

' dans 'efperance d'une paix prochaine & du.
t n an.rable avec cette Nation , c'eft qu'eux & les

Al nosAnelois avoient été affez mal menés par nos
Alliés pendant la Campagne précédente. Les
Abénaquis l'avoient terminée par un coup
d'une grande vigueur., s&tant rendus Maîtres,
la hacle à la main; d'un Frt , qui n'étoit
qu'à fix lieuës de la GaCpitale de la Nouvelle
Angleterre , & dont la Garnifon avoit été
toute prife , ou tuée. A peu près dans le même
tems vint Iroquois étant allés pour furprendre
les Outaouais, furent découverts, & entié.
rement défaits par des Hurons.

-Mais ce qui acheva de coniferner ces fiers
Ennemis, ce fut l'échec, qu'ils reçurent dans
le voifinage de Catarocouy. La Chaudiere
Noire , ce Chef Onnontagué , dont nous
avons déja parlé pluficurs fois, & celui de
tous les Capitaines Iroquois, qui avoit alors
le plus de crédit dans fa Nation , s'approcha
de ce Fort avec environ quarante Guerriers ,
Cous prétexte d'une chafe , & pour mieux ca-
cher (on jeu, envoya dire à M. de la Geme.
raye, qui y commandoit , que les anciens des
quatre Cantons Supérieurs devoient partir in.
ceftamment pour aller conclare la paix à Que.
bec. Il difoit vrai , & ces Députés étoient
ceux,, dont nous avons parlé, il n'y a pas
lontems. a

Belle a&ion Mais comme on le connoifloit Ennemi
de trenceju- perfonnel des Françok, & que d'ailleurs es

s A uoa nvoyés, ou d'eux-mêmes, ou par Con ordre,
l'eurent imprudence d'ajoûrer que pendant a

cette négociation la Jcunete Iroquoie devoit r
aller attaquer les Outaouais, pouz Ce venger r
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des grandes pertes, que ces Sauvages avoient
cau!êes depuis un an aux Iroquois , on ne
douta point qu'il n'eût quelque mauvais der-
fein. M. de la Gemeraye ne voulut pourtant
point prendre fur lui de l'attaquer dans un
rems, où il fçavoit que fon Général étoir
cffeivement cri pourparler avec les Cantons:
il fe contenta de Ce tenir for fes gardes, & de
faire fçavoir à M. de Frontenac ce qui Ce paf.
toit.

Il en reçut réponfe de ne rien entreprendre
contre les lroquois ; mais de tâcher de Ce faifir
fans bruit de quelques-uns des Principaux du
Parti de la Chaudiere Noire, & de les lui en.
voyer. Sa Lettre arriva trop tard. Tandis que
les Iroquois chafloient avec beancoup de con;
fiance derriere Catarocouy, trente-quatre Al-
gonquins , dont on affure que le plus âgé
n avoit pas vint ans , les furprirent près d'un
lieu nommé Quint, en tuerent la moitié,
parmi lefquels fut le Chef même, prirent ra
Femme , Trent quelques Prifonniers, & une
fi belle vi&oire ne leur coûta que fix des leurs.

Oureouharé arriva à Quebec à peu près d'Ot•
dans le mime teris , qu'on y reçut cette nou reouharé.
velle: il aiura M. de Frontenac que fon Can-
ton de Goyogouin étoit fincerement difpofé
à la paix , & on le crut , parce qu'on étoit
perfuadé qu'il ne l'eût pas dit, fi la chote n'eUt
été vraie. Peu de jours après il tomba malade
d'une pleurefle, qui l'emporta affÇz brufque-
ment. Il mourut en vrai Chrétien, & fut en.
terré avec les mêmes honneurs , que l'on a
accoutumé de rendre aux Capitaines des Com-
paguies.

On dit que le M.iiionnaire , qui l'agfili 8e loge.
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t 69 8. pendant fa maladie, lui parlant un jour det
opprobres & des ignominies de la Pafdioù du
Sauveur des Hommes, il entra dans un fi
grand mouvement d'indignation contre les
Juifs, qu'il s'écria : Que n'étois-je-là, je les
aurais bien empêché de traiter aini mon Dieu.
Il falloit que ce Sauva ge eût dans le carac-
tére quelque chofe de fort aimable ; car je
trouve dans plufieirs Mémoires que toutes
les fois qu'il paroiffoit, foit à Quebec, foit à
Montreal , le peu le lui donnoit mille té-
moignages d'amitié. Le Comte de Frontenac
le regretta d'autant plus , qu'il comptoit tou.
jours fur fon crédit ,pour la conclufion de
l'accommodement avec les Iroquois , qu'il
avoit tant à cœur , & dont il ne cefla jamais
de Ce flatter.

on reçoiten Au mois de Février quatre Anglois arri-
Canada le verent d'Orange à Montreal, apparemment
premier avis pour traiter de l'échange des Prifonniers , &

e la paix' ce fut par eux qu'on eut les premiers 4vis de
la paix entre les Puifdances de l'Europe. Ils
furent confirmés au mois de May par l'arri..
vée du Colonel SCHUILLER, Major d'Oran-
ge, & du Miniffre DELLIUS , qui ramenoient
dix-neuf Prifonniers Français. Ils préfente-
rent aufli à M. de Frontenac une Lettre du
Chevalier de BELLOMONT , Gouverneur Gé-.
néral de la Nouvelle Angleterre , dattée de
Newyork (a) du vint-deux Avril , & dont
-voici la traduaion, telle que M. de Pont-
chartrain la reçut au retour des Vaifcaux.

touver- Le Roy m'ayant fait l'honneur de me
neur Géné- »nommer Gouverneur de plufieurs de Ces Pro-
rai de la N. » vinces en Amerique , & entr'autres de celle

(a) Manhatte.
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de la Nouvelle York, j'ai jugé , en même «c ,
tems*que je vous fais mes complimens , de c Angleterre
vous faire aufli part de la paix , qui a été con- ,, à M. de
cluë entre le Roy & les Confédérés , & le,, Frontenac,
Roy très-Chrétien , dont je vous envoye les cç
articles. La paix fut publiée à Londres au «c
mois d'O tobre dernier, peu de tens avant =
mon départ d'Angleterre mais comme mon «
voyage a été long , . .. , je n'ai pu arriver «
ici que le fecond du courant. cc

J'envoye cette Lettre par M. le Colonel cc
Schuiller , Membre du Confeil du Roy en «
cette Province, accompagné de M. Dellius, ce
tous deux Gens de condition & de mérite , c
pour vous marquer l'eftime , que je fais d'une «
Perfonne de votre rang. Ces Meffieurs vous cc
ameneront tous les Prifonniers François , qui cc
fe font trouvés entre les mains des Anglois ce
de cette Province. Pour ce qui en de ceux , c

qui font Prifonniers avec nos Indiens, j'en- c
voyerai ordre qu'on les mette en liberté au ce
plûtôt , avec une bonne Efcorte, fi cela e ce
nécefaire pour . . . les conduire en toute ce
fureté à Montreal. Je ne doute pas , Mon- c '
fleur, que de votre côté , vous ne donniez «
auffi orde pour faire relâclher tous les Sujets ce
du Roy , que l'on a fait Prifonniers chez c
vous pendant la guerre , tant Chrétiens , cç
qu'Indiens , afin que la bonne correfpondan- ce
ce, & un libre commerce, qui font les fruits cç
ordinaires de la paix, foient renouvellés de cc
part & d'autre , conformément à la bonne ce
union , qu'elle a caufée entre les Rois nos «
Maîtres. cc

M. de Frontenac lui répondit par une Let- Reponr d
te dattéc du huitiéme de Juin , od, après M. de reqb

Xt.4Ç.
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69#ë .lui avoir rendu politefe pour politefTe, il lui
marque que bien qu'il n'ait pas encore reçu
de la part du Roy ,fon Maître , la confirma-
tion de la paix , il ne fera aucune difficulté
de remettre à MM. Schuillier & Dellius
ceux des An g lois & des Flamands, qui font
Prifonniers ns fon Gouvernement, & qui
voudront bien s'en retourner; qu'il n'a ja-
mais refufé de faire ces échanges dans le fort c
même de la guerre , malgré les mauvais
traitemens, que M. de Villicu , Capitaine , c
& plufieurs autres François avoient reçus de n
la part des Anglois, & les capitulations plus (c
d'une fois violées ; qu'il eft perfuadé qu'il a
n'aprouvera pas ces procédés , & qu'il ne tr
fouffrira pas plus lontems que le Capitaine Pi
Baptifte Flibuffier foit retenu dans les cha,. fa
nies , & traité avec la derniere rigueur. (o

Il dit enfuite qu'il ne peut comprendre qt
S qu'il ait chargé MM. Schuillier & Dellius pc
de redemander les Iroquois Prifonniers dans ve
la Nouvelle France, en promettant de faire rer
rendre les François , qui font chez eux; que far
ces Peuples étant depuis l'automne dernier en
Zourparler avec lui , & lui ayant laiffé un avc
otage pour Lureté de leur parole, 'eft à eux , ma
qu'il a i faire; qu'il en inutile qu'il e don. avc
ne la peine de fe mêler de cette ociation, deu
puifque ce font des En&ns défobéilfas à leur S. t
Pere, ~& qui ont toujours été fous la domi- apr
nation du Roy , avant même que les Anglois fire
fe foient rendus Maîtresde la nouvelle York; ce (
quil a des otdres fi précis de ne point fe àle
dépair de ce princie ,qu'il ne peut fe dif- plus
penfer~d'y obéir, j qu'à ce qu'il en ait reçu s'abf
de contraires ; que quelques difi caltés , qui avot

F
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Ce rencontrent fur cet article , elles n'altere-
ront point la bonne intelligence , qu'il pré-
tend entretenir avec lui ; qu'il a pris de bon-
nes mefures pour çmpêcher les Sauvages do-
miciliés dans la Colonie Françoife de conti-
nuer leurs hoffilités contre 'les Habitations
Angloifes , & cela immédiatement après
avoir reçu les premieres nouvelles de la paix ;
qu'il a donné le même avis aux Canibas , &
aux autres Sauvages établis du côté de l'Aca-
die ; mais que comme ils font fort éloignés
de lui, & fort irrités de ce qu'on retient Pri-
fonniers à Baffon plufieurs de leurs Gens, il
apréhende qu'ils ne fe portent à quelque ex-
trêmité facheufe , fi on ne lcs fatisfait au
plûtôt fur ce point ; que jufqu'à que cela foit
fait , il ne peut les obliger a rendre les Pri-
fonniers Anglois , qui font parmi eux , &
qu'il les croit d'autant plus autorifés à ne fe
point relâcher fur cet article, qu'ils ont fou-
vent été les Dupes de leur bonne foi, ayant
rendu en différentes occafions des Anglois,
fans avoir pu retirer aucun des leurs.

Mefficurs Schuiller & Deillus partirent
avec cette réponfe , fort charmés des bonnes
manieres , & du gracieux secueil, que leur
avoit fait le Comte de Frontcnaç. Environ
deux mois après quelques Iroquois du Sault
S. Louis vinrent trouver ce Gnéral, & lui
aprirent des nouvelles des Agniers , qui lui
firent beaucou? de, plaifir. Ils arrivoient de
ce Canton, ou ils étoient allés rendre vifite
à leurs Parens , ce que ces Sauvages, dans le
plus fort même de la guerre , ne pouvoient
s'abftaenir de faire de tems en tems : nous
avons vû les ombrages , qu'en prit plus d'une

I
I
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69 8. fois le Comte de Frontenac ; mais ni lui, ni ·
leurs Miflionnaires n'avoient jamais pu les
corriger fur cela,

Conduite des Ils raporterent donc que pendant leur fe-
Agniers à l'é- jour dans leur Pays le Chevalier de Bello-
bard du Che- mont y avoit tenu un grand Confeil , od
valier de Bc-~avoient affifé les Anciens des cinq Cantons .
MOm.Oflt~ que les Agniers avoient débuté par lui dé-

clarer qu'ils étoient les Maîtres de leurs Ter. c
res ; qu'ils y étoient établis lontems avant q
que les Anglois'y euflent paru ; que pour lui
aire voir que tous les lieux occupés par la P-

Nation lui apartenoient en propre, ils alloient ac
jetter au feu tous les papiers , qu'on leur vc
avóit donnés, ou qu'ils avoient fignés en di- l.
verfes occafions , ce qu'ils firent fur le champ. pc

provostions Il cf vrai qu'à cette déclaration ils ajou- ci
pecc Gouver- terent une propofition , qui le rallira un

a uxo & l'engagea à diflimuler fon reffenti- Aa
ment ; ce fut d'arrter les Sauvages du Sault >Bei
S. Louis , qui étoient chez eux., jufqu'à ce
que le Comte de Frontenac leur eût renvoyé agr
tous les Iroquois , qcu'il rerenoit. Il n'ofa cel
néanmoins confentir a cette perfidie , dont Gol
il apréhendoit gue l'odieux ne retombât fur geo
lui. Il ajoûta meme que les Cantons ne de. des -
voient pas s'étonner fi leurs affaires étoient de
dans un mauvais état, & que pour avoir la conc
paix avec les François , ils devoient la de. voUI
mander par une Députation générale de tou- droit
te la Nation ; qu'il vouloit leur procurer cette glete
paix fi néceffaire à leur confervation ; mais pas ir
que pour le mettre çn état de terminer cette des U
grande aFaire à leur avantage , il étoit à pro, pour
pos qu'ils lui remilfent tous leurs Prifonniers, les Irî
& qu'il Ce chargeoit de les faire conduire à Anglc

grçaL.
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Il leur ait èn.uitt qu'il fçavoit que de tout 6,
tems -ils avoient fait la guerre aux Nations,
qui Ce ditoient Alliées des François ; qu'il leur
laifoit la liberté de la continuer , ou de faire
la paix ;mais qu'il. leur défendi., toute hofti-
lité -contre les Fran.çois, & contre les Sau-
vages domiciliés parmi eux.. Puis,.s'adrellant
aux Iroquais, du Saule S. Louis, il leur dit
qu'il éroit charmé de les voir Cur Ces Terres ;
qu'ils yfer*oient toujours les bien venus . 8&
qu'il falloir oublier tour le' paflé. Il accomn-
pagna ces marques d'amitié dle préfens . qu'9ils

t accepterent j mais ils lui dirent qu'ils ne pou.
r voient W<i faire de réponf,, ni prendre avec
*- lui au=~n arrangcmet . parce qu'l naoient

pour cela aucune Comnmillion de leurs An.
ciens 1 ni de- leur Pere Ononthio.

n M. de Frontenac leur demanda ce iue. les Les iroquT
Anciens -avoient répondu au Chevalier dejparoiLT.-ntdi-

r Bellomont fuir la propofirion de lui livrer tous P1 à Ir
t <leu1rs Ptifonniers : Ils dirent qu'Ils l'avaient Paix,

ar mais fans m'quer lC tems auquel
.a cela Ce feroir. Le Général. comprit qel

Goueyrneur Anglois &'les Iroui Ce ména@o
geoicur mutuellement , & ce defloelnt les uns
des.autres; que ces Derniers éroient bien aiCcs
de s'apusyer, du Premier , pour faire leurs
conditions meileures., & que le Gouverneur
iouli.t4 proferer .de l'oçcafiÏo r . étaMlir lr.

-droýi dis Sçuveaineé là'. C&Quronne cr'An'
lerterre fttr.lesâ Cantons; mais.:qu il ne reiok

s pas impoffible de fe fervr -de ces"diCpofitmos
- des uns&8 des autres> ~r les divirer * &' qu«

pour y parvenir, le. u"~ i de gainet
les Iroquois,, en liur faifat obferver que les
Anglois. vouloient difp9 fer .en Maîtres de

* Tome 'il. p



'69 s. Içiir Pays & de leurs Perfonnes. ce
~.de F rotitc. Dans cette Vuëe Comme il erÙr 12Pri e

flac entre- etfatsque des Agnicrs étoicur vçnus ati
prend de Jçs Sault S. LOUIS, pour y vifiter autli leurs Pa-.

»pe"çr rens, non-feulement il envoya recomnian-

,der à ceux-ci &~ tes bien recevoir ; mais il
les fit même inviter à aller à Montreal , où

par fou prdrc on n'oublia rien pour les bien a

fegaler,, &jour leur témoigner la &o1r a

qu'on av oit le les ývoir. Ils y furent L'en iies,
& ils refferent dans cette Ville affez lontems)
avec une confiance , dont le Peuple augura
bien pour l>avenir. Les. plus éclairés ne s'y oe

£oiernt pourtat -pas ; m~ais c'étoit quelque q
chofe de bien flatteur p ouir ces S='ags de to
(evoir ainll rechtrc.hês cdeux Puiflinces, tj.
dont chacune pouvoît lçs détruire en moins roi
d'une Campagne , & dont ils avoient fçu %

mettre fi utilement en Seuvre la jaloufie mnu- &

tuelle , pour Ce fairte craindre , & enr quelque &

façon refpcer det lune &de l'autre. huîl
Une feonde Lettre, que le Comte dç rule

Frontenâc r'cçut du ChevAier de Beéflo-M-oùt, ti
& qui éroir dàtrée de la Nouvelle York , du que
treizième d'Août,. confirma ce Général dans e

la penfée , qu'il n'y avoir rien de mi a e
faire dans- la- conjorr&ure pré 3 que de e
travailler à infpirer . antons dela dé- lad
fiance des Angos, ou plûýtôr d'au« entet ou

de relfrforte* c,qils avoientd&Nia, lqu'elle Franc
4s engageât dans 'cItque-d&nar bc conve- rarior
iiable -à-nos i4érits. T'ai -cm- qu'con veri vouli
volontiers cette Lettre , & la r6ponfi, qW uy ýq
fit le Comte de Frontenac. Traîir6

6econde- le nç fais que d'arriver des- Fronrieres, L.e
IeVr d 0»oi4 , i'ai ;iw VAÇ, çQnferç avec aos onp

LbcvaiCt ~ trop de
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tniescut Mais à ce que je vois orLetedCo
huitiémete etue dedeJid e , il me feroit in-ci, tl deprouver 1quevosm te u cp tivement ous avzds md pl-cla qen , cn oçusez es ord res fi précis. a 0COqu e n e frie le o urpafler ,que VOUS Cceayez 6 r eç di e nuveau .. ,a, VOUS fýa- Cda-d e for bin que les cour fes & hof ilirés ' .de que vos Genis faifoient r'tr nos Indiesaatc
,et 1aen~ guerre,. furent la Principale caufe , cett pour laquelle le R(oy déclara l ureàlFrance, comme il eftlgnii da la ércàla. ccSration ,de forte que jeniié dnse qle VOcl.o' vouliez la continur ànsIde, 

:'Y qUfue cefl une 4'ani~l oI ndiens~O cUeraité. 
urv nij

trop de pérratioa da= 1lcs àrs Cc
&i
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5 6,9 8. " cœur trop grand , pour renoncer à Con dror';

S& pour moi , j'ai fes intérêts trop à cour ,
"pour laitfer faire à vos Gens la moindre' in.

fuIte à nos Indiens, & furtou; pour fouifrir
»qu'ils les traitent en Ennemis. Pour cela je

t teur ai donné ordre d'être fur leurs gardes ,
& en cas qu'ils foient attaqués , de faire main r

"bafle fur tous , fur les François, comme fur
"les Indiens , leur ayant fourni tous les fe, g
s' cours , dont ils avoient befoin. Vous voyez, i
» Monfieur , que je ne fais pas difficulté de P<
'o vous dire tout mon procédé .. . . dont je fuis I
ï' aflûré d'êtrç avoué du Roy , mon Maître.
» Pour vous faire voir le peu d'état , que vc
»nos cinq Nations d'Indiens font de vos Je. de
"fuites & autres Millionnaires , ils m'ont fait av

des prieres réitérées pour m'engager à les chaf, V
fer de chez eux, me remontrant qu'ils en die

3étoient oprimés , & ils m'ont conjuré dç -
s leur faire venir de nos Miniffres Proteffans, ne
»pour les inaruire dans la Religion Chré.- d'ur
ub tienne; ce que je leur ai promis , & vous s'ef
z avez bien fait de défendre a vos Miffionnai. Corr
" res de s'en plus mêler , s'ils ne veulent fdbir fon

la punition , qu'ordonnent les Loix d'Angle.. de 19
terre, & qu'a flûrément je ferai exécuter tou. de f.
tes les fois, qu'ils tomberont entre mes mains, tesfc
& les Indiens m'ont proipis de me les arne. doUr

' ner Prifonniers. Cincj.
' Au refte, fi vous ne faites ceffer les ades encei
.2 d'hoftilité de votre côté, on s'en prendra à cn m,
#2vous de toutes les fuites, qui pourront ar. ble tc
»river, & je laifferai à juger a tout le Monde Av
i qui aura le plus de tort , ou de vous , ou;dç mIave

moi ? vous , pour avoir ralumé la guerre ;voltés
p moi, pour défçde açs JIdins cpntrF vo tons
e preprics, - -as e
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Ces Sauvages vouloient bien me mettre « 6 9 1.

entre les mains tous les Prifonniers , qu'ils"
ont faits fur vous pendant la guerre, &dont c
le nombre étoit de plus de cent , à condition , c
que je leur afurade que de votre côté vous cC
relâcheriez tous ceux, que vous retenez de cc

leurs Gens; mais je n'ai pas voulu me char- cc

ger de tout cela, que je n'euffe fçu encore c
une fois votre réfolution. Je vous envoyeoe
pourtant quatre Prifonniers François, que nos **
Indiens avoient amenés à Orange , avec mon c

s Pafepoit pour les conduire en Canada. Si c
vous confentez à un échange de Prifonniers ce
de part & d'autre , vous feiez hien de m'en cC
avertir ,afin que je faire afemnbler ceux des =

f, Vôtres> qui font entre les mains de nos In-.=
diens.

L'on me mhande de la Nouvelle A ngleterre c
que les Vôtres ont tué deux Anglois auprès a

un Village , nommé Aylade, & que cela ca
s'ef fait environ le quinziéme du mois pallé, -
comme ces pauvres Gens faifoient leut moif- a
fon fans armes, Ce croyant en ftireté à caufc c
de la Paix. On ne fçauroit entendre parlerýc
de femblables cruautés fans horreur, & tou-
tesfois l'on rient que la récompenfe , que vouscc
donnez à vos Alliés , & qu'on dit être decc
cinquante écus pour chaque chevelure , les y c

es encourage. Vous ne prendrez pas , je crois , cc

en mauvaife part , fi je vous dis que ceia (em-cc
ble tout-à-fait contraire au Chriffianitme. cc

Avanthier deux Onnontagués font venucc
m'avertir que vous avez envoyé deux Ré-c
voltés de leur Nation, pour dire aux Can- cc
tons Supérieurs, qu'au cas , qu'ils ne vinlent ce

pas en Canada dans quarante-cinq jours ,<
P iij
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14 9 8. vous marcherez dans leur Pays à la tête d'unt
Armée pour les y contraindre par la force. Et

-2 moi de mon côté j'envoye aujourd'hui mon
» Lieutenant-Gouverneur , avec des Troupes

réglées du Roy, pour s'oppofer aux hoftili-
tés, que vous entreprendrez. Je veux même,

"s'il ef befoin , armer tource qu'il y a d'Hom-
"mes dans les Provinces de mon Gouverne-
"ment , pour vous repouffer, & tâcher de
" faire répréfaille du dommage, que vous fe-
= rez à nos'Indiens .- -

&Eexionsde C'eft afez fouvent une marque qu'on Cc Ce
M. de Fronte- lent foible , quand on parle fi haut . on vut tr
ac fur cette efayer de gagner par les ménaces ce qu'on dJ

fçait bien qu'onnepeut emporter par la force; cé
&l'on a pu voir dans toute la-fuite de cette vc
Hiftoire , que les An glois l'ont toujours pris R
fur ce ton , quand ils ne fe font pas trou-
vés en état &e foûtenir par les armes leurs m
prétentions. M. de Frontenac ne fut point la du
Dupe de la maniere, dont le Général An- av

glois vouloit faire valoir les fiennes , & il pâ
Lomprit inême que cette batterie étoit dreffee mi
qutant contre les Iroquois , que contre lui , leu
& que le Chevalier de BeJlomdnt ne prenoit Mr
fi vivement leur défenfe , que pour les affer, pre
vir plus firement. aur;

Il n'étoit pas Homme à négliger de leur mit
faire faire cette réflexion , & peut-être ne ger<
differa-t-il fi lontems de répondre à la Lettre, éto
qu'il venoit de recevoir, que parce qu'il vou. con
lut avoir le tems- de la leur communiquer, qui
& de s'afiirer de ce qu'ils en penoient. Il fort

paroît au moins certain qu'il attendit l'ar- par
rivée des Vailleaux de France e pour voir s'ils plus
no lui aporteroicat point d'ordre de la Cou oir
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ar rapôrt a cette-.affiaire. Quoiqu'il en foit
a réponfie qWil fit au Chevalier &c'Bellomont x 69 9,

eft cfattée d'u Nintuniéme de Septembre. La
Voicie

Je - daurois pas été fi lontems ans, C'fi- cc R'POI) c
Voyer fî * de vos noutellis- pir. des-Per- cçqu"l y i air..

gvoîrfoni c mérite de 1 ré - cç
poudre aux honuêtétés qu'il *Vous âý plu me L*
faire par MM.. Schuillièr' & Dellius . fi - les cc
'Vaiflèaux , guc*'attcndc;s de France, fuifent ce

plûtôt arrivés ici. 'Leur re;ardcmm cft la ce'
feule raifon 'qUI MI'CU£2£Ç encSs 4', ;glpct-
tre leur départ -ufcp"ai; p&rýýî as proclLain
dans la craigcç que la fia*fço empt àWE avau. cc

cée ùycIlc l'Ca . ne leur -parmr pas de re. «.qvcaig avant que la naviggugg 4$ L.«I dg. cc
)Uvierttt cc

Lçs Pdeèçhcs , quc'fai ecojîs de la CourM'O4ý * re Sté vous avezfr» , cen-me de vot
du -le- f;ýiVOïr uc les Rois, nos Màîtres , ce
avoient récolà Tc nogm«ý chaSmr de leur ce
part des ComxWitWres . pour rèo la -les li- r-c-
mites des Pays, fur lcfquelles devoît s'étendre ce
leur Dômination en ces Contrées. hinfi . ce

Menrieur, il mç Ccnsfblc qu'avant que de Icce
preg4te f*r le ýqp , lie Vau Lites , vous ce
aurkzàu axtendrc tg Jfion , que les Com--t-Ga*
mifiiru Çn Owreîà U;e ne pas vous 1n--ý çs
Cree dçwukir travcrfçr cette àerc7 1. oui S

ýto4 Uja 4omme Wéa peut regarâer «
comme domofliqm , pui4n ecff un Pere , cc

2 tache de ramener fcs FAùlàm -par toutcs ce
OUrItes de voyes à Icux devoir , en commençant ire

par celles ck la douceur , réfolu d'ufcr des ce,
plus feveres , au quc la prcm; n'ayent
joint d
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1' 9 8. » C'eft une chofe, que vous devez regardet

w comme entiérement féparée des Traités de
o> paix & d'amitié ,-que les Rois , nos Maîtres
" ont faits enfemble, & vous n'y pouvez entrer,
=fans faire connoître qu'au lieu d'employer
atoutes fortes de moyens pour tâcher d'entre-

tenir la correfpondance entre les deux na-
" tions..... Vous cherchez des prétextes pour
* donner atteinte aux Traités , qui ont été con-.
4 clus , & dont je doute que vous fufliez auto.

rifé par Sa Majéfté Britanique. Car pourmoi,
envoulant obliger les Iroquois à exécuter la
parole, qu'ils m'ont donnée, avant qu'on pût

_19»fçavoir que la paix fût faite entre les deux
PD Couronnes , & pour laquelle ils m'ont donné
» des ôtages , je ne fais que fuivre la route,
a que j'avois prife ; mais vous, Monfieur, vous
P vous détournez e ta vôtre, en prétextant des
-v prdrentions , qui'font nouvelles , & qui n'ont r

aucun fondement..
• En effet vous voulez bien que je vous dîfe
w que je I'is allez informé des fentimiens des s<
» Iroquois , pour fçavoir qu'il n'y a pas une, le
"des cinq Nations, qui.... voulut &re fous ic
"la domination d'Angleterre , & que vous n'a-
"vez aucune preuve pour les convaincre de vc
».vtre droit, au tienucque celles, que nous av
"avons, & que ron remettra entre les mains vc
"des ·Commiffaires , font fi inconteftables, pli,
»> que je doute qu'on y puife faire la moindre a.
»réplique. AinUl, Monfieur, je fuis réfolu d'al- rer
> ler toujours mon chemin, & je vous prie de for

3 ne point faire de démarches pour me traver- vai
"fer , parce qu'elles vous feroient inutiles , pri
»I& que toute la protediQn & le fecours , que du
M vous me déclarez leur avoir déja donn4é F . c c
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kur vouloir continuer contre les termes du c £ 6 y.
Traité , ne me feront jamais beaucoup de c
peur , & ne m'obligeront point de changer «
mes deffeins ; au contraire ils m'engageront c
lûtôtà ks prcilerdavantage , quelques faites'<

nees , qu'ils puiffent avoir. Ce fera vous, C
Monfieur , qui en répondrez, & du cété du c
Roy, votre Maître, & du côté du Ciel. ce

On vous a mal informé , lorfqu'on vous ce
a dit que les François, & les Sauvages Habi- «
tans parmi nous avoient fait des outrages c
aux Iroquois. Il eft bien vrai que les Ou- «
taouais , & en particulier les Algonquins ontc«
fait un coup confiderable fur ks Onnonta- ce
gués , parce que cette Nation , autfli-bien cc
que les autres , s'étoit déclarée ne vouloir cc
point la paix avec eux... Cependant j'ai lien «
de croire que, fi les Iroquois ne m'ont poin Ce
ramené tous les Prifonniers , qu'ils ont faits ce
fur nous , c'eft parce que vous vous y êtes cc
formellement oppofé. Lorfqu'ils fe range- <c
sont à leur devoir , & qu'ils auront effe&tué cc
leur parole , je leur rendrai ceux , qui font cc
Ki. cc

Cela ne m'empêche pas, Monfieur , de ce
vous remercier du bon traitement , que vous ÇC
avez fait aux quatre derniers François, qae ce
vous mavez renvoyés. Je m'étois alz exz- cs
pliqué au fujet des Sauvages de lAcadie , & «e
j'ai toujours apréhendé que , fi on ne leur ce
rendoit au plutôt ceux de leur Nation, qui ce
font retenus Prifonniers à Bafto de fi mau- c
vaife foi , ils ne formaffent quelque Entre- ce
prife fur votre Colonie. Je fuis pourtant fâché ce
du coup , que vous me mandez qu'ik ont fait., ec
c ci m'9>blige de lca caveycr un Lccod ç
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x 6 .9 S. n ordre pour faire ceIfer tout a&e d'hoiilitly

nuis je vous prie de leur renvoyer leurs Gens,
x fur lefquels vous ne m'avez fait aucune ré-
=ponfe. Vous voyez qne je vous parle avec

autant de franchife & de liberté, que vous
» faites.

Il e afez furprenant que M. de Fronte-
nac n'ait rien répondu à l'article de la lettre
du Chevalier de Bellomont, qui regardoit les
Miffionnaires , & fur lequel il avoit cepen-
dant beau jeu pour le convaincre de mauvaife
foi. Car en premier lieu- il n'y avoit alors
aucun Miflionnaire dans ces Cantons, & de.
puis lontems aucun n'y avoit été. En fecond
lieu les Miflionnaires u'ont jamais été à
charge aux Sauvages , à qui iAs ont toujours
beaucoup plus donné, qu'ils n'en ont relu:
de forte qu'on ne comprend pas en quel Lens
les Iroquois pouvoient fe plainde d'en tre
opprimés. D'ailleurs on fçait que ces Peuples:
anéprifoient fort les Miniftres Proteftans , &
qu'ils avoient fouvent reproché aux Habitans
de la Nouvelle York , qu'ils n'avoient point
de religion. Ainfi il ei plus que vraifembla-
ble que, s'ils avoient voulu fe faire Chrétiens,
:ls n'auroient pas choifi de l'tre comme les
Anglois, & en effet tous ceux de cette Nation,
qu ffont convertis au Chrifianifme , ont
m0brafé la religion Romaine;

Sp'tre - Mais ce n'étoit pas feulement (ur le Pays
Ir uois, & fur les Perfonnes de ces Sauvages
que le Gouverneur Général de la Nouvelle r
Angleterre étendoit fes prétentions. On lui
avoir perfuadé, & le Minifire Dellins l'avoir b
décla en termes formels au Chevalier de p
Callices à foa gafUage par Mpaia quc fa #



N~ation ayant fuccédé à tous les droits des Hot-
randois Iorfqiuelle leur avoir cédé- Surinam
en &change de la Nouvelle Yorx , Michilli.
niav*inac , & tour e qui eft au Midy de ce-
Pofle, devoir lui revenir. Le Gouverneur de
Montreal demnan4a au Miniffre fur quoi il
.apuyoir Lette prétention , & où il avoir aris*
que la Nouvelle Belgique , avant quç d'ere
devenue l'à Nouvelle YoCri, s'étendit à tous»

les Pays, dont il parloir?
Pour nous,.r ajofrta t-il , il nco a feta aifi d ce

mettre dans la derniere évidenc 9t4e MOUS cc,
avions d écouvert &polfedélk Pays des Ou- c
caouais, & celui même des Iroquois,. avant cc
qu'aucunf Hollandois y eût mis le -pied , &co
que le droit de poffe(lion:, -établi pgr plufieurs c
titres en div.ers endroits dks Canto.ne, n'a été c*
interrom pu que parla grure2 ,que nous avons ce
été obligé dcefirea cette Nation , à caufe de cc-
leurs, rvoltes & -de leurs inCultes ». Dellius ce
vit-bien qu'il avoit à faire àupHamme inifruit,.
& qu'on ne tiroir pas Facilement de Con prin--
cipe: il infifta point davantage, lek Che-

valier di Bellomxont ne' jugea pas à propos.
d'incidentrfr CrCCt articlê dans Ces Lettres à
M. de Fefolreç9c.

Il réulllc gg -peu mi'eux dfabord dit e&é ie ~~ro
l'Acadic,. o»a il rogadoir comme un çoup d'E.- 1'Acadie.,
rat d$allirer la Domxination Angloifce.ou du*
moins de fe mettre l'efprir en repos cde la part
d'es Sauvages, qui pc ndant.la guerre avoient
répandu une fi grrande- terreur,4dans route lx
Nouvelle A ngleterre. Le Chevalier de Ville.-~
bon, dans uner Lettre , qu'il écrivi?àa M. <kc
Pontchartrain -le troifiéme d'0O&obrç de cette

~~e~iajuoic ce liiufre qe les Ans1io
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fongeo'rent à rétablir le Forr de 'Pemkuir,&
a peupler les deux bords du Kinibequi;_ qu'il
ne croyoit pas qu'on dût fouffiir , ni l'une , i
l'autre Entreprife ;mair quc , comme il nah.>
v-oit pas aIT'ez de Forces pour s"y opofer o>uver-
ternent, il trouveroir bien le moyen de les
faire échouer, en laiflain faire les Sauva-.
M. 

,Il ajoûtoîr que les Anglois continuoicnt à
faire la Pêche le long de nos Côtes; que les
1-abitans du Port - Royal avoient écrit au
Gouverneur Général de li Nouvelle Angleý-
terre pour 1ui'lemancler fa proteion, & qlu*urt
nommié LE 'BORGNE, Fils ou-Parent de celui,.
qui étoit autrefois entré dans tous les droits
du Sieur dcrAgnai de Charnif'é flir cette partie
de l'Acacie, Ce portant pour Seigneur de tout
le Pays , depuis les Mines jufqu'â l'Ille Verre,
fe faiffoit donner par les Anglois cinquantt
écus pour chaque Bâtiment, qui venoit tra-
fiquer dans toute l'étendai dc Con ?rétcndû
Domaine.

&cemn-cnt- On comptoir bien à la Cour & en Canade
tis Liites que dans le Reglement des Limites , auquel

prleCÔeon travailloit , on fe releveroit de cesdif-
je e) o-férenres prétentions ; muais la -paix ne durta

14cIc rance. pas all'ez lontems pour confenimer ce*e af.
faire. D'ailleu-rs on ne faM'olt pas affez réfk;.
iou en France que- celu , qui s'eff mis en por.

feillion ) a1 un grând avantage fur flon Compe-
titceur. En ffc quoique les Limites de là
Nouvelle France t'tr cerre Côte Méridionale
euflènt été fixées à la Riviere & Kinibcqui,
'8 qu en dernier lieu on ecie cha fié ts Aniglois
»Je Pcmkukt, qui devoit nous apartenir en

deCt c w Trait6, cependant tart« que -kê
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.Anglois -y étoient revenus, MM. DE TA L- 16
LARD & D'HERBAULT, Commitaires nom-
més par le Roy, furent obligés de raprocher
nos Frontieres en deçà de ce Pofle, & de les
marquer à la Riviere de S. George , fituée
prefqu'à diftance égale du Kipibequi & de
Pentagoët. Ce qui fut confirmé en 1700. par
M. de Villieu de la part du Roy Très-Chré-
tien , & par M..de Sou>Ric dela part de Sa
Majeffé Britannique.

On ne regla rien fur ce qui concernoit le
Pays des Iroquois, parce que ces Sauvages pro-
tefterent de leur indépendance, & qu'apparem.
menton ne voulut , ni de part ni d'autre s'en
faire des Ennemis. Pour ce qui eft de la Baye
à'Hudfon, elle nous refta toute entiere, parce
que nous en étions les Poffelfeurs a&uels. Les
Anglois fe bornerent à demander de grands dé-
Mmmagemcns r ce que nous leur avions
erilevé pendant [apaix dans les Forts du fond
de cette Baye. On leur oppofa l'invafion du
Fort Nelfon faite auparavant , fans qu'il y
eût guerre entre les deux Couronnes ,.& ou
nous avions fouffert une perte beaucoup plus
confiderable.

Nous avions ravagé plûtôt que conquis la
Côte Orientale de l'Mle de Terre-Neuve. Les
Anglois s'y étoient bientôt rétablis, & nous
les avions laiffé faire. Enfin l'fle de Cap Bré-.
ton n'étoic pas alors un objet , & l'Etabliffe-
ment , que- nous y avions , n avoit ren , qui
pût exciter la jaloufie des Anglois elle nous
demeura; mais la guerre, qui fe ralluma bien.-
tôt après en Europe , livra tout de nouveair
les prétentions réciproques desd Nations

,m £ait des armes..



69S Cependant il y avoit à peine deux mnos
que le Comte de Frontenac -avoit écrit atr

Mort de Mv--Chevafier d'.e ltomont fa Lettre , que nous
~ Fruenc.~venns e raporer, loDrfqu'il' fut attaqué'd'une

maladie, <fdont tc Jfanger Le déclara drbrd,
& qui l'emporta en effet le 'vinthuit de N(o'
,vembre. Il é*toir dans La foirante & êBrhuitié-
me an née, mais dans un corrs aufli Lain , 1.qu'il,
cft poflible« de l'avoir à cet age, il confervoit
toute la fèrmeté', & toute la vivaciré' d'efprir'
de Les plus belles années. Il mourut commc
il avoit voeu, cheri de plufieurs , eftimé de
tous, & avec la gloire d'avoir, fans pref-
qu'aucun fecours de France, Lotenu, & augjý
menté m&ne une-Colonie ouverte & a=tque

toroes- parts , & qu'il avoir trouvée fut 1cr
penchant de fa ruine.

Il paroitrit avoir un grand fond derl
g'on , & il en donna conftamment jufqu'à La
mort des marques publiques. On ne l'accuft
$xmais d'êtrc intrrffé ;mais on avoit de la-
peine a concilier la pieté , d'ont il fii pro.,
feflion , avec- la conduite, qu'il tenoir à l'é-
gard des Peroýnnes , contre lefquelles il s'é.
toit laiffé prévenir. L'âcreté dit fon humeur un-
peu atrabilaire ; & une jaloufie balle , dont il"
ne Le défit jamais , l'ont emplché de gourer
tou-t le fruirde cs fuccês, &-ont un peu démenti
fon cara&ere , où il'y avoit de la fermeté',
ete la noblefre & de l'élévation. Après tout
la Nouvelle France lui devoit tour c q'elle_
d'toit à fa mort , & l'on s'aperçut bientôt dw
grand vuid'e, qu'il y 1aiffoit.

lesrroquois En effet l'es Iroquois n'eurenr pas prultôt été'
voulent fur- informésiil n'éroir pus, qu'ils crurent pou.

lrCarC 0 vix.romEre iznpun4uczi l'eI£&Çc -de Tiaité
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qels avoient fait avec lui ; mais ils -voulu - r 6* 9

ïent rendrc quelques =Cures, avant uc de Chevalier dkLuZlarer. Au moisfc Mars ruivant %L en-
voyerent dcs Députés à Montr=I & lon
S'aperçut aifément que leur unique deifein
étoit- de ikftruire dé rëtat , où lé trouvoir
h Colonie deftituée de fon Che£ Ils plcu..-
rercnt à leur mmiere fa nmrt de lcur Pere
ils préfentercnt au Gouverneur de Montrui
qui êtoit charg£ du Commandeincnt &énéral',
"ois Prifo'nnius François , & ils Itu promi-

rent'de- lui rcndîe tous les autrcs-i ilil vouloir
mettre en liberté tous ccu de Icur Nation.,
qu'il- retenoit cncom

ils le prikrent enfuite d"envoyer avec- eur
le Sieur & Maricourt,,a e deux
Sauvages du Sauli S. Lotus âl la Monta-

L nc , pour aller avec eux à Orange , où fè-
Mît r4kanex, & où la paix fe concluroit.

Ils témoignerent qu'il leur feroit encore plar**-
fir d'engager le, P. Btuyasjý, un dé leurs an.

ditemns Miïco-nnaircs, à ëtre de ce voyage, &
de ra Iler de francc le P. dé Lamberville
qui r lyoir mieux- , difoicnt -li' qu'àticUU7.
autre 'entretenir la bonne i nSlligence entre*
les deux Nations. Enfin ils lùi reprcfcntercnr.-
qu'ils ne P=Tc"ent prcndic en-- lui- -aucunef

confianS > =ndis quIl tenoit- fur lé feu le
chaudicre de guerre, & qu'il Wàrrétoit point
la hache dé tés AIlé's.

Le. Chevalier de Catrcres leur rË ondit que ccnduitt- à,
la chaudierc dc'mcureroit fur lé Teu jUfqusâ ce Gouver-

là conclufflon de l' î clu'*Il vouloir en tral-Deur-
cr a , & non pas à Orange;Montreal a paix -) 2%1
n;cntendroit à -aucutie propofition de leur
Iran Ztii16 dcuffcnt fatisfaii à toutes Ics
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9 9 ditions, que leuravoit impofées le Feu Comte
de Frontenac , qu'alors. M. de Maricourt & le
P. Bruyas iroient chez eux, & qu'il écriroit
en France, pour y falliciter le retour du P. de
Lamberville. Ils parurent aile% fatisfaits de
cette réþonfe , à laquelle on s'aperçut pour-
tant bien qu'ils ne s'étoient pas attendus, &
ils fe Ltornerent à demander íureté pour aller
& venir librement.

M. de Callieres leur accorda foixante jours
de tréve, & fur ce qu'ils infifterent pour ob-
tenir quatre Prifonniers, que le Canton d'On-
nontagué redemandoit avec les plus vives inf.
tances , il confentit à les changer contre
quatre François. Il eut tout lieu dans la fuite
de fe.fçavoir bon gré de ne s'être pas montré
plus facile ; car on recpnnut bientôt que c
Barbares n'avoient point d'autre vûë qi'de
retirer peu à peu tous nos Prifonniers, en
gardant les leurs , qu'ils avoient prefque tous
adoptés. Les Députés promirent en partant
d'être de retour avant le mois de Juin ; mais
on compta d'autant moins fur cette promeffe,
qu'on étoik inftruit que les Anglois vouloient
etre les Arbitres de la paix, & prdcendoient
que les Iroquois, comme leurs Su;ets, fuflent
compris dans celle, qui avoit été concluë-à
Rišsick entre les deux Couronnes.

M. de Callie- L'arrivée des premiers Navires de France
reseanomméapprit au Chevalier de Callieres que le Roy

ernural'avoit nommé Succeffeur de M. de Fronte-
nac , & la joye , qu'en témoignerent tous lés
OrJtes de la Colonie , le flatta bien autane,
que le choix de fon Souverain. Il avoit eu un
Rival dans M. de Champigny, & il n'étoit
reut-être rcdçyablc de i gyg>r été gréfer* ,

i

F.
pi

à

Fi
*1
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que parce que COR Envoyé pvoit fait plus de
diligence, que delui de l'Inteicdant , lequel à
fon arrivée à V¢rfailles avoit trouvé la Place
remplie.

Tous deux la néritôient, & il-n'eft pas aifé
de dire lequel autoit été plus agréable aux Ha.
bitans du Canada. M. de Champi ny avoit
acquis une grande expérience des aïaires du
Pays. Sa vertu,, fo: zéle , Con défintéreffe.
ment, Con équigé, fa donceur le rendoient
très-propre à gouvcrner une Colonie, ou il
y avoit affez debras ur exécuter ce qu'un
Chef aufli rage & au«i a qié goe lui, auroir
téfoadags le Confeil; mais M. de Callieres
avec les mêmes avantages avoit encore celui
de pouvoir Ce montrer a la tête des Troupes ,
qui avoient marché plus d'une fois fous fes
ordres, & qui admiroient également fa con.
duite & fon intrépidité.

Sans avoir le brillantde Con Prédécelfeur Son caraaerc.
il eraveieton le folide , des vûës droites &c -
dfintéredées, fans préjugé & fans paflin:
une fermeté toujours d'accord avec la raifon,
une valeur, que le egne fçavoit moderer &
rendre utile: un grand fens , beaucoup de
probité & d'honneur, &une pénétrationd' cf..
prit , à laquelle une grande application & une
longue expérience avoient ajoûté tout ce que
l'expérience peut donner de lumieres: il avoit
pris dès les commencemens un grand empire
fur les Sauvages;, qui le connoiffoient exa&
à tenir fa parole:, & ferme à vouloir q'on lui
gardât celles, qu'on lui- avoit données. Les
François de leur côté étoient convaincus qui
ilexigeroirt jamais rien d'eux , que de raion.-
aabe ;c que pour n'avoir ni la naifance ai



16 -9 les gandes alliances du Comte de Frontenae'
ni [e rang de Lieutenant Général des Arméel
du Roy , il ne«fauroir pas moinsfle faire obéir
que luî ; mais qu'il fléroit pas Homme à leur
Faire trop ('enrir le poids de l'autôrité.

m. d e v au- Le Gouvernement de Moncrea! , qui vac.-
dreuil GoU- quoi: a la roop nd M. de Caîlieres fut
vcrneur de-dn au Chevalier de Vaudreuil-, qui étoir re--

Mnra. venu depuis peu de France,-& que fon a&iviré,
fa bonne mine, Ces niaieres nobles: & aima-
bles,1 & la confiace des Gens deguerre ren.
dolent très-propre à occuper un Poie de cette
importance. Celui de Catarocu étoit aui
pou lors d'une très grande con uence , &
Sa Majefté manda au nouveau Gn&alde n'en
confier le Commiandement qu'à des Officier*
« i il ,ians capables de prendre leur parti d'eux.

mmes, - u4id le tem's & la n&effité des affai.
res ne leur permertroient pas d'attendre Ces
ordres, & fur lefquels il pft l'e repofer, comn.
m fur lui-mime , pour la-conféiation d'uem
telle Place.

Prétentions Le Gouverneur de la Nouveec Angleterre-
du Gouver- avoît alors rournd fi principale attention fiir
mCur de la 14. les Nations Abénaluifes, & fous pr&rene, S'

qule le Kinibecpii, ou les Canibas avoient tou-.

ba. jours eu leu principaux Ecabhlnwns, éroit r
po)fiedé par les Angloi, il avoir fur ces Sâuý. t
vages Iei mêmes pr&tenions , que rur les Iro(> nJ
îquois. Le Roy , dans une Lettre datrée di di
vint-cinquiéme de Mars> & adrellée au Comte a,
de Frontcnac, dont Sa Majeflé n'avoit pas I
encore *ppris la mort, lui donnoit ordre 'd'agir te,
de concert avec le Général Anglois ; mais il lui
inar¶uoît en même rems, que jufqu'à ce que les
limites des dcxix CQIoQics. fulfent rgl&cs> ,af, r
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tint exadement la main à ne foùffriz aucun ï
changement au fujet des Alliés de l'une & I 6 9 9*
l'autre Couronne, & à ce que toutes chofes
demeuraflent à cet égaid far le pied, où elles ¯
étoient au commencement de l'annéc précé-.
dente.

Toutefois , comme on étoit fort fur des A quelles E
Canibas , & en genéra1 de toutes les Nations conditio»s cet

Abénaquifes , le P. Bigot le Cadet étant venu Sauvages u-
au commencement de Janvier donner avis à avec luite
M. de Callieres que ks Anglois paroiffoient
vouloir traiter de bonne foi avec ces Sauva..
ges, le Commandant lui répondit qu'il ne
voyoit aucun inconvénient à tes laider faire.
En effet les Abénaquis ayant reçu les pro
fitions du Général Anglois, qui avoit -même
promis de les venir trouver au printems pro-
chain , ils lui firent lignifier les articles fui.
vans.

i'. Qu'il commençât pat faire retirer por
toujours les Anglois de eur Pays-:.°' Qils
ne voyoient pas fïrquel fondement il préten.
doitétre leur:Makrc; queni lui, niaucun de
Ces Prédécelfeurs ne I'avoient jamais été, qu'ils
s'étoient donnés de leur plein gré, & fans y'
tre contraints, au Roy de France , & qu'ils -

ne recevroient jamais les ordres d'aucun au-
tre , que de lui & de fes Généraux: 3°. Qu'ils
ne permectroient jamais aux Anglois d'avoir
des Habitations fur leurs Terres, & qu'ils
avoient accordé cette permidion aux feule
françois: 40. Qu'ils étoient fort furpris d'en.
tendre dire qu'il fongeoit à leur donner d'au.
ties Millionnaires que les leurs: qu'ils droient
bien aifes qu'il fçût qu'ils ne vouloient pas
changet dc Religion , & quc jsma ils n'aca
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69 9. auroient d'autre, que celle, qu'on leur avoit

enfeignée , & pour laquelle ils avoient com-
battu , & combattroient jufqu'à la mort.

M. de la Val.. Sur ces entrefaites M. de Callieres reçut
liere & le P. par M. de Bellomorrt une Lettre, par laquelle
Bruyas Son'Sa Majeflé lui ordonnoit de faire ceffer tout
nvoyesa àa. a&e d'hoftilité entre les Frânçois & les An-

glois. Cette Lettre avoit été adreffée ouverte
au Général Anglois, & le Roy d'Angleterre
avoit pareillement adreffé à M. de Callieres
celle , qu'il écrivoit en conformité au Che-
valier de Bellomont. Le Chevalier de Callie.
res jugea à propos de l'envoyer à Baffon par
M. de LA VALLIERE, Major de Montreal ,
& de faire accom agner cet Officier par le
P. Bruyas. Ces D putés étoient chargés de
retirer tous les François Prifonniers dans la
Nouvelle Angleterre , & il leur fut recont-

- mandé en particulier d'examiner dans quell'
difpofition le Gouverneur Anglais étoe au
fujet des Abénaquis & des Iroquois.

te Chevalier Ces Derniers avoient tout récemment fait
d: Dellomontune Députation au nouveau Gouverneur Gé-.
veuz toujours néral, pour le complimenter fur fa promo-

r ionr - mais les Députés n'avoient point parlé
d'affaire , & l'on eut avis quelque rems après
gn'un Parti de cette Nation avoit commis une
borilité contre les Miamis, dont plufieurs
avoient été tués.11 paroiffoir néanmoins qu'en
général les Cantons étoient atfez difpofés à la
paix, & ne differoient de la conclure, que
par la confideration des Anglois. D'autre parc fe
M. de Bellomont étoit perfuadé que ces Satz l
vages ne demeureroient jamais Neutres , &
qu'il falloit qu'ils e déclarafeint poar ou
contre les François.
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Dans cette penfée , comme il avoir des or-

dres pofitifs du Romy de laGrande Bretagne de
les contraindre à défarmer , & qu'il rne pou.
voit les diffimuler , parce que M. de Calliere$
les avoit vus , & en gardoit un dwp4icata , il
reprit le ckffc-in de fe rendre l'Arbitre Couve-
rairi du Trairé. Ainfi Lçachant les engage..
mens,. que les Cantons avoient pris avec le
feu Comte cde Frontenac , il leur demnanda. de
le venir trouver à Orang~e, Ils le refuferent ,
& furpris de ce refus ,illeur envoya des Per.
fonnes de confiance, qui vinrent à bout de
leur perfuader de traîner l'affaire en longueur.-

Ils ne Parurent donc po*inj à Montreal, Politique de
quoiqtucxout récemment ils e.uflenx promis gu M.s dc lurlie
Chevalierde Calliere.de s'y trouver, & qu'ils ~j~~
.euflent marqué le t'ems , qu'ils s'y trouve- qtloisâ à 1 fai.
Moent, & ce Général, pour n'être point furpri-s ré faas l.ui,

par ces Barbucrs , Ce mit en état dc leur fa-ireI
v.ivement la guerre , s'ils s'avifoienr de recom-
;nencer leurs hoffilirés m pais ce qu'il fit der-
mieux & de p'us efficace pour renverfer les
bateries du ïcevalitr dç Bellomouir, «c fuit'
d'envoyer aà- Onp -oitagué p.neçopie de la Let.,
rre du Roy d'Angleterre 4 ce Gouverneur , &
il avoir en cela P~us d'une vue.

Car en premier lieu il vouloir faire connoî-
tre aux Iroquols que les Anulois ne les regar.
doient plus que com me &fS Sujets -de, leurE
b(oy , 4c ça cfçt ce Prince çn parloir fur ce-
ton'-là dans fa Letre. En fcond lieu il leur
;apprenoýir qu'ils ne devoient plus attendre dç
fecours du côté *de la Nouvelle York, pUiqu
le Gouverneur Général de la Nouvelle A*n.
gleterre avoir défenfe de leur en doaner au,
ç4u a ai direcmçnr ,ni ji4irc«çmcnt. tn5f -
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il leur faifoit com rendre en même tems qu'il
ne lui feroit pas difficile de les réduire par la
force, s'ils refufoienr de faire la paix aux
conditions, que fon Prédéceffeur leur avoit
propoes.

les Cantons Cette démarFe produifit reffet , qu'il C
'y diéLif- avoit attendu < à la verité les Cantons ne ju.

acusC gerent pas à propos de Ce brouiller avec les
Anglois , det ils pouvoient avoir befoin dans
la faite ; ils aimercat mieux dif[imuler le ref.
fentiment , qu'ils avoient d leurs prétentions,
& ils Ce contenterent de leur déclarer qu'ils
vouloient bien &tre leurs Freres, mais non
pas leurs Sujets. Les Anglois de leur côté pri.
rent aufli le parti de les ménager. Enfin les c
Cantons, après avoir encore teriverfé quel-
gue tems, & tâché de fCe venger de leurs pertes
fur ceux de nos A lliés, qu'ils en croyoient les c
Auteurs, voyant que rien de tout cela ne leur LC
réutllldoit , fongerent tout de bon à s'ac-.
commoder, tandis qu'ils le pouvoient encore S
avec avantage & avec honneur. Cc

¶s reçoivers· En conféquence de cette réfolution le vint. Ce
aéchec de la uniéme de Mars de l'année 17oo. deux Iro. ls
f!rr des Ou- quois vinrent trouver le Gouverneur Général. 9"
4aouais. Ils n'étoient rev&tus d'aucun pouvoir; mais

7 o o ils étoient chargés d'annoncer une Députation Na
générale des Cantons pour le mois de Juillet, tlc
& firent fur ce retardement des excufes affez tiot
frivoles, dont M. de Callieres parut fort mal qnit
fatisfait. Trois mois après un bon nombre nier
d'Outaouais débarquerent à Montreal, où le L
Général étoit alors , & lui dirent ce qu'il fca. du C
voit déja, que les Iroq uois étant venus chaffer e i
fur leurs Terres, ils les avoient attaqués, & furer
-a avoipat tué vint-huit, ait HomMaes, ac 4ral



à ILà 1; c 2.0
lcnùncs; que les autrts leur ayant repréfenté -qu'ils avoient cru pouvoir chaffer par tout . 7 0 Osé
puifque toute -bofiflict étoit flur, endué de la
Parý des Fran5ois & dç leurs Ziès , ils leuc

,avolent.proigus de ne point fairc de mal aux
Prifonniors jufqdl cç qteils fugent inffiuits
des volontés de leur Père Ononthio.

M. de Callières après les avoir écouté traa- Ce (Iiii k
quillcn=t , leur dit qifils ne lui difoient as Pafle elltreceux - ci , &

tow: ; quil "t informé que, malgré Ces ýé_ M. de C44-
fenCes , ils étoient allé attaquer les Sioux &
-qu7aprés le coup, quIls avoient fait f ùr les

Iroquok, ils.avoient envoyé quçlques - uns
de leurs Prironniers aux Cantons, pour nýý,a 0 4bcier avec cux fims fa paru*ct*pau*on ý que c eto«
mal débute avec lui, que deagir avec cetm
indépgndance dans une a&;rc auffi impoýý
tante, & après les afffiranem , qifil leur avoic
données, de ne rien conclure gvec les Iro.

'quois .lque dç concert avec eux s qWil falloit
«ili euflènt -bien oublié la nuniere , dont -

ceux-ci les avoicat fi fouvent traités , pour Ce
fier encore À eux j qWil erperoit qu% ipavenir

croient plus avifi' & pluscircoafpeàs s
qu»il attend(iit ince" m= .Ics Députés des

Cantons,,& ue fi à leur arrivée les Chéfi des
Nations Alliics Wétoient pas encore venus
il leur kroit fçavoir par des après fes inten.
tions ; qWen attendant ils dcScurafctit tran-
uiffles , & cptils traitafcat bica'icur.,r Prifon-
niers.

Le dix-huitiéme de Juillet deux Députés DC-«putéýsýire-
du Canton WOnnontagué , &quatre de celui
de Tfonnonthouan arriverent à Montreal &
furent préfcýtés par M. de Maricourt au Gé.
aèral, qui v4ut bica lçurÀo=;r unç iqq-e
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dience publique; ils y furent conduits en cé.
rémonie, & marchant par les ruës pour fe
rendre chez M. de Calieres, ils pleurerent
tous les François morts pendant la guerre,
dont ils prirent les Ames ' témoin de la fincé-
rité de leur procédé.

Sitôt qu'ils eurent été introduits dans ·la
Sale du Confeil, od le Gouverneur Général
étoit avec toute fa Cour, ils déclarerent qu'ils
venoient de la part des quatre Cantons Supé..
rieurs , dont ils avoient les pouvoirs ; qu'il y
avoit lontems qu'ils étoient 1 r le pied de trai.
ter fans les Ag niers , &.que, i parmi eux il
n'y avoit Perfonne des.Cantons de Goyogouin
& d'Onneyouth , c'eft que le Chevalier de c
Bellomont leur ayant envoyé Piire Schuillier
pur les diduader de defcendre a Montreal,res Députés de ces deux Cantons étoient allé A
fçavoir de lui quelle raifon il avoit de s'oppo- <k
fer a ce voyage.

Leurs pro- Ils fe plai làrent enfuite de ce qu'étant allés de
OlànS. à la chafle üns aucune défiance, & fur ce e

qu'on leur avoit afIuré que la guerre étoit finie re
entre les François & les Anglois par un Traité,
dans lequel les Alliés des deux Nations étoient Je
compris, les Outaouais d'une art , les l1i. lor
nois & les Miamis de l'autre , les avoient at- rer
taqués , & leur avoient tués cent cinquante les
Hommes. Enfin ils demanderent que le Pere & c
Bruyas , MM. de Maricourt & JO N C A r R E rc
les accompagnaffent à leur retour chez eux , 1
rien n'étant plus capable, difoient-ils, de Mil
convaincre les Cantons que leur Pere vôuloit Mar
fincérement la paix, que d'avoir pour eux cette Prif
condefcendance. Ils ajoûterent que ces trois roie
Ambailadcurs ne partiroent.pint dç leur

Pays,
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Pays , fans en avoir retiré tous les Prifonniers 7
Ce François, qui y étoient encore retenus. · 7 '

Le Chevalier de Callieres leur fit répon<e , REonfc du
, Qu'il n'avoit rien à ajoûter à ceue M. de "r"
Bellomont leur avoit dit au ujet du Traité '
de paix conclu entre les deux Couronnes de
France & d'Angleterre , & qu'il étoit furpris
de ce que les Députés d'Onneyouth & de

's Goyogouin étoient allé trouver ce Gouver.
neur, au lieu de venir avec leurs Freres, pour

y fatisfaire aux engagemens, qu'ils avoient pris
avec lui, & avec feu M. de Frontenac.

En fecond lieu, qu'il avoit agi auprès de
a tous Ces Alliés pour les porter à ne faire au-
e cune hoffilité pendant qu'on traiteroit de laà
r paix; mais que les délais affedés des Cantons,

& l'irruption de quelques Iroquois fur let
é Miamis leur avoient attiré les malheuts,

dontils Ce plaignoient ; qu'il en étoit pourtant
faché, & que pour prévenir de pareils acci.
dens, il avoit mandé des Députés de toute

e les Nations; qu'eux-mêmes ,.fi c'étoit fincé-
e rement', qu'ils voulaftent la paix, ils ne man.
., qualfent point de lui envoyer dans trente jours
t des Ambaffadeurs de tous les Cantons; qu'a.

lors toutes les chaudieres de guerre feriene
renverfées , le grand arbre de la paix afferni

te les Rivieres nétoyées, les chemins applanis,
e & que chacun pourroit aller & venir en toute
E füreté par tout, où bon .lui fembleroit.
, En troifiéme lieu, qu'il confentoit que le
e Millionnaire & les deux Officiers , qu'ils de-
t mandoient , allallent avec eux chercher les
e Prifonniers; nais à condition, qu'ils amene-.
is roient aufli des Ambaffadeurs munis de pleins
r po-uvoirs pour établit unc paix durable ; qu'à

, Tom,.LUi , Q
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leur arrivée à Montreal il rendroit la liberté
à tous les Prifonniers Iroquois; mais qu'il
vouloir que -quelqu'un d'entr'eux reliât en
ôtage jufqu'au retour des trois Perfonnes,
qu'il leur confloit. Quatre Députés s'offrirent
à demeurer, & furent acceptés; le renle de
l'audience 'e paffa affez tranquillement, fi ce
n'eft que des Iroquois Chrétiens& des Abéna.

quis , qu'on y avoit invirés , firent de grands
reproches, & parlerent avec beaucoup de
hauteur aux Députés des deux Cantons.

Rception M. de Callieres , en congediant ceux-ci,
fairc à On- déclara qu'il attendroit les Ambafadeurs juf.
nontague aux u'au mois de Septembre. Les trois Ambafa.
Atmbaffa- P 1
deurs ran. leurs François partirent avec eux, & furent
çPis, reçus à Onnontagué avec des démonlirations l

de joye , qu'ils n'avoient ofé efperer. Du Lac
,de Gannentaha , cùl'on étoit venu au devant '
d'eux, on les mena comme en triomphe juf- d'
qu'à la grande Bourgade de ce Canton. Tega- M
nifforens , en qualité d'Orateur, s'étoit avancé Me
aifez loin pour les complimenter, il leur dit obf
les chofes du Monde les plus polies, & comme de
ce. Sauvage n'avoit jamais varié à l'égard des
François, & n'avoit eu nulle part, ni aux perfi. vel
dies , ni aux réfolutions violentes de fa Na- aix
tion, les Ambalfadeurs ne revoquerent point S
en doute fa fincerité: mais ils n'en tirerent fra
aucune conféquence pour les autres. fous

P:ours du Ils entrerent dans le Bourg au bruit de plu- &
'. aru. ais. fleurs décharges de mouirqueterie; ils furent le

enfuitc régalés avec profufion , & le dixième
d'Août ils furent introduits dans la Cabanne beauc
du Confeil , où ils trouverent les Députés de blia
tous les Cantons Supérieurs. Quand tout le qi
Monde eut pris Qa placc, le P. Bruyas, qui k p

I
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étoit chargé de porter la parole , commença - a
fon Difcours, lequel roula principalement fur 170
trois points , qu'il appuya de trois Colliers.
Par le Premier il exhorta les Cantons à (e
fouvenir qu'Ononthio étoit leur Pere , & que
leur devoir & leur intérêt les engageoient éga.
lement à lui demeurer obéiffans & foumis,
comme il convenoit à des Enfans, foit qu'ils
fuflent en bonne intelligence avec le Gouver.
neur de la Nouvelle York , qui n'étoit que
leur Frere , fit quils endfent quelque choCq
à démler avec lui.

Pr le fecndh il trémngna ron reret A lae
perte , que la Nation Iroquoife avoit faite
de plafieurs Chefs de mérite, & il rairlura de
la part des Millionnaires qu'ils n'avoient rica.
perdu de leurs premiers centimens à Con égard,
malgré les maux, qu'elle avoit faits à luieurs
d'entr'eux , » dont nous avons, ajouta-t-il, cc
moins reffenti les fouffrances, que l'aveugle- ce
ment de leurs Perfécuteurs, & rinvincible cc
obftination q la Nation à rejetter la lumiere c
de l'Evangile. ce

Par le troifiéme il leur déclara que le nou-
vel Ononthio étoit fincèrement porté à. laI

- paix, & qu'il la leur accorderoit, purvû que
nt de leur côté ils ufaffent avec lii la mêmc~

franchife; & il leur expofa les conditions,
fous lefquelles il vouloit traiter avec eux .Il

.- fut écouté avec une grande attention, & felon
tC les apparences, avec plaifir. Quand il e tr fini,

M. ie Maricourt rit la parole: il témoigna
beaucoup de bont aux Iroquois, & il n'ou.

de blia rien pour leur faire comprendre tout ce
qu'ils avoient à craindre du reffentiment de

V1 Icus Pere, s'ils n'acceptoicnt poirt la paix,
Q ij
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- qu'il leur offroit à des conditions aufli rai-
S7 o. onnables, que celles , qu'on venoit de leur

expliquer, & ce qu'ils pouvoient efperer de
lui & de tous les François, s'ils ouvroient
une bonne fois les yeux. fur leurs véritables
intérêts.

ce Chevalier Le lendemain comme ils délibéroientsptre

de Bcotnont eux fur ce qu'ils répondroient aux Ambafa.

tichc de tra- deurs , un jeune Anglois & un vieux Onnon-
Yerier cette arveetd'rnee ctte tagué arriverent d'Orange & leur dirent de

la part du Chevalier de Bellomont qu'ils Ce

donnaffent bien de garde d'écouter les Fran.

çis;, & qu'il les attendoit dans dix ou douze P

jours à Orange, où il leur fcroit fçavoir tes r
volontés. Cette maniere impérieufe de parler C

choqua le Coneil , & rien n'a peut-être con-

tribué davantage à rapprocher de nous cette

Nation , qu'une démarche faite fi fort à con-

tre tems. » Je ne comprends pas, dit alors

1 Teganifforens , comment mon Frere lentend,
» de ne vouloir pas que nous écoutions la voix

» de notre Pere, & de chanter la guerre dans

a un tems , od tout nous invite à Ta paix.
Le P. Bruyas profita merveilleufement de Tfc

cette difpofition , pour faire obferver a l'Af- gt

femblée que le Général Anglois traitoit les Iro

Cantons en Sueits, & ce qu'ils auroicnt à val'

craindre d'une Domination U dure & fi haute, lci

quand une fois ils s'y feroient foumis, ce qui tam
ne manqueroit pas d'arriver bientôt , s'ils 0 afi
laiffoient échaper l'occafion , qu'ils avoient

.entre les mains, de fe reconcilier avec leur ct

Pere. Joncaire ajoûta que les Anglois , en que

s'oppofant à cette reconciliation, ne pouvoient que c
avoir d'autre vuë , que de les laitler re confu-Q rceV

,ger peu à peu par la. guerre, ou du ins



I
t XL.AÂ N. FR A N Ct. L1. XV. St

s'affoiblir, de forte qu'ils ne fuffent plus en 1 7 0 'i
état de refufer de fubir un joug , dont ils
connoîtroient peut-être trop tard la pefanteur.

Cet Officier partit le jour même pour le Pluieurs Pri.

Canton de TConnonthouan , où il avoit fa fonniers Fr.-nA

Cabanne, c'eft-à-dire, qu'il y étoit adopté , eir
comme M. de Maricourt & toute fa Famille dans la Colo-
l'étoient à Onnontagué. Il y fut reçu avec nie.
diffin&ion , comme Ambaladeur, & avec
amitié , comme Enfant de la Nation : on lui
accorda la liberté de tous les Prifonniers Fran-
çois, qui étoient dans ce Canton ; mais la
plûpart accoûtuanés à la vie Sauvage , ne pu.-
rent te réfoudre à y renoncer. Plufieurs fe ca-
cherent , d'autres refuferent ouvertement de
fuivre le Sieur de Joncaire. L'appas d'une
liberté affianchie de toutes fortes de Loix , &

te -peut-être auffi un peu de libertinage, faifoient
difparoîtie dans l'efprit de ces Gens-là tout ce
ue cette condition avoit de dur, & toutes les

oleurs, qu'ils auroient pu retrouver dans
leur Patrie.is Tandis que Joncaire négocloit avec les Difcours de
Tfonnonthouans , on affenmbla à Ocnonta- TeganifrTren
gué un Cofeil général de toute la Nation aux AmbalI.un gnérl Naiondeuts Fran.
Iroquoife; le jeune Anglois , Député du Che- çois
valier de Bellomont, y fut admis , & ce fut

e Teganifforens, qui parla pour tous les Can.
tons. Il adreffa d'abord fon difcours aux Am..

baffadeurs François ,& commença pgles
aflûrer que toute la Nation étoit dif- e
couterla voix de fon Pere, c'ef- - ,en
tile Sauvage , à lui obéir. Il ajoûta que cha.

que Canton lui envoyeroit deux Députés pour
recevoir fes ordres , & qu'ils partiroient incef-
.emen.

.Qiij
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1 7 o o. » Puis fe tournant vers l'Anglois: nJe ne

« fais rien en cachette , lui dit-il, je fuis bieu
aife que tu fçaches la difpofition , où je fuis.
Tu diras à mon Frere Corlar , qui t'a envoyé
ici , que je vais defcendre à Quebec pour me
rendre aux ordres de mon Pere Ononthio,
qui y a planté l'arbre de la paix; j'irai enfuite
à Orange , pour fçavoir ce que mon Frere me
veut @2. En achevant ces mots, il mit aux
pieds des Ambafladeurs cinq Colliers.

Le P. Bruyas les releva, ce qui eft la même
chofe, que les accepter; il dit enfaite qu'il
ne doutoit point de la droiture des intentions
de l'Orateur , qu'il connoiffoit depuis Ion-
tems; mais que fi ceux, ui devoien* aller
trouver le Gouverneur G néral, vouloient
fe rendreauprésde lui, &ne point faire atten-
dre les Députés des Nations d'en haut , qu'on
fçavoit devoir arriver bientôt à Montreal, il
n'y avoit pas de tems à perdre.

Mirion d'un Une chofe inquiéroir pourtant beaucoup les
Miniftrc An- Ambaffadeurs , c'eft que peu de rems aupa [
gois chCz le ravant le Chevalier de Bellomont avoir faitagniers' agréer aux Iroquois qu'il îer envoyât des

Minifres pour Mißlionnaires, & que le Sieur d
Dellius avoit déja commencé fes fon&ions d'
chez les Agniers. Il ef vrai qu'il s'acquitrtoit
de cet Emploi d'une maniere à n'en re pas be
,fort incommodé, quoiqu'il lui valût douze éc
cent livres de rente. Il demeuroit prefque tou- in
jours à Orange, où il Cefaifoit apporter les ca
Enfans pour les baptifer; une Femme Iro- ne

'quoife , qui demeuroit chez lui, & qui l'ac- étc
compagnoit dans fes courtes & rares excur- 'ai,
fions, lui fervoit d'Interprete pour inftruire nie
les Adultes; mais les Profelytes étoient ca art-



n i t A N. F iÂ w4 ct. Li v. XVIT. 3 _ _

fort petit nombre, & le Prédicant ne paroif.
foit pas fort empreffé à l'augmenter.

Je ne fçai ?as.au jufte combien dura cette
Million i mais je trouve dans mes Mémoi.
res que quelques années après Dellius fut
chaffé d'Orange par M. de Bellomont. Il e
certain que la Religion Proteifante n'a pas'
fait fortune parmi les Iroquois. Ce neft pas le
premier effai en ce genre , qui a d convaincre
Metfeurs les Refoyrmés, que leur Sede n'a ni
cette fécofdité , ni ce zèle conftant & labo-
rieux du falut desinfidéles , qui font tane des
plus fenfibles marques pour connoltre & dif-
tinguer la véritable Eglife de Jhsu s-CnRi s-.
.Ils ont beau oppofer à cela toutes les calom-
nies , qu'ils ont eux-mémes im ainées pour
obfcurcir l'Apofolat de nos Mi onnaires s
fans vouloir faire l'apologie des Particuliers,
qui peuvent bien n'être pas tous irréréhenfi.
bles , il faut vouloir s'aveugler foi-m&nme
pour ne pas convenir que le plus grand nom-
bre mene une vie vraiment Apolloique, &
qu'ils ont établi de très-nombreufes & de très-
ferventes Eglifes , ce qu'aunne See féparée
de la Communion de Rome ne peut fe vanter
d'avoir fait.

Cependantle P. Bruyas, qui ne voyoit pas
beàucoup de difpofition dans les Iroquois a
écouter la parole de pieu , ne crut pas devoir
incidenter fur liarticle des Miniftrcs Angli.
cans , qu'ils avoient promis d'accepter , pour
ne pas mettrè à la conclufion-d'un Traité, qu'il
étoit chargé de négocier, un obftacle hors de
faifon. Outre qu'i ljuge fort bien que la ma'
niere , dont le Siur Dellius s'yprenoit pour
attacher les Iroqubis aux Anglois par le lieu

Qiiij
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70o de la Religion, étoit bien plus capable de
produire un effer tout contraire ; ce qui arniva
tn effet. Ces Sauvagcs s'aperçurent bientôt de
la différence, qu'il y avoit entre la façon de
vivre & d'agir de ce Miniffre, & ce qu'ils
avoient v& faire à leurs anciens Miflionnaires,
qu'ils ne tarderent pas à redemander.

.es Ambafla: Rien n'arrêtant plus les Ambaffadeuts à On-
4curs retout - nontagué , ils en partirent pour retourner à
aent a Mont- Montreal avec les Députés de ce Canton, &

de çcelui de Goyogouin. Ils furenereconduits
jufqu'à Gannentaba avec les mêmes honneurs,
qu'on leur avoit faits à leur arrivée & ils s'y
arréterent quelque tems pour attendre les Dé-
putés d'Onneyouth ; mais ils ne vinrent point, F
& ce Canton fe contenta d'envoyer un Col- C
,lier , en s'excufant fur ce que le Chef de la f
Députation étoit tombé nalade. On çut dans Fr
Ja uite .que c'étoit un prétexte pour ne point la
zendre les Prifonniers, Joncaire y arriva bien XI
tôt avec Cfix Députés du Canton de Tfonnon. Po
thouan, & -trois François, qu'il avoir déli. qr
vrés , & engagés à le fuivre. On n'avoit pu per
en rafembler que dix dans tous les Cantons ; Enr
mais Teganifforens Ce chargea de chercher les plu
autres, & de les faire conduire à Montreal. I

Nouveaux Les A mbafladeurs & les Députés alloient & a
Jorts du s'embarquer , lorrqu'un Tfonnonthouan ar. pre
Chevalier de riva d'Orange à Gannentaha, & dit que le Cent

our raer- Gouverneur de la Nouvelle Angleterre , irrité tre e
fer la paix. dc ce que , malgré Ces défenfes , les Cantons dern

perfiftoient dans la réfolution de- faire la paix arrêt
avec les François , avoit fait arrêter & mez- avoie
tre aux fers un Onneyouth , accufé -d'avoir gues
tué un Anglois , faifi tout le Cañfor , qui s'é- toute
toit trouvé à Orange apartenant aux Iroquois, les D
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1 00 ýverneur Général de la Nouvelle Augleterre;
& il ajouta que 'l) COM Me le peu de cas , qtàýî 1 s.
avoient fait de ces ordres & de ces ménaces
pourroit bien leur attirer la guerre de, la part
des Anglois, , il c(peroit quitles Irocuols trou-" à Catarocouy . non-veroient a eýfemen' les
marchandifes,, qWils ne ïc rwicnt plus tirer
d»Orange ; mais encore i S «Mes & les mu_ di
nitions, dont ils auroient bieroin, , afin de pou,ý c
voir fe paffcr des An lois , ou Ce défcndric 0-

qèf, en fulIent attaqués. qtcontecul , ruporé qù9i s s'ý-1képorire du LAffemblée fut plus nombrieure le jour 0
,Chevalier de qui avoir été marquë pour répondrc à ce dif. lu:

cours. Le Chevalier de Callicrès y rcpcýa d'a- ro.bord aux Députés cc qWil.avoit dit a riepris av UI.,.- jemiers Envoyés, qu'Il avou a î cc
leur les hoffilités, qui eétoient commifes la aU
Campagne dcrnicre de part & crautre; que le

0 b neles pertes des Iroquois 1 avoic*t cxtrèmcmcnt
touché , quoiquils nc duffent les ïnputcr la,,,

2dà cuxmèmcs ; &qu'il mettroit deformais & 1
1 bon ordre à tout , qWil darrivieroit plus l'in
rien de Ccmblablt. Ce c

il leur dit enfuite qu'ils àvoient fait fo'rt tuc
Is ne lui ;fagiernent d'arréwr leurs Guerriers qu'i auc:dévoient plus .rien craindre de nos Alliés voycj dont ils voyoicnt les prina aux chéÉ) qui mariroient venus pour écouter'?a voix ; qu*il leur Lcù5av bo ý6 de Itil avoi -mefié une par-oît n p, Wra

ticAc leurs ganiersyrançois , qu'il com- aVoi
ptoir bien u"inccgamment ils lui xamcec. arlé
roient tous les autres 3 coîtmc ils s'y étoicnt L CI

Pés, & u'ils xcndroicnt auffi ' re AL faite
lièscm d-Icurs Frercs , qu 'ils retennient Mon

ne drencore j quil leur donncit ceme fq
mois eAout -à rmée rrochaîde i quc les



un peu long, pour les prévenir fut les acci-
dens , qui pourroient furvenir, il leur dé..
clara que, s'il furvenoit quelque différend,
ou fi de mauvais efprits donnoient lieu à quel..
que hofliliré , il vouloit que la Partie l&zée
s'adref1at à lui, fans entreprendre de Ce faire
juftice , & qu'il la lui feroit fans aucun égard
pour qui que ce fût : que fi l'A reffear refu-
foit defe foûmettre à la fati aâion , qu'il
lui prefcriroit , il Ce joindroir à ceux, qui
auroient reçu le tort , pour l'y contraindre, &
le feroit repentir de fa défobéillance : qu'il
ne tiendroit pas à lui que le Gouverneur de
la Nouvelle Anglererre n'en ufit de même ,
& n'agit de concert avec lui , & que telle étoit
l'intention des deux Rois leurs Maîtres: que
ce qu'ils demandoient au <ujet du Fort de Ca-.
tarocouy , ne dépendoit pas entièrement de
lui; mais qu'il en écriroit au Roy, & qu'en
attendant la. réponfe de Sa Majefté, il en-.
voyeroit dans ce Poffe un Officier, quelques
marchandifes, & un Forgeron.

Les Iroquois aplaudirent à ce difcours, & Traité pro.
avouerent qu'on ne leur avoit jamais mieux vifionnel fi-
parlé raifon. Le Rat , qui étoit. Député, & gne de part&
le Chef des Hurons Thionnontatez , prit en- au.
fuite la parole , & dit: » Tai toujours obéi àce
mon Pere , & je jette ma hache à fes pieds ; je c
ne doute point que tous -les Gens 'en-hautc
ac fafat' de memc-; Iroquois, imitez mon"

Qvj
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Députés de toutes les Nations Ce trouve..
roient alors à Montreal ; que réchaàge des
Prifonniers s'y feroit de part :ç d'autre , &

ue toutes chofes feroient remifes au meme
tat , où elles étoient avant la guerre.
Comme le terme, qu'il leur donnoit , étoit

1
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exemple ». Le Député des quatre Nations Oa.
taouaifes parla à peu près fur le même ton ; ce-
lui des Abénaquis dit qu'il n'avoir point d'au-
£Xe hache,que celle de fon Pere,& que fon Pere,
l'ayant enterrée, il n'en avoit plus. Les Iro-
quois Chrétiens firent la même déclaration.
Il y eut néanmoins quelque picque entre ces
deux dernieres Nations, & les Deputés des
Cantons ; mais tout fut bientôt calmé par la
fageffe du Général, & on figna une efpéce de
Traité provifionnel.

Le Chevalier de Callieres fgna le premier,
enfuite l'Intendant , puis le Gouverneur de
Montreal, le Commandant des Troupes & les
Supérieurs Eccléfiaffiques & Reguliers , qui ce
trouverent à l'Affemblée, Les Sauvages figne-
rent auffi en mettant chacun la marque de fa
Nation au bas du Traité. Les Onnontagués
& les Tfonnonthouans tracerent une Arai.
gnée , les Goyoguins un Calumet , les On-*
neyouths un morceau de bois en fourche avec
-une pierre au milieu, les Aaniers un Ours,
les Hurons un Caffor , les Abenaquis un Che-.
vreuil , & les Outaouais un Li'vre. Les Ag-
n.iers & les Onneyouths n'avoient pourtant
point de Députés; mais ils avoient apparem-
ment donné à quelqu'un la Commiflion de fi-
gner pour eux. Au reffe nous Verrons bientôt
ques ces marques ne font pas toujours les
mêmes. La datte de ce Traité ef du hui.-
tiéme de Septembre 1700.

pilige~ces de Cette affaire ainfi terminée à la fatisfac-
f. dc ca!lc- tion de toutes les Parties , le Général envoya

"ru" aux Nations de l'Oueft & du Nord M. de
mta ia ' Courtemanche & le P. ANJELRAN , pour en-

gager celles> dont les Députés n'ayoient point
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paru ,.à confentir au Traité , & pour lui ame-
ner les Chefs de toutes , afin/que l'Alfemblée 17 Q
indiquée au mois d'Août de l'année fuivante ,
fût générale. Il leur recommanda urtout de
ne rien négliger pour faire ceffer la guerre,
qui étoit toujours très-vive entre nos Alliés &
les Sioux , ce qui n'étoit pas facile , parce
qu'au printems précédent les Sioux avoient
enlevé tout un Village de Miamis.
Il écrivit enfuite à M. de Pontchartrain, pour

lui rendre compte de ce qu'il venoit de faire ,
& lui manda qu'il croyoit qu'on devoit profi.
ter de la difpofition prefente des Cantons pour
regler avantageufement les Limites entre les
Anglois & nous; que fi par ce Reglement on
ne pouvoit pas obtenir la proprieté du Pays
Iroquois , il falloit au moins le déclater Neu-
tre , & Qipuler qu'il ne feroit permis, ni aux
François , ni aux Anglois d'y faire des Eta-
bliffemens. Que quant au fpirituel , il jugeoir
qu'on devoit laier à ces Peuples une liberté
entiere de choifir , ou des Miffionnaires Ca-
tholiques , ou des Miniîres Proteftans, &
qu'on pouvoit s'aflurer u'ils préfereroient
toujours les Premiers aux Seconds.

Le Chevalier de Bellomont en étoit lui- Le cvaior
même fort perfuadé , quoiqu'il eût fait fem-de Belloimont

blant de penfer le contraire ; -mais il cru l esuto
voir ýemporter par la force ce qu'il defef-recevoir des
peroit d'obtenir autrement. Il commença Miniftres

néanmoins par faire des préfens aux Cantons pOu' Million
pour les gagner ; il leur fit dire enfuite qu'ilnaîres,
alloit envoyer chez eux des Miniffres, & il
ajoûta que , fi les Jefuites paroiffoient dans
leurs Villages, il les feroit pendre. Ce procédé
choqua les Iroquois j mais ce qui acheva k

M
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1700- gater tout , c'elt que Bellomont leur figniga

qu 'il prétendoit conaruire des Forts dans les
Cantons d'Agnier , d'Onneyouth , & d'On-
nontagué, furtout à l'embouchure de la Ri-
viere de Chouguen : il éclaterens alors de telle
forte , qu'il n'ofa paffer outre.

L'Etablife- La conjondure de la paix avoit paru très-
Anent de favorable au Sieur Riverin our achever fon

° encore Etabliffement des Pêches felcentaires à Mont-
une fois. Louis; mais comme il n'étoit pas affez riche

pour foûtenir feul les frais d'une telle Entre-
prife , & qu'apparemment fa Compagnie l'a-
voit abandonné, il s'atfocia , pour ton mal.
heur, deux Particuliers de Paris. Il pafa en-
fuite à Quelec , od ayant affemblé quelques
Familles, il les mena lui-même à Mont-Louis
au mois'de Juin de cette année , & fit com-
mencer la Pêche , en attendant le Navire,
que fes Affociés étoient convenus de lui en-
voyer, & qui devait lui aporter des Pêcheurs
& des farines.

Le Navire arriva en effet -ehuitiéme de
Juillet ; mais trop tqd de fix femaines, pour
profiter de la faifon propreàla Pêche. Ce ne
fit pourtant pas encore là le plus grand mal.
Ses Aflociés n'avoient en vûë que la traite
des Pelleteries, fur laquelle on leur avoit
donné de faux Mémoiresj, qui -leur firent
prendre le change. Alors ceux , qu'ils avoient E
chargés de leurs intérêts, voyant que ce com.-
inerce ne pouvoit pas leur procurer le grand
profit , dont on les avoit flattés , déclarerent
auxHabitans deMont-Louis qu'ils ne devoient
plus attendre d'eux aucun fecours. Ils firent
plus , car ils enleverent de l'Habitation tout
ce qui pouvoit leur conenyir fous dtcxtce,
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qu'ils avoient avancé le prix de toutes ces cho- -1700-fes , & ruinerent ainfi toutes les efperances
du Sieur Riverin.

L'Acadie , dont les Anglois , depuis la pu- Etat de l'A.
blication de la Paix , ne nous difputoient cadie,
plus la poffeflion , n'étoit guéres en meilleur
état que Mont-Louis. On y abandonnoit tou.
jours la Pêche aux Habitans de la Nouvelle
Angleterre , qui en faifoient un grand com-
merce, & le Chevalier de Villebon re tenoit
afrez tranquille dans fon Fort de Naxoat ,
parce qu'on ne lui fourniffoit pas les moyens
de faire mieux. Ce Fort étoit même afez
inutile pour la defenfe du peu d'Habitations
Françoifes , qui étoient le long de la Riviere
de S. Jean, & celles de l'A£cadie n'en pouvoient
recevoir aucun fecours : cependant plus d'une
expérience nous avoit appris que les Traités
de paix ne mettoient pas toujours nos Colo-
nies à couvert des inrultes de nos Voifins.

Enfin fur les reprefentations, qui furent fàites L'Ftabliffc-
au Confeil du- Roy de la néceffité -de fe for- ment de Na-

tifier dans cette Province, Sa Majeflé y en- oat transfeî*
au PortKoUd.

voya M. de FONTINU , lequel , apfes avoir
pris une connoiffance exaae du Pays, fut d'avis
d'abandonner Naxoat. Ses raifons furent que
les fréquens débordemens de la Riviere de S.
Jean ne permettoient point d'y faire des Eta-.
bliffeméns fixes , crue fon embouchure eft
de très-difficile acces , à catife de la varieté
des vents & de la violence des Couirans, &
que ce Port eft fi petit , que trois Navires n'y
fçauroient être mouillés fansF s'incommoder.
Il fut donc réfolu de transferer cet Etabliffe-
ment au Port Royal mais en le changeant
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de place , on ne lui procura que le féaul avàan-
tage de la fituation,. qui auroir même été
beaucoup plus grand à la Héve, ou à Cam-
ceaux. On n'eut preCque aucuneattention à
le mettre en état de (e f'oûrenir contre les
Anglois, s'ils s'avifoicnt de l'attaquer.,

i *
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LIVRE DIX-IIUITIE'ME.
*E toutes les parties de la Nou-168-7*velle France nulle n'ocUýpiL 6 8 0

p lus alcws le Minifire queli
fiane ; j'ai déja dit que M. de

lSale avoir donné ce nonl?àu,
nouvelles découvertes u'il avoir faites. le
long du Miciflipi. Depuisa malheure't en-.
tat .ive pour reconnoi tre par Mer l'eniliuchure
de ce Fleuve , on avoir paru renoncer a ce
projet. Enfin en 1697, M. d'Iberville de re-
tour de fon Fxpédirion de la Bay• d"Hudfon ,
reveilla fur ce point l'attention u Miniffere ,
& inf'pira au Comte de Ponrchartrain le de('
(vi, de couttruirç un Fort à l'enrée de ce
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1 698..700 grand Fleuve , que cet Officier Ce promettoit
de découvrir.

Nouvelle En- Cette réfolution prife le Miniftre fit ar-.
treprife pour mer à Rochefort le Franfois & la Renommée,decor ir & en -donna le Commandement au Marquis

u Mioiare. de CHArEAUMOR AND & à M. d'Iberville,
tous deux Capitaines de Vaiffeaux , & ils
mirent à la voile le dixfeptiéme d'O&pbre
de l'année fuivante. Ils mouillerent a' Cap
François de S. Domingue l'onziém.ede Dé.
cembre ;ils pafferent de-là à Leogane , pour
s'y .aboucher avec M$ DucAssE , Gou'ver-.
neur de S. Domingu e, qui connoiffoit déja
beaucoup d'lberville de re utation, & qui,
après lavoir entretenu de Ces projets, manda
à M. de Pontchartrain que les vues & fon
ýénie lui paroidoient répondre à fa valeur &
a fon habileté dans la guerre.

MM. de Chaâ- Le dernier jour de l'année les deux Capi-.
teaumorand taines remirent à la voile, & le vintreptiéme
& d'Iberville de Janvier 1699. ils aperçurent la Terre de

ie font posat la Floride. Ils s'en aprocherent le plus nrès
rcoeus Penfa- qu'il fut poflible , fans fe rifquer fur une Cote,

qu'ils ne connoiffoient point , & envoyerent
le Sieur LEsCALETTE pour faire de l'eau &
du bois, & en même tems pour prendre lan-
gue. Cet Officier leur apprit à fon retour qu'ils
, toient vis-à-vis d'une Baye apellée Penfacol.,
ou trois-cent Efpagnols partis de la Vera-Cruz
étoient venus depuis peu s'établir ;-& l'on a
fçu depuis que le motif de cet Etabliffe.
ment éroit de prévenir les François.

Lefcalette étoit entré dans le Port , & avoit
demandé au Gouverneur la permidlion de faire
de l'eau & du bois : le Gouverneur s'étant
informé de la part de qui il lui faifoit cetteî
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lui envoyoir fon Pilote pour l'y conduire.
M. de Châteaurmoran écrivit au Gouver-

neur par le même Major que la Mer étoit fi
groffe , qu'il déCefperoit de trouver aucun
endroit, ou les Vaiffeaux du Roy puffent
être en ifreté ; qu'ain,; il Ce voyoit obligé
d'accepter fes offres- Dès le lendemain il en-
voya le Sieur Laurent DE GRAFF ( a ' , Lieu-
tenant.de Fregate, qu'il avoit embarqué fur
fon bord en paffant au Cap François, pour
fonder l'entrée du Port. M. d'Iberville s'y
rendit auffi dans fa Chaloupe avec le Cheva-
lier de SURGERES , & y trouva vint-un , ou
vint-deux pieds d'eau à l'endroit le moins
profond ; mais le Gouverneur, qui avoit fait
es réfléxions, & qui apréhenda qu'on ne lui

fit des affaires à ?a Cour d'Efpagne , s'étant
ravifé , il fallut chercher un autre Havre.

Le'trentuniéme M. d'Iberville, qui.,voit
pris les devants, pour reconnoître la Côte,

(a) C'ei ce Flibuaier formidable aux fpagnols
fi fameux dans l'Hiftoire de l'Amérique fous le nom
de S. Domingue , & fi de LouiicILLQ.

1;
I.
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demande, lui avoirdit qu'il feroit faire ré- 1 -7Co.

ponCe à fes Commandans, & envoya en ef-
fet fon Major avec lui pour complimenter
MM. de ChâteaumoÉrnd & d'Iberville : cet
Officier leur remit une Lettre du Gouverneur,
qui portoit que les deux Navires du Roy Très-
Chrétien pouvoient en toute liberté faire de
l'eau & du bois, & Ce mettre même à l'abri
partout, où ils voudroient ;mais qu'il avoit
de très-expreffes défenfes de recevoir aucun
Bâtiment étranger dans le Port ; que comme
il pouvoit arriver néanmoins qu'un mauvais
tems le contraignît d'entrer dans la Baye, il
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1699-700. mouilla l'ancre au Sud-Sud-eff de la point%
Orientale de la Maubile ,grande Riviere,
parallele au Miciffipi, & fameufe par la vic-
toire fanglante, que D. Ferdinand de Soto y
em pora fur les Sauvages ( a ). Le fecond de

Juillet il mit pied à terre dans une Ille , qui
en ef proch , & qui a quatre lieu*s de cit-
cuit. Ele avo r alors un Port afdez commode,
dont l'entrée , où l'on trouvoir en tout terns
cinq braffes 'eau , Ce ferma', il y a quelques'
années par des fables , que la Mer y jetta
pendant une tempête. M. d'Iberville la nom.
ma Ifle Mal/acre , parce que vers la poiite du
Sud-Oueff il aperçut des têtes & des offemens
d'environ foixante Perfonnes , qu'il jugea
qu'on y avoir maflacrées, avec plufieurs uf-
tenciles de ménage , qui étoient encore das
leur entier.

Il entre dans De l'Ifle Maflacre , qui dans la fuite fut
h MiclPi. appellée l'fe Dauphine , il palfa à la Terre

ferme , & ayant découvert la Riviere des Pa[-
cagoulas , où il rencontra beaucoup de Sau.:
vages, il en partit avec le Sieur de SAUVOLE,
EnYeigne de Vaiffeaux , de Bienville , Con
Frere , Garde - Marine , un Pere Recollet ,
quarante-huit Hommes fur dux Bifcayennes,
& des vivres pour vint jours , dans le deffein
de chercher le Miciflipi, dont les Sauvages
lui avoient parlé fous le nom de Malbouchia,
& les Efpagnols , fous celui de la Paliffade (b).
Il y entra enfin le fecond de Mars, qui étoit
le lundy de la Quinquagefime, & trouva que

(a) Garcilaffio de la Mtuvilla.
Vega dans fon Hiftoire de . ( b ) Garcilaffo de la
la Conquête de la Flo- Vega la nomme Cucagu, .
ride appelle cette Riviere
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4e nom, que lui donnoient les Efpagnols ,
lui convenoit affez, parce que fon embou-
chure étoit toute 'hériffée d'Arbres , que le
courant y entraînoit fans cefle.

Après avoir bien reconnu cette embou. Il remonte
chyjre, fi lontems cherchée , il alla faire part Ce E" vc
,de fa découverte à M. de Chateaumorand ,
qui le fuivoit à petites voiles, & uil n'étane
venu que pour l'accompagner ju fques - là,
partit avec le Francois , qu il montoit , & re.
prit le vintiéme d'A vril la route de S. Domin.
gue. Dês qu'il eut apýareillé, d'Iberville ren.-
rra dans le Miciflipi a deffein de remonter-ce
Fleuve, & il n'y avoit pas encore fait beau.
coup de chemin , qu'il comprit combien peu
il y avoit à compter fur la Relation attribuée
au Chevalier de Tcnti, & fur toutes celles
du P. Hennepin , qu'il avoit déja trouvées en
défaut fur le Canada, & fur la Baye d'Hud.
fon. C'eft ce qu'il manda au Miniftre dans
une Lettre , dont j'ai eu l'original entre les
mains, & qui fe garde au d4got de la Ma..

ine.
A Con arrivée au Village des Bayagoulas, Temple dm

dont j'ai marqué ailleurs la fituation , le Chef B a YaSU4
deces Sauvages le conduifit à un Temple,
dont on fera peut-être bien aife de voir ici
la-defcription. Le toit en étoit orné de plu.
fieùrs figures d'Animaux, parmi lefquelles on
diffinguoit un Cocq peint en rouge. Il y avoit
à l'entrée, en guife de Portique , un appenti
de huit pieds de large fur onze de long , foû-.
tenu dc deux gros piliers par le moyen d'une
poutre de traverfe. Aux deux côtés de la porte
on voyoit encore -d'autres figures d'Animaux,
comme d'Ours , de Loups , & de divçrs 01«-
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feaux , & à la tête de toutes étoit celle d'un

' Chouchouacha , c'eft un Animal , qui a la tête
& la groffeur d'un Cochon de lait; (on poil
eft de la nature de celui du Blereau , gris &
blanc: il a la queuë d'un Rat , les pattes d'un
Singe, & la femelle a fous le ventre une
bourfe , où elle engendrc fes Petits, & où
elle les nourrit.

Le Chef Sauvag,e , qui conduifoit M. d'I.
berville , fit ouvrir la ore,. qui n'avoit que
trois pieds de haut & deux de large; & il y
entra le premier. Ce Temple étoit une Ca-
banne, faite coinme toutes les autres du Vil-
lage , en forme de Dome un peu écrafé, &
de trente pieds de diametre. Il y avoit au
milieu deux buches de-bois fec & vermoulu,
pofées bout à bout, qui brûloient , & fai-.
foient beaucoup de fumée. On voyoit dans
le fond une efpéce d'échafaut , fur lequel
étoient plufieurs pacquets de peaux de Che.
vreuil, d'Ours & de Boufs, qui avoient été
offertes au Chouclrouacha ; car cet Animal
eft le Dieu des Bayagoulas, & il étoit dépeint
en plufieurs endroits du Temple en rouge &
en noir.

Il y avoit encore un autre Temple dans ce
Village ; mais M. d'Iberville apparemment
n'y entra point , puifqu'il n'en dit rien dans
fa Lettre. Le Vili.ge étoit conmpofé de fept
cent Cabannes, dont chacune ne contenoit
qu'une Famiile, & ne tiroit de jour que par
la porte , & par une ouverture de deux pieds
de dianetre , pratig aée au milieu du Dome.

M. diber- De-là M. d'Ibervi4e monta jufqu'aux Ou-
ville trouve mas , où il fut reçu avec beaucoup de cordia-
aue Lettre du lité. Il doutoit purtant catore un peu que
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le Fleuve , fur lequel il naviguoit , fût le
Miciflipi , parce que bien qu'il eût aperçu
chez les Bayagoulas quelques indices , qui Covi d
lui donnoient lieu de juger que le Chevalier 1a sale.
de Ton( 1y avoitpaflé, il ne trouvoit pas cer.
taines chofes , dont il eft parlé dans la Rela-
tion attribuée à cet Officier. Mais une Lettre,
qui fut remife à M. de Bienville par un Chef
Sauva e, le tira de cette inquiétude. La Lettre
étoit cu Chevalier de Tonti, & portoit cette
infcription ; A M. de la Sale, Gouverneur
de la Louy/iane. Elle commençoit ainfi.

Du Village de Quinipiflas (à) ce vintiéme c
d'Avril 168 5. Monfieur, ayant trouvé les c
poteaux , ou vous aviez arboré les armes du «
Roy, renverfés par les Bois de Marée , j'en cc
ai fait planter un autre en deçà , environ à c
fept lieuës de la Mer , od j'ai laiffé une Let- c
tre dans un Arbre à côté...... Toutes les c
Nations m'ont chanté le Calumet ; ce font «
des Gens , qui nous craignent extrêmement , c
depuis que vous avez défait ce Village. Je -
finis en vous difant que ce m'eft un grand «
chagrin , que nous nous en retournions avec «
le malheut de ne vous avoir pas trouvé, après c
que deux Canots ont côtoyé du côté du Me- «
xique trente lieues , & du côté de la Floride cc
vint-cinq, &c. cc

D'Iberville rafuré par cette Lettre , retourna Anglois fut
dans la Baye du Biloxi, fituée entre le Micif-le M itlri.
fipi & la Maubile, y bâtit un Fort à trois lieuës
des Pafcagoulas , y laiffa M. de Sauvole pour
Commandant, lui donna. Bienville pour Lieu-

( d) Ceux , que le Che- goulas & les Mongoulat-
valier de Tonti appelle chas.
Quinitiffas, fgat les Baya-

r
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tenant , & repafla-en France. Il n'y reifa paq

1699 700. lontems , & fut de reto r au Biloxi le hui-
tiéme de Sanvier 1700. Il apprit enrarrivant
que vers la fin de Septemb \e de ïInnée pré-
cédente une Corvette Angloife de 4ouze ca-
nons étoit entrée dans le Miciffipi; 4ue M. de
Bienville , qui étoit allé fonder let embou-
chures de ce Fleuve, avoit rencontré ce Bâti-
ment à vint-cinq lieuës de la Mer ( a) , &
avoit déclaré à celui , qui le commandoir ,
que s'il ne fe retiroit , il étoit en état de l'y
contraindre; que cette menace avoit eu Con
effet; mais que les Anglois, en fe retirant.,
lui avoient dit qu'ils reviendroient bientôt
avec de plus grandes Forces; qu'il y avoit plus
de cinquante ans, qu'ils avoient découvert ce
Pays , & qu'ils y avoient plus de droit que les
François.

Nouvcllr M. d'Iberville apprit en même tems que
-pric ic por- d'autres Anglois, venus de la Caroline, étoient

de ce chez les Cbicachas , ot ils faifoient commerce
"- de Pelleteries & d'E fclaves, & l'on a même

fçu depuis qu'ils avoient follicité ces Sauvages
à tuer un Eccléfiaifique , qui fut effedivement -

maffacré chez les Tonicas. Ces avis détermi- r
nerent d'Iberville à renouveller la prife de 1
poffe!lion faite plus de vint ans auparavant c
par M. de la Sale , & de conftruire fur le bord f
du Fleuve un petit Fort, où il mit quatre 1'
pièces de canou, & dont il confia la garde à tr
Bienville , fon Frere.

Ce Fort étoit placé prefqu'à l'embouchure y
du -Fleuve du côté de l'E ; mais il n'a pas pr

(a) Le Fleuve fait en là on a nommé le Dûour c
get endroit un grand cir aux Anglois. ' br
L'it , que dcpuis ce tems- Lc

fubifté

I
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fubfindi lontems. Pendant qu'on y travailloit,
le Chevalier de Tonti arriva avec environ

nt vint Canadiens établis chez les Illinois , &
. M. d'Iberville lui ayant parlé de la Relation,

qui couroit fous on nom , il protefta qu'elle
de n'étoit point de lui , mais d'un Aventurier
j. Parifien, qui l'avoit compofée fur de mau-

vais Mémoires , & la lui avoit attribuée,
& pour lui donner cours, & gagner de l'argent.

, Il n'étoit pas poffible que le P. Hennepin Ce qui avo1t
l'y en fit autant de a troifiéme Relation, puif- attiré les An.

qu'on fçavoit qu'il en étoit lui-même ['Édi- IOla ce '
teur. Cependant on ne peut guéres douter que

or ce ne fût fur ces mêmes Mémoires, que les
us Anglois entrerent dans le Miciflipi. » J'ai «
ce appris , mandoit M. de Callieres à M. de c
es Pontchartrain le deuxiéme de May 1699. cQ

qu on prépare en Angleterre & en Hollande cc
uc des Vaifeaux pour aller habiter la Louyfianec«
,t fir la Relation du P. Louis Hennepin, Re-x
:cc collet., qui en a fait un Livre dédié au Roy,=
ne Guillaume.
es Dans une feconde Lettre écrire un mois préreaziors
,lit après la premiere, le Général marquoit au des Anglois,

- même Miniffre qu'on l'avoit afiré que leleurs delfeiis,

de Roy de la Grande Bretagne , dans l'embarras, Scurs tenta-
-'nt où l'on étoit en Angleterre pour faire fub.

rd rfler les Refugiés François, en avoit envoya
tre l'automne précédente un grand nombre Cur
e à trois Navires , pour prendre poffeffion dta

Miciffipi, & que vint Anglois de la Nouvelle
ute York étoient partis pour aller aux Illinois,
pas prétendant que tout le Pays du côté du Sud

leut appartenoit. En effet dès le mois d'Oâo.
bre 1698. trois Navires avoient fait voile de
Londres pour la LouyfLa=ej mais ils relâche.

c±é TOm.III.
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rent à la Cà ioline, , doù quelque tems après il

IL 7 0 0. - ' * _* 'drifx 'un de ýviatzquatrc Cariens
& l'autr'e de doute.

Ils alletent au foýùd du. Golphe- Meti-lu.
chercher Ir. M*C'*ý9i )i 'Ëaiýét qpx léum Cetés

120kht ce SrO Fleuve. Ne 19ayadt tY P. . e1ý
tiouvé ifs r"eièn't fêùr féète à pEit en
la ivant tou)oùït'l à C&c à la we jut-qu 1 a S

qu'i-liýdècouv:i' mý'nierffin ce q'u'bil S-,ýfiëýt4ý!éhr-.
le plus ' - * dés dcd%'B" tiiiàéffý 'nýridàùs le
imm, Vie. eéft cèfài, 'ue M."de eïýn'1Vil1é
en-fit rért*t. L'xutre retourna, Odèft,

nétïa ýùfqu'à là Province de lanùto dans
imdeciltEfpa tiè.'Ainfi laColonieFrân-

çoiCc de,- lit L u Cnc àtoime au Strèt-àu fè
tiduvbit-" àc tena'Z ',ar deüx - - _19 - - s Y,6ifms
-éÉaliâle-fit jâloux dé -ce nuùvéfa jrk Z!1O S ý lui ne pouveienta1Voî%r lés 'ÈfP:ý î C Cnî fi t tioùb e n s la- Ê ofe f-fouftlir ýù dn l'es' l' r'dâ '
fiôn chi Golphe M- «ique qu'ils =-aidoient

C
Anglois, que leur prQximit',é leur '-ê'n*ern.

tié Irena t. & kurs-valftes '-tët'ntioýs 'r'en- L
'nt, ore

it âë&ý[U-ée n Cý'aVi6i f 1 - -ünt orni -de -jétier fàr -le MiAiýi gi
grand nombie dè*këfùgiès «Frànçois,'_ýui fe Pr
ïïôuvo'iént à1il Càrdl'ille, & dont cette' Calo- L_

niewautoit at è'tèfàchêc de fe défaire, à Èrès
énaýv'ilitt.*rèuc rands ferv ï ces, ce lrince vou-
logi êritore kàr-pa établir Con droit fur -ce grand RE, 1

ir4uve , qui lui donnoit lune croifièrè com.
inôdè fur le-Golphè M èylq ùe ; mais cela méme
eévo-it éngýger les Éfi à noW a ne pas tant eî
à opporer a--üctÉre ertent- qui leur de-

--&OîmbýàgC que le Voi- tell
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fmage & la rande puitrance des Anglois
contre lefquefs nous Icar feryons aujouïehuj 1700.
de barrierc.

Les RefugiésD''autre -part les Refugiès Franjois 9 en.qU' François of-
les mauvais traitenms des Anglois avoient frent de peu.
pe,ýt -être reveïllé 1"amour'de la Patrie , au- pler le paysd

rment volontiers fiaià. Poccafion d"agùrerà leur
Prince-lèoitime la pofcfrron de cetcac-Pays
& 1 un d eux i ètoit embarqué fur le Na-
Vi-c -Anleis 1704t nous avons.parlé , ne le

did*tmulâ- r S-*-t 'à'- M'. ëTe tienvlHe. Il lui dit'
luetýôùstant qt1vils étoient, -ils fouhaitoient

fort-que-sa Majefté-Très7chrétienne voulût
bien leur pefniettre de 's'établir fous ût pio.
teffion Àans Iz Lou y ane , où elle auroit ton.
jpots en eux -dt tres-fidéles Sujets ; qu'ils lie
lui demandoient. po»r. cela que la liberté de
cortÉcience ; qýc fi elle Leur. étoit accordée
ils viendroient bieht A t and nombre &îf 0 Ci fre en peu d'annéesqu"i- s -re ertdo ient -'ýde rrn
ce granTPays tÈès-floriflant.

propofition ne fut s du goùt de Leur offire
Cv.Loti is XI V. qui ayoit. pris Îon parti de ne6fou ' fff ir ni- dans fon -Roya-gme ý ni dans- les

Coienies, qui en dé'p't'ndoient, d'aut-re Reli.
ujoty-lue la rienne. Après la mort de ce rand
Prince, les.memes'Rçfàeés renouvelfercnt

Ictirs-efres au Duc d*0ýieaas, Rezent dkt
s Royaurne, & ce Prince les rejeta pa*r Ïes.r'n*'è'ý-M

mes rairons, qui les avoientfý1' rejetter au
Roy , Con Oncle, que je 1 ai appt.is-ditns
le terns mê= du fýu Maréchal d"Etrt.(Çs , q a

ý gi"It e -et avis dans le a-avoit fortement appuy' c Çq
it feile

Les Erpacrnols- nea 9 tri ir 011ver. Conduire du,
ýî oient pas au _Efi- temcnt que es Ai Er ois contre un EtablifIc.
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ment , dont ils avoient conçu de grands om-

I 7 Obrages ; mais il paroît qu'ils s'y prirent plus
fLuje de la finement pour en arrêter le progrès, & pour

auy empêcher qu'il n'eût des Etabliiffemens olides.

rran'çois, ils opt en effet réuflf jufqu'à ces derniers tems
à nous retenir par l'appas d'un modique & Rle-
rile commerce entre le Fleuve, qu'on néglià
geoit de peupler , & Penfacole , fur une Cote
fabloneufe (a) dans une Ifle ( b ), qui ne
yaloit pas mieux , & fur une Riviere ( c)
dont il n'étoit pas inutile de s'affùrer ; mais
dont il ne convenoit point de faire un grand
objet ; car il faut avouer qu'en cette occafiori
M. d'Iberville prit le change , ou que , s'il
avoit d'autres vuës , il n'eut pas le tems d'exé-
cuter fon projet , ayant été dans la fuite oc;
çupé à d'autres Expéditions.

Ce qui eft çertain , c'eft que cet Officier, c
après avoir achevé fon Fort fur le Micilipi , v
& remonté ce Fleuve jufqu'aux Natchez , où F
il projetta de fonder une Ville fous le nom dc Ir
Rofalie , ainfi que je l'ai marqué ailleurs , re-
tQurna dans la Baye du Biloxi, où il établit
le Quartier général de fa nouvelle Colonie, a
Les Epagnols ne s'y oppoferent point, & les a
Comiandans des deux Nations alloient appa- &
remment en cela au même but; avec cette ler
difference , que l'un fervoit utilement fon de.
Roy, en amufant les François par le com-? on
merçe; & que l'autre , en attendant qu'on le d'u
mît en état de faire mieux pour les intérêts faU
de Con Prince, crut pouvoir au moins ne pas par
négligcr fes intérêts. M

Quoiqu'il en oit, le Gouverneur de J.en. le,
[a ) La Côte du eiloxi. (&>L'lle Dauphine, (c) La ou 1

MaubilLair
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facole déclara au Chevalier de Surgeres, lorf-
que cet Officier alla lui demander la permif- 7 C.
lion d'entrer dans fon Port , qu'il avoit ordre
d'em Echer les Anglois,& toutes Compagnies
de s'tablir aux environs du Micifflip; mais
non pas de refufer de recevoir dans lon Port
les Vaiffeaux du Roy de France , & il exige
de lui qu'il montrât fes Provifions, pour s'af-
lirer qu'il étoit au Service de Sa Majeffé Très-
Chrétienne , fut quoi M. d'Iberville écrivant
à M. de Pontchartrain, fit obferver à ce Mi-
nifre que le fentiment de ceux , qui étoient
le mieux infiruits des affaires de l'Amerique ,
értoit que jamais on n'établiroit la Louyfiane ,
fi on n'y laiffoit la liberté du commerce à tous
les Marchands du Royaume.

On avoit alors deux objets principaux dans Objet du com,
ce commerce , à fçavoir la laine , qu'on pou- merce dc la

voit tire'r des Beufs du Pays , & la Pêche des Louyue.
Perles. L'un & l'autre étoient expreffément
marqués dans les inftru&ions de M. d'Iber-
ville. » Un des grands objets, difoient-elles , «
qu'on a données au Roy, lorfqu'on l'eng agea c
à faire découvrir l'embouchure du Miciffipi , «
a été de tirer de la laine des B&ufs de ce Pays; cc
& pour cela il faut domeffiquer ces Animaux, «
les enfermer dans des parcs, & en amenerc«
des Petits en France. Quoique les perles , qui ce
ont été préfentées à Sa Majeffé, ne foient ni cc
d'une belle eau, ni d'une belle figure , il ne cc
faut pas lailler d'en rechercher avec foin , c
parce quil s'en pourra trouver d'autres, & Sa cc
Majeffé défire que M. d'Iberville en apporte c
le plus qu'il pourra; qu'il s'allùre des endroits, c
ou la peche s'en peut faire , & qu'il la faffe cc
faire en fa préfence. . c

R iij



59Q H 0T oVC CENERL A t.i
On reconnut bientôt que ce (econd article

* ne valoit pas la peine qu on s'y arrètât ; mais
on ne comprend pas bien encore pourquoi on
a ju Cqu'ici négligee premier, non-fbulement
pout la laine , mais encore pour les cuists , &
ce qui a empêché qu'on n'ait multiplié ces

Sufs en France. Ce ne fut pas au moins la
Êaute de M. d'Iberville , qui, avant que de
retourner en France , avoit donné fur cela de
bons ordres ý mais ils ne furent point exé.
cutés.

Attention du Le Roy avoit aufli pris de très-bonnes mefui-
Roy pour l'in- res pour faire porter la lumiere de l'Evangile
ftrucion des aux differens Peuples, qui habitoient lesbords
laLulas ddu Miciffipi , & ga étoient alors en beaucoup

plus grand nombre, qu'ils ne le font prdfen-
tenient. M. d'Iberville y mena les PP. DOGIGE'
& DU Ru , Jefuites , & le P. de Limos y
vint du Canada; mais l'Evêque de Qumc ,
dont le Diocèfe , déja e plus vafie de la Chré- f
tienté, venoit d'être augmeneé d'un Pays plus c
grand que la France , exigea d'eux des condi-
tions, qui ne leur convenoient pas: d'ailleurs
M. de Montigny & deux autres Eccléfiaftiques
du Seminaire des Millions Etrangeres avaient p
paffé de Quebec à la Louyfiane , munis de j
tous les pouvoirs du Prélat: les Jefuites cru- &
rent entrevoir que ces Meffeurs n'étoient pas k
difpofés à agir de concert avec eux , & reçu-
rent ordre de leurs Supérieurs de Ce retirer. c<

Caraatere des D'autres Millionnaires de leur Compagnie rc
Ilinaois. cultivoient depuis quelques années une adlez

floridlante Eglife parmi les Illinois, qui n'é- te,
toient pas encore, comme ils font aujourcdhui, ni
du Gouvernement de la Louyfianc , & ils ont
toujours continué depuis d'infruire cette Na- de
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tion , en qui la Religion Chrétienne avoit
déja produit un changement de mSurs & de 7

,caradére, dont cllecfeule eft capable: car
avant cc tems-là il n'y avoit ut-être point
de Sauvages dans toute l'ércncruie du Canlida
ui euffent moins àc bonnes qualités & Aug
e vices. Ils = toujolirs ctjý allez de douceur

*de dociliré ; màis ils éco41cùt lâches', -trat.
qcs ', Icgus , fou r4cs , voleurs brutaux, rang

lwaneur, fans foi, intéreflés ?donnés à la
gpurm-andife , jU à la plus mo4grucufe im.

pp4iciié -prçfqu'i.qcpnnu" oýv;ç Sauvages du
qu ffl ça &Oicat-ils f4rX Mé tirés. Ilp

n cn ccw,4nt. po;iïtgnt pas eýQ«àn* Et42
moins prévciws ea leur favetge

De pateits-.Alliés nc P(?Uvolçnt pas fgirç
bien de l'honacur aux Françý>i s , ni'&-=r ëtze
d'un grand Cc cours. No as q'ca a vons pS rtautpas tu de plu font les feuls ,5 fidéles, & ils

on en excepte les Nati*onç Abéa4quifes .
qui n;,ay,,,t. jamais cher'ché à fc réc6jicilicg
avec s Ennem.is à nqýýx ptijudiçe. Il eft
vrai qu'ils opt ýOf4iOKs cg . s le bcioin
qu'ils 4ygi ent dc noy4. ppw Ce défe adte contre

U rè e roix contre lçs Iroquois
eý_ ks 01--.1tagagais , q.341 a fç>rçç dg tu h, gxc-ck.

ter Jý le.1s.0 fit'un pçu a(Yucxris deqc Ics Prcý-
miers n'oix rempoâ dç legrs Expédkioix
coinrtqx , qe Ics, Vicçs, dc cc JPÇQPI-C cot'r

a i s cç qP i a - acbev4 4'uuoherà' nos icà-
té-rezs lq Ngioi3 lllitwife , o;cft Jç Cluiftà-
nifme , quelle a ençéernent embraié ; à

uoi 1 fjaut .3joker la ferructé du C-bçvalier
Tonti l'a fa.,Yc coaduùc dcs si=s -dè
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-o la Forêt & DEL 1iErrO , dont le dernier étoit
Parent du Chevalier de Tonti. Ces trois Of-
ficiers ont lontems commandé dans le Pays
des Illinois , & avoient fçu prendre un grand

i E afcendant fur leur efprit.
a- Avant la premiere découverte du Miciflipi

armi~ sIl. a peine connoiffoit-on en Canada les Illinois.
linais. Le P. Marquette & le Sieur Joliet en-def.

cendant ce Fleuve pafferent par quelques-uns
de leurs Villages ; ils y furent très bien reçus,
& le premier projettoit , lorfqu'il mourut ,
de s'aller établir parmi eux. M. de la Sale
fe préparant enfuite à achever la découverte , t
commençée par ce Miflonnaire , fongea d'a.
bord à faire des Etablifeémens parmi les Mia.
mis & les Illinois, qui lui ferviffent d'Entre-
pôt pour Con commerce. Comme il menoit
avec lui plufieurs Peres Recollets , Con deC- d
fein étoit qu'ils fornaffent une Miflion chez
les Illinois ; mais ils furent toujours trop
occupés auprès des François, & trop diftraits
par les courfes , que M. de la Sale leur fai.
foit entreprendre , pour faire des Profelytes
parmi des Sauvages , dont ils n'avoient pas
même eu le loifir d'apprendre la langue.

A près leur départ & celui de M. de la Sale,
le Chevalier de Tonti étant relié feul Corn. ur
snandant aur Illinois , le P. Allouez , dont
nous avons eu ouvent occafion dc parler
dans cette Hifloire, & qui s'étoit fixé chez &
les Miamis, eit plus d'une occafion dé vifi- &
ter cette Nation , & voulut voir s'il trou-.
veroit en elle plus de difpofition à recevoir es
l'Evangile , qu'il n'en -avoit rencontré dans Ces
ceux , qu'il cultivoit avec aflez peu. de fruit
depuis quelques années ;mais il s'apper'ut
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bientôt qu'elle en avoit.encore moins , ou
que le commerce avec les François mettoit
plus d'obffacles a fa converfion , & il retourna
dans fa Miflion de la Riviere S. Jofeph , ou
il en mort plein de jours & de mérite.

Enfin divers événemens, ménagés fans doute Miffion par-
par la Providence, & la nouvelle de la mort mi ces sauva.
de M. de la Sale ayant diflipé les Français éta- ges.
blis aux Illinois, le P. Gravier jugea la cir.
conftance favorable pour travailler au falut
de cette Nation. Il alla fixer fa demeure au
Rocher', à l'endroit même , od avoit été le
Fort de S. Louis. Il y aflembla en peu de
tems un Troupeau affez nombreux , & il
eut bientôt la confolation de voir renouvel-
1er parmi ces Sauvages , fi juffement décriés
jufques-là pour la corruption de leurs mœurs ,
d'aufli grands exemples de vertu , qu'on en
avoit admiré dans les plus floriffantes Mif-
fions du Canada , & le peu , qui relIe au-
jourd'hui de cette Nation, autrefois une des
plus nombreufes de ce continent , fait profef-
lion du Chriftianifme.

On a travaillé avec moins de fuccès au- Mvinion In.
près des Mafcoutius. Le Sieur JucHEREAU , fru&ueufe
Gentillhomme Canadien, avoit commencé parmi Mar-
un Etablidlement à l'entrée de la Riviere Oua- couins.
back , qui fe décharge dans le Micillipi , &
fait la communication la plus courte & la
plus commode du Canada avec la Louyfiane,
& un afez.grand nombre de ccs Sauvages
s'y étoient établis. Pour les y retenir il avoit
engagé le P. MERMET , un des Millionnaires
des Illinois à elayer de les gagner à JES u s-
CHRIs-r mais ce Pere trouva un Peuple iri.
docile , fupertiticux à l'cxcès, &cque les JoU.

- R'y
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7 gleurs gouvernaient dcfpotiquement.
Il crut que ,s'il pouvoit réndir à convertir,

ou du moins a confondre publiquement ces
Impofteurs , il viendroit aifément à bout de
la Multitude, & il en entreprit un , qui ado-
miit le Bouf , dont il avait fait -fon Manitou.
Il lui fit plufieurs queftions , qui l'embarraf-
ferent : il lui propofa des dificulks , aufguel-
les il ne put répondre; erifin il le força a lui
dire que ce n'était pas le Bouf, qui étoit four
Dieu ; mais l'Efprit , qui protegeoit toute f
l'efpéce de ces Animaux , & qui rétidoit fous
Terre. C'était déja quelque chofe , que cet
aveu ; mais. quand le Miionnaire voulut
en profiter, pour conduire fan Adverfaire à s
la connoiffance d'un Efprit Eternel, Tout-.
Puilant , qui a créé le Mande, & que tous t.
les Hommes , qui font l'Ouvrage de fes mains,
doivent adorer feul, il vit un Homme , qui a
fe perdait , & ne difoit plus que des ertrava- f
gances.

Une rmaladie épidemique , qui furvint d
peu de tems après das cete Boargade, tr
enleva un très-grand nombre de Sauvages, le
fournit au P. Mermet une occafion de praa &
tiquer cette charité , qui eft fouvent plus ef-. fe
ficace pour la converfron des Peuples , que d
les difcours les plus pathétiques. Il ne s'épar- &
gna en rien, mais fes bons offices ne furent ai
payés par la plûpart que d'ingratitude : on at-. d'
'enta même a fa vie & il vit toShber l es gé
pieds des flêches , qu'on lui avoit décochées
de trop loin, pour le bleffer. Pt

il ne fe rebura point :il continua de vii- l
ter les Malades: il leur diftribua tout ce qu'il fe
avoit de remedes,& il y tut -a fia quelques M
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AMC3 prédeftipées , que fa çoaQ;bncc , fon

coura e, & fcM. défintéreffemcoý tepçbçrçnt. Il
bapriý«a un nombre de cçs -Parb-trcs,

eut la fatisýrellion 'ç nppqrkr dans les
fentimens qu'il Jffl #Y-Oit inqwés ; wus Ics

autres s'cndu;cifflt dç p W. & iwinme
gpres avoir fait ýqqjmiý4 dr, -CoçiiÎm.' I tors
Manitous , ils virent que ta mlwtelw ne
dim-inuoît point, il6 k jm;Fçpx 4m la tête

uc C,érç!ir ic M-anitoè, dçS euk*=$ 1. ei la
àifoit -mouris ; cer ÇÇ6 Prnpwnt Siptac

noint d'avouer quc leur.sEfïrits
kicn -ruoins, de puigam-c quç W N6Î£cse

Dans «tte paftwÀi" 'un de loun C.beh
s"avifa 4e faire le to-,tr.de l'Habkamn Fma-r
çoife, en criant merci au MIam*i des-ekée
tiens, & au Miflionnaire ý qu"il-rewdok lair
même comme un M-inîtou. te P. bUrwet
alla fur le c4rnp trciuver l'Afteur de cette

fcene commne , & l'affiira qu'il alloît redoubler
fes foins en faveur des h4aladcs. Mais -ces Ený.
durcis cominuant par leu'rs Cuperflitieufts céré-
monies, & par kur indocilité à attirer fur eux
Ic courroux du Ciel, la rnela4ic eut fon cours,
& emporta.pl.us.de la moitié duYill2Ftlxrefte

fè difperfa, & M. luehercau compht que fon.
der une Habiiation fur un commcrec cafuel
& faffaecr , c'e bâtir fur le fable fi on n'y
aioute 1 . a culture des Terres ; mais faute

d'Hommes, & de moyens il fut bknt& obli.
gé d'abandonner fon Entteprife

Cependant , tandis que la Cour de France
p te no it 1 es mefures , donc j'a . ailé au coai - m. de ci.
inenccrncut de ce Livre, pour ai= un F£.jblif- res pour la'

fe ment .confidérable fur le Galphe Ucxýîquc li paix &ènèàýý.j

Aé C£Ucrcs S"apliqiwit ar-ec ûwxès a pa.
VI
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cifler Con Gouvernement. Il s'agifloit de nous
afitrer l'alliance de toutes les Nations, avec
lefgoielles nous pouvions avoir quelque chofe
à deméler , & pour cela il falloir prévenir
cour ce qui pouvoir empêcher qu'on n'établîr

- entr'elles la bonne intelligence fi néceffaire à
kur confervation, & à la tranquillité de la
Colonie Françoife.

Le Traité, que le Général avoir fait figner
aux Députés des Cantons- Iroquois, & à quel.
ques-uns de nos Alliés , n'étoit qu'un préli-
minaire ,.qui pouvoir bien écarter les plus
grands obiacles a la confommation d un ii
bel ouvrage ý mais il étoit encore queffion de
réunir tous les Chefs des Nations intéreffées ,
& ce projet n'étoit pas d'une exécution facile.
Peu s'en falut même que les mefures fi fages
& fi bien concertées , que M. de Callieres
avoir prifes rour faire réuffir le plus beau
deflein , qu'eut encore formé aucun Gouver-
neur de la Nouvelle France , ne fuffent rom-
pues par un de ces accidens , qu'il eft plus
qa eW

connout le génie des Sauvages
Nouvelles Les Députés Iroquois étoient à peine de te-

broulries tour chez eux, qu'on eut nouvelle dans les
entr: les Iro-Cantons que des Outaouais étoient tombés

- Outaouais. fur un Parti de leurs Chaffeurs, en avoient
tué quelques-uns , & avoient fait Prifonnier
le plus confidérable de leur Troupe. Le fait
étoit vrai ; nais les Aggreffeurs n'avoient pas
i grand tort, qu'on le croyoit. Les Iroquois
étoiènt allés en chaffe fur les Terres des Ou-
taouais , c'eff-à-dire, dans un Canton, où
ceux-ci avoient accoûtumé de chaffer ,&
avoient ruiné quantité dc Cabanncs dc --
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tors. Les Outaouais avoient pris cette démar-
che pour un a&e d'hofilité , comme c'en
étoit un en effet , & s'étoient crus en droit de
s'en faire juflice.

Les Iroquois firent pourtant beaucoup de Les Iroquois
bruit , & on ne douta prefque point qu'ils ne font leurs
repriffent les armes ; il n'en falloit pas da- plaintes à M.

vantage pour ralumer dans tout ce Continent
le feu de la guerre, qui n'étoit pas encore trop
bien éteint. Toutefois comme leurs Députés
avoient donné parole au Gouverneur Général
que , quoiqu'il arrivât , ils n'uferoient d'au-
cune voye de fait , fans lui en donner aupara-
vant avis , ils fe picquerent pour la premiere

-fois de fidélité, & ils lui envoyerent faire
leurs plaintes de l'attentat des Outaouais.

Ceux , qu'ils en avoient chargés , arri-
verent à Montreal le deuxième de Mars
1701. & y trouverent le Chevalier de Cal-
lieres. Ils lui parlerent avec beaucoup de mo-
dération, & après avoir expofé le fait, auquel
ils donnerent le tour le plus odieux qu'ils pu-
rent pour les Outaouais. » C'enf fans doute , .
ajoûterent-ils, quelque Etourdi , qui a fait ce,
coup ; mais tandis que fa Nation ne le défa-
vouIë point, elle ef cenfée l'autorifer. Cepen-,
dant, comme tu nous as ordonné de nousc
adredler à toi, s'il arrivoit quelque chofe de c
femblable , nous venons te prieri-de commen- ,
cer par nous faire rendre le Chef , qui a été,,
mené Prifonnier à Michilimakinac.

Ils voulurent enfuite juffifier leurs Chaf- NouvelTes
feurs, & le Gouverneur Général, qui ne jugea plaintes des
pas à propos d'entrer dans cette difcuflion , fe Iroquois.
contenta de leur répondre que les Outaouais,
lorfqu'ils avoient attaqué leurs Gens > n'é.
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toient pas encore inaruits du Traité conclu
l'Automne précédente; qu'il auroit foin de
leur faire rendre leur Prifonnier , & qu'ils
ne perdroient rien à lui remettre tous leurs
intérêts. Cette répone, acconpag née de beau-
coup de marques d'amitié , les fatisft ; mais
le cinquième de May Teganifforensarriva,
fitivi de pluieurs Chefs Iroquois, & après
avoir renouvellé les plaintes edes Cantons
au fujet de l'hoffilité commife pendant l'Hy-
ver , & fur ce qu'il avoit appris que les Fran-
çois vouloient faire un Etablilfement au Dé-
troit ( a) , il lui demanda s'il étoit vrai, com-
me on commençoit à le publier, que la guerre
fût fur le point de Ce rallumer en Europe
entre les François & les Anglois?

Repone de M. de Callieres lui fit au fujet de l'hoftilité
M. de Callie. des Outaouais la méme réponfe , qu'il avoit
les, faite aux premiers Députés: il lui dit que pour

ce qui concernoit le Détroit , il ne voyoit
pas pourquoi cet Etabliffement inquieroit les
Cantons ; que , ni eux , ni les Anglois n'a-
voient aucun droit de s'y oppofer, puifque le
Détroit lui apartenoit ; que fon deffein dans
cette Entreprife éroit de conferverlai pait
entre toutes les Nations; qu'il avoit déja #é-
commandé à celui , qu'il avoit choir pour y
tenir fa place , d'accommoder tous les diffé-
rends, qui furviendroient entre tous les Al-
liés avant qu'on fe fRt porté à quelque extré-
mité fâcheufe; mais fur toutes chofes de laif-
fer , & de procurer même à tous la liberté de
la chaffe.

Teganidorens lui avoit ajoûté que les An.
(a ) Ce qu'on appelle le deux du Lac EriéU du Lac

Dtroit cn tout I'entre, Huron,
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glois avoient déja eu le même deffein de s'é-
tablir au Détroit , & que les Cantons s'y
étoient oppofés . le Général , ou ne l'ignoroit
pas , ou craignoit que cette renfée ne vînc
aux Anglois , & c'éroit ce qu il avoit voulu
prévenir. Il dit à Teganiflorens qu'il fçavoit
bon gré aux Cantons d'avoir penfé comme il
le difoit , au fujet des Anglois ; qu'au relle
il auroit bien Cçu empêcher ceux-ci d'ufur.
per un Pays , qui ne leur apartenoit pas.
Pour moi, continua-t-il, je prétens étre le «
Maître chez moy - mais je ne veux l'être, que c
pour le bonheur de mes Enfans ? c'eft pour ce
eux , que je travaille en m'établiflant au Dé- «
troit; il n'y a que de maavais Efprits , qui c

puitlent prendre de l'ombrage de ce deffein, & cc
je fuis bien perfuadé que vous me remercierez «
un jour de l'avoir exécuté.

Teganifforens ne repliqua rien Car cer-.
ticle ; mais il lui dit que , comme il n'avoir
rien de caché pour fon Pere , -il étoit bien
aife de J'avertir que, quand il auroit fait pet
de fa réponfe aux Anciens, ceux-ci ne man-
queroient pas d'en donner auffitôt avis aux
Anglois ; qu'il efperoit néanmoins que , fi
les deux Nations fe brouilloient de nouveau
en Surope & en Amérique , les Cantons

'entreroient point dans cette querelle. w .e «
e mets fort peu en peine, r arit le Géné- «

ral , que les Anglois foient i ormés ou non t
de ce que j'ai envie de faire au Détroit j jet«
fçai qu'ils ne raprouveront pas; qu'ils feront «
même bien des efforts pour le traverfer ; tout e
ce que je fouhaite de vous, c'eft que vous c
foyez fimples Spetateurs de ce qui fe paffera c
entr'c"Z & moi. Me



400 H1TOIRE GENE XAE

1 7 o r. Teganiflorens le lui promit, & le pria
L 0 1 d'envoyer à Onnontagué des François pour

t Angovr" °aider leurs Députés à ramener les Prifonniers,traverfent de
nouveau la qui reffoient encore dans le Pays. M. de Cal-
paix. lieres voulut bien encore avoir cette condef-

cendance pour lui , & le fit accompagner à
fon retour par les mêmes Ambaffadeurs , qui
avoient déja entamé l'année précédente cette
négociation. Ils partirent le feiziéme de Juin,
& furent un peu furpris de trouver des An-
glois parmi ceux , qui venoient au devant
d'eux. Le fait ef qu'un nommé ABRAHAM
éroit allé de la part du Gouverneur d'Orange
à Onnontagué pour détourner les Anciens
d'envoyer leurs Députés à M ontreal , & pour
les engager à le venir trouver lui-même.

On ne lui avoit point encore faitde ré-
ponfe , & cet Envoyé voyant la Jeuneffè du
Canton , qui fe préparoit à aller au devant
des François, jugea a propos d'y joindre quel.
ques-uns de fes Gens , fous prétexte de faire
politeffe aux A mbafladeurs , & dç leur mener
des Chevaux. Il ne fut parlé de rien dans cette
premiere entrevUë., il ne s'agifloit que de
complimens ; mais à peine les Amballadeurs
furent-ils entrés dans la Bourgade, od on
leur fit la même réception', que l'année précé.
dente , qu'on aflembla le Confeil , od ils fu-
rent introduits feuls.

DIfcours di' Le P. Bruyas commença par déclarer qu'O-.
'P. Bruyas aux nonrhio ne vouloir plus fouffrir de remifes,
roquois. & qu'il étoit bien aile de fçavoir à quoi s'en

tenir avec les Cantons ; que les Députés de
toutes les Nations ne manqueroient pas de fe
rendre à Montreal au teins marqué , pour y
tcrmiaer la grandc affaire, qui ayoit été fi
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heurcufernent comme ncée l'automne derniere, .
& que fi les Iroquoi s ne s'y trouvoient pas ,
on ne les écouteroit pl us ; qu'ils fe fouvinf-
fent furtout de la parole , qu'ils avoient don-
née à leur Pere de lui rendYe tous les Prifon-
niers ; qu'un grand évenement arrivé depuis
peu en Europe , pourroit bien faire recom-
mencer la guerre entre les François & les An-
glois; mais qu'il n'étoit pas de l'intérêt des
Cantons d'entrer dans ce démêlé.

Ce Difcours fini , on fe fépara; trois jours Réponfe de
après le Confeil le raffembla pour y répondre,ces sauvages.

& les Anglois y furent appellés. Teganifforens
préfenta d'abord un Collier au Sieur Abraham
pour l'exhorter à ne point traverfer l'accom-
modement, qu'il étoit prêt de conclure avec
les François. Il ajoûta même quelques repro-
ches contre les Anglois, aufquels il imputa
tous les malheurs paffés. Il mit enfuite un
autre Collier aux pieds du P. Bruyas , en di..
fant qu'il rendoit la liberté à tous les Prifon-
niers , qui étoient encore dans fon Canton.
J'ouvre toutes les portes , pourfuivit-il, jecc
n'arrête Perfobne; je veux .vivre en bonnet.
intelligence avec Ononthio mon Pere, & avecc
mon Frere Corlar: je les tiens tous deux part«
la main , réfolu de ne me féparer jamais ,cc
ni de l'un, ni de l'autre. Cinq. Députés vont«c
partir pour Montreal , deux autres iront àcc
Orange ; pour moi , je demeurerai fur mac
natte , pour faire connoître à tout le Mondec«
que je ne prens point de parti , & que je veuxc«
demeurer dans uneexade neutralité. c

le Pere Bruyas &' M. de Maricourt , qui Mauvaife
avoient envoyé Joncaire à Tfonnonthouan difron
& la CiAuvriçNRx E à Onneyouth crurentde
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pouvoir cfperer tout d'une telle déclaration,
& leur confiance fut encore augmentée par
l'arrivée du Sieur de Villedonné , Lieutenant
d'infanterie , avec la nouvelle que le Pere
Anjelran étoit à Montreal, ayant pris les
devants , pour avertir le Général que les Dé-
putés de toutes les Nations Ce rendroient in-
teffamment auprès de lui; mais la,. Chauvi-
gerie étant revenu d'Onneyouth , rapporta
qu'il avoit trouvd ce Canton allez mal difpo-.
fé, & qu'il n'en avoit pu retirer aucun Pri-
fonnier.

Dans le même tems Teganifforens déclara
que les François; qui étoient dans Con Can-
ton , y ayant tous été adoptés , & la plûpart
S'y étant mariés, leurs Parens ne vouloient
point entendre à les relâcher ; qu'eux-mêmes
ne pouvoient Ce réfoudre à cette féparation ;
qu'il n'étoit pas en fon pouvoir de contrain.
dre ni les uns, ni les autres à faire ce qu'on
fouhaitoit d'eux, & qu'il étoit au défefpoir
de fe trouver dans la dure néceffité de manquer
de parole à fon Pere. Il eût été inutile aux
Ambafladeurs de repliquer, il leur fallut fe
contenter de cette excuCe, toute mauvaife
qu'elle étoit. C'eft même beaucoup qu'un
Sauvage defcende jufqu'à en faire futr ce qu'il
ne veut pas exécuter, & tout autre que Tega-
nifforens , qui étoit fmccérenent attaché aux
François , mais qui n'étoit pas le Maître ,
n'auroit peut-être pas parlé avec tant de mé-
nagement.

M. de Maricourt & le P. Bruyas crurent
donc devoir diffimuler leur mécontentement,
pour ne pas rompre tout-à-fait avec une Na-
tion , qui afurée d'crc foutenuë des Anglois,
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dont les intrigues faifoient vraifemblable-
ment naître tous ces incidens , étoit encore 1 7 O I.
en état de nous faire beaucoup de mal. C'eff
ainfi que ces Barbares trouvent dans ce qui
nous paroît un défaut de leur Gouvernement,
e avantage, oûì la plus refinée politique ne
parvient pas toujours. C'eft-à-dire que l'indé-
pendance , dont jouiflent les Particuliers.,
non-feulement ne les empêche point de con-
courir au bien général; mais qu'elle les y
fait même arriver par des voyes d'autant plus
fùres , quela Nation n'eft jamais refponfable
de leur conduite, & troge fon exc e dans le
peu de pouvoir , qu'elle a fur la volonté libre
de ceux , qui la compofent.

JQncaire avoit plus ieureufement négocié Les Députés
chez les Goyogouins & les Tfonnonthouans ; des Cantons
il en amena des Députés & plufieurs Prifon- aM nta
niers ; & cet exemple , dont M. de Maricourt
fçut Ce prévaloir pour picquer les Onnonta-
gués d'émulation , engagea ces Sauvages à
lui remettre cinq François des deux fexes. Les
Onneyouths envoyerent aulli des Députés à
Gannentaha, oU le P. Bruyas s'étoit déja
rendu ; ceux des Agniers promirent de def.
.cendre par le Lac Champlain , & les Ambaf-
fadeurs fuivis de deux-cent Iroquois Ce mirent
en chemin pour Montreal , ou ils arriverent
le vint-unième de Juillet.

Le lendemain fept, ou huit 'cent Sauvages Ils font ruf-
des Quartiers du Nord & de l'Oueff y débar- vis de ceux de
querent auffi. Les uns & les autres furent re- nos Alliés.

çus au bruit du canon , & le Rat , Orateur
& Chef de la Députation des Hurons de
Michillimakinac , fur qui M. deCallieres e
repofoit de tout ce qui concernoit nos Alliés,
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1 .7 1, fit à ce Général un très-beau compliment ti
nom de tous. Le ,vintcinq M. de Callieres
commença de traitr e articulier avec tous
les Dépurés , & n'eut pas peu à faire pour les
reduire 'à te qu'il défiroit ; mais pour bien
connoître en quelle difpofition ils étoient per
la plûpart, il eft néceffaire d'expofer en peu
de mots les difficultés , que le Sieur de Cour-
tenianche & le P. Anjelran avoient rencon-
trées dans leur négociation.

En quellcs Ils trouverent en arrivant à Michillimaki-
IirpofilIons nac prefque tous les Sauvages partis pour la
omicn ceux- chafe , ce qui les obligea de faire expédier

des Courriers pour les avertir du fujet de leur
voyage. Courtemanche laiffa enfuite fon Col.
legue dans ce Pofe pour y négocier avec les
Outaouais & les Hurons , & Ce rendit à la
Riviere de S. Jofeph , oì il arriva le vintunié- t
me de Décembre 1700. ayant fait quarante r
lieuës en Raquettes. Outre les Miamis , qui r
y étoient établis depuis lontems , il y rencon.
tra des Poutéouatamis , des Sokokis , des Ou-
tagamis , des Hurons & des Mahingans. a

Il apprit ique les deux premieres de ces a
Nations avoient envoyé des Partis de guerre t:
contre les Iroquois, & que les- Miaamis fe dif. lc
pofoient à en faire autant. Il engagea ceux- q
ci , en les menaçant de l'indignation du Gou- cc
verneur Général, non-fculement à retenir ds
leurs Guerriers, mais encore à faire courir n
après les autres, pour les obliger de revenir
fur leurs pas. Il eut plus de eine à leur faire ce
entendre raifon au fujet des. Prifonniers Iro- ce
quois , qu'ils avoient adoptés , & qu'ils ne
pouvoient fe réfoudre à relâcher. Il en vint n
pourtant à bout , & tous lui promirent de fe
redLre à Montreal au tems marqué.
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Cela fait il partit poUr allçr chez les Illi- 1 1
nois , ou il arriva le vinthuit ; tous , excçpté
les Kaskaskias , étoient fur le point d'aller en
guerre contre les Iroquois , & il les en détour-
na par la même voye, qu'il avoir employée
pour retenir les Miamis. Les Kaskaskias fon,
geoient auffi à marcher avec des Outaouais
contre les Canfes, Peuple de la Louyfiane,
& il les arrêta. Il revint enfuire à Chicagou ,
od il trouva des Ouyatanpns , Nation Mia-
mife , qui avoient chanté la guerre contre
les Sioux , & contre les Iroquois; il les obli-
gea de défarmer , & tira d'eux parole, qu'ils
enverroient des Députés à Montreal.

Le cinquiéme de May il arriva chez les
Mafcoutins , qui faifoient de grands prépara,
tifs de guerre , & il eut bien de la peine à les
gagner; mais il y réuflir enfin. Il continua fa
route vers la Baye , où il arriva le quatorzié...
me ; il y rencontra des Saris , des Orchagras.
( a ), des Malhomines ( b) , des Outagamis,
des Pouteouatamis , & des Kicapous. Il parla
è chaque Nation en particulier , puis il les
affembla toutes, & après bien des contefta-.
tions, il arrêtg trois-cent Guerriers, qui al-
loient partir pour courir fur les Sioux, leC.
quels avoient fait depuis peu une irruption
contre les Outagamis, & il obtint de chacun
de ces Peuples des Députés pour la paix gé-
nérale.

Le fecond de Juillet il 'e rendit à Michilli.
maKinac après une courfe de plus de quatre-.
cent lieues ; il y trouva toutes chofes bien diC.

(a) Onles aFpelle com- vantage fous le nom dg
munément les Piants. Folles Avoines.

(b j On les connot'da-
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ofées par les foins du P. Anjelrin', qui avoit
retité'des-rnains des Outaouais deux Iroquois,
pris tout récemment dans je ne fçaî quelle
Expédition. ils convinrent entr'eux que le
Miffionnaire partiroit inceframment pour
Montreal avec les deux Prifonniers , & que
M. de Courtemanche attendroit à Michilli-.
maicinac les Députés, qu'il n'avoit pas ame-
nés avec lui.

La préfence de cet Officier btoit encore né-
ceffaire-dans ce Pile , pour lever des diffi.
cultés , que des Efprits remuans fâifaient naî-
tre à la reftitution des autres Prifonniers Iro.
quois, les uns voulant s'en fervir pour traiter
en particulier avec les Cantons, & les autres
pour brouiller les cartes. Courtemanche Cur-
monta enfin tous les obifacles , & s'embar-
qua fur une Flotte de cent -quatre-vint Ca-
flots, dont trente furent contraints de relâ-
cher à caife des maladies.

courétence J'ai dit que le Gouverneur Général, avant
pr£lmiLl)aire, que de faiie aucune Affemblée publique,

avoir vu tous les Députés en particulier : il
s'étoit pourtant tenu auparavant une Confe-
rence préliminaire, dans laquelle le Chef des
Outaouais du Sable, appellé Jean LE BLANC
( a ) , fit fes préfens , à Ononthio , parla avec
beaucoup d'efprit, & fut fort aplaudi de toute
rAffiltance. D'autres Chefs Algonquins pri-
rent aufli la parole , & tous leurs difcours
aboutirent à prier qu'on diminuât le prix des
marchandifes, & qu'on achetât toutes leurs

(at) On l'appelloit ainl' çofe. Quelques Relatioas
parce que fa Mere étoit le nomment Talon.
awMl blanche qu'une Fraa.
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menuës Pclleteries , parce que leCaftor com-
mençoit à devenir rare.

Le Rat prefenta enftire (es Prifonniers
Iroquois, demanda poÙrquoi les Cantons n'a.
voient pas renvoyé reals les leurs , & dit que
leur défobeiffance aux ordies de leur Pcre
faifoit bien voir qu'ils n'agiffoient pas de
bonne foi. ONMANGU ioE'& OuILAMEu,Chefs
Pouteouatamis, parlerent nprès le Huron,
& dirent au nom de tout les Nations Occi-.
dentales , qu'ayant fçu la volonté de leur
Pere , rien n'avoit pû les ëtnpêcher de fe ren- .
dre auprès de lui, pas même le bruit , qui
couroit qu'il regnoit des maladies à Montreal.
Le Chefdes Miamis parla fur le mênme ton ,
& ajoûta que , pour mieux témoigner fon
dévouement à fLon Pere Ononthio, il avoit
racheté plufieurs Prifônniers Irouois -dans le
deffein de les lufenerte. Il prélenta au fi un
Calumet, pîur y faire fumer, dit-il i toutes
les Nations, & déclara que , s'il faifoit la
Paix avec les Iroquois, ce n'étoit pas qu'il les
craignît , mais par obéiffance pour fon Pere.

Le jour Jfivant Oebguicé demanda une
audience -pticuliere au Chevalier de Callie- M. de catiet.
res , & l'ayant obtenue , il lui prefenta les res donne au-
Députés des Sakis. Ces Sauvages avoient fait dience à
la guerre aux Sioux malgré la defenfe, & un fl"ur pc4-
François avoit été tué par un de leur Parti. Ils t*

avoient envoyé demander pardon au Gouver.
neur Général , qui le leur avoit accordé fans
autre condition, que de ne plus retomber dans
la même faute : leurs Députés vouloient le re-.
mercier de cette grace , & lui faire des préfens
pour couvrir le Mort , & avoient prié Onan.
guicé, qui étoit fort agreable aux François,
de les introduire.
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70 Plufieurs autres Chefs voulurent auffi avoir

des audiences fecrettes, & le Général n'en refu-
fia aucun. Quelques-uns ne laifferent pas de
l'emiarraffer un peu; mais quand il Ce voyoit
preffé , il fe tiroit d'affaire par des promeffes ,
& par es manieres douces & engageantes. C'é-
toit un de es grands talens, furtout il n'en con-
gédioit aucun , qu'après l'avoir bien regalé.
Jean le Blanc fut celui, qui lui donna plus de
peine. Ce Sauvage avoit beaucoup d'efprit , &
quoique.fort affieionné à la Nation Françoife,
il voyoit plus clair qu'il n'eût été à defirer dans
une affaire de cette conféquence, où il fa!-
loir paffer bien· des chofes, & laiffer beau-
coup à faire au tems & aux conjon&ures.

Les Outagamis demanderent un Jefuire:
ils dirent qu'ils n'avoient plus d'efprit , de-
puis que Perrot les avoir quittés, & que le
Mifionnaire leur en donneroit. Il fe plaigni-
rent enfuite des Sauteurs , & ceux-ci ayant
recriminé , la difpute aurait été fort loin, i
on n'eût trouvé le ecret d'engager les Parties
à fufpendre leur animofité jufqu'à la conclu-
fion du Traité de paix , après laquelle on leur
promit de leur rendre jufice à tous.

Le to:qr des Iroquois étant venu , leur Ora-
teur appuya beaucoup fur l'impoffibilité , ot
ils s'étoient trouvés de ramener leurs Prifon-
niers ; ils dirent que les jeunes Gens s'en
étoient rendus les Maîtres , & que la plupart
ayant été pris dans leur enfance , ils ne con-
jnoifoient .point leurs Parens , & s'étoient
attachés à ceux , qui les avoient adoptés. Il
ajoûta que MM. de Maricourt & Joncaire
avaient peu infiflé fur ce point, & qu'on
avoit jugé par-là qu' Ononchio ne l'avoit pas
fort a cœur. Joncaire
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Joncaire, qui étoit préfent , & à qui M. de -Callieres donna à entendre qu'il ne lui feroit 7

pas plaifir de s'excufer , fe leva , & dit qu'il
avouoit fa faute ; mais qu'il prioit les TLon-
nonthouans fes Freres , de l'aider à la répa-
rer; qu'ils voyoîent avec quelle docilité les
autres Enfans d'Ononthio s'étoient ri'*dus au
moindre igne de fa volonté, quoiu'ils euf.
fent pû aleguer les nmêmes raifo t qu'eux,
pour ne pas obéir. On ne fut pas content des
Iroquois en cette occafion , il y eut même
quelques conteftations aflfez vives, & on fe
fépara affez peu fatisfaits les uns des autres;
mais on s'adoucit , & on fe raprocha bientôt.

Enfin le premier jour d'Août on tint la pre- Prennere
miere féance publique , & tandis qu'un Chef
Huron parloit , le Rat fe trouva mal. On le
fecourut avec d'autant plus d'empreffement,
quele Gouverneur Général fondoit fur lui fa
principale efperance pour le fuccès de fou
a-rand ouvrage. Il lui aoît prefque toute
l'obligation de ce merveilleux concert, Sc
de cette réunion , fans exemple jufqu'alors,
de tant de Nations pour la Paix générale.
Quand il fut revenu a lui, & qu'on lui eûe
fait reprendre des forces, on le fit affeoir dans
un fauteuil au milieu de l'Alfemblée , & tout
le Monde s'aprocha pour 'entendre.

Il parla lontems , & comme il étoit natu- Dircours de
rellement éloquent, & que Perfonne n'eutKon Qflk.

peut-être jamais plus d'e(rit que lui , il fut
écouté avec une attention infinie*Il fit avec
modeftie ; & tour enfemble avec dignité le
récit de tous les mouvemens , qu'il s'étoit
donnés pour ménager une paix durable entre
toutes les Nations, il fit comprendre la né-

Tome III, S I
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ceffité de cette paix , les avantages , qui eni
reviendroient à tout le Pays en général, -& à
chaque Peuple en particulier, & démêla avec
une adrefe1 merveilleuCe les differens intérêts
des uns & des autres. Puis Ce tournant vers
le Chevalier de Callieres, il le conjura de
faire enforte que Perfonne n'eût à lui repro-
cher qu'il eût abufé de la confiance, qu'on
avoit euë en lui.

Sa voix s'affoiblifrant , il cefla de parler,
& reçut de toute l'Affemblée des applaudife-
mens , aufquels il étoit trop accoûtumé, pour
y être fenfible, furtout dans l'état, où il étoir:
en effet il n'ouvroit jamais la bouche dans les
Confeils , fans en recevoir de pareils de ceux-
Mêmes , qui ne l'aimoient pas. Il ne brilloit
pas moins dans les converfations particulie-
res, & on prenoit fouvent plaifir à l'agacer
pour entendre fes reparties, qui étoient tou-
jours vives , pleines de fel , & ordinairement
fans replique. Il étoit en cela le feul Homme
du Canada, qui pût tenir tête au Comte de
Frontenac, lequel l1'invitoit fouvent à fa table
pour procurer cette fatisfa&ion à fes Officiers.

sa riorz & Le Gouverneur Général lui fit répondre
• qu'il ne fépareroit jamais les intérêts de la

Nation Huronne de ceux des François, &
qu'il lui engageoit fa parole d'obliger les Iro-
quois à contenter les Alliés des uns & des au-
tres, principalement fur l'article des Prifon-
niers. Il fe trouva plus mal à la fin de la
féance , & qn le porta à l'Hôtel-Dieu , où
il mourut fur les deux heures après minuit
dans des fentimens fort Chrétiens, & muni
des Sacremens de l'EgliCe. Sa Nation fentit
toute la grandeur de la perte , qu'elle faifoir
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& c'étoit le fentiment général que jamais Sau-
vage n'eut plus de merite, un plus beau genie, 70
plus de valeur, plus de prudence , & plus de
difcernement pour connoître ceux , avec qui
il avoit à traiter. Ses mefures fe trouvoient
toujours juftes , & il trouvoit des reilources
à. tout : auffi fut-il toujours heureux. Dans
les commencemens il difoit qu'il ne connoif.
foit parmi les François qtie deux Hommes
d'efp rit ,e Comte de Frontenac, & le P. de
Catheil. Il en connut d'autres dans la fuite,
aufquels il rendit la-même juftice. Il faifoit
furtout grand cas de la fagelTe du Chevalier
de Callicres , & dc fon habileté à conduire
les affaires.
. Son effime pour le P..de Carheil fut fans

doute ce qui le détermina à fe faire Chrétien ,
ou du moins à vivre d'une maniere conforme
aux maximes de l'Evangile. Cette ef:ime s'é-.
toit tournée en une véritable tendrefe, & il
n'y avoit. rien , que ce Religieux n'obtînt de
lui. Il avoir un vrai zéle du bien public, 8c
ce ne fut que ce motif, qui le porta à rompre
la paix , que le Marquis de Dénonville avoir
faire avec les Iroquois, contre Con fentiment.
Il étoit fort jaloux de la gloire & des intérêts
de fa Nation , & il s'étoit fortement perfuadé
qu'elle Ce maintiendroir, tant qu'elle demeu-.
reroit attachée à la Religion Chrétienne. Il
prêchoir lui-même alez fouvent à Michilli-
makinac , & ne le faifoit jamais fans fruit.
- Sa mort caufa une afflition générale , & Ses obféques.
il n'y eut Perfonne , ni parmi les François , ni
parmi les Sauvages, qui n'en donnât des mar-.
ques fenfibles. Son corps -fut quelque rems
cxpofé en habit d'Officier, fes armcs à côté,

S ij
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parce qu'il avoir dans nos Troupes le ranZ &
la paye de Capitaine. Le Gouverneur Général
& l'Intendant allerent les premiers lui jetter de
l'eau benite. Le Sieur de Joncaire y alla en-.
fuite à la tête de foixante Guerriers du Sault
S. Louis , qui pleurerent le Mort & le cou.-
vrirent, c'ed-à-dire , qu'ils firent des pré-
fens aux Hurons , dont e Chef leur répondit
par un très-beau compliment.

Le lendemain on fit fes funerailles, qui
eurent quelque chofe de magnifique & de fin-
gulier. M. de S-r OURS , premier Capitaine,
marchoit d'abord à la tête de foixante Soldats
fous les armes. Seize Guerriers Hurons, vêtus
de longues robes de Caffor , le vifage peint
en noir, & le fufil fous le bras , fuivoient ,
marchant quatre à quatre. Le Clergé venoit
après, & fix Chefs de guerre portoient le cer-
cueil , qui étoit couvert d'un poële femé de
fleurs , fut lequel il y evoir un chapeau avec
un plumet , un hauffe-col & une épée. Les
Freres & les Enfans du Défunt étoient der-
riere , accompagnés de tous les Chefs des Na..
tions , & M. de Vaudreuil , Gouverneur de
la Ville , qui menoit Madame de Champigny,
fermoit la marche.

A la fin du Service il y eut deux décharges e
de moufquet , &une troifiéme , après cue le a
corps eut été mis en terre. Il fut eneerre dans q
·la grande Eglife , & on grava fur la Tombe s
cette Infeription , Cygît le Rat, Chef Huron. cc
Une heure-après les obféques, le Sieur de Jon.
caire mena les Iroquois de la Montagne com-
plimenter les Hurons , aufquels ils préfente. fie
rent un soleil & un Collier de porcelaine -, <
i1 les exhorretent à cor.fetver l'efptit, & à tra

fer
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fuivre toujours les vûës de l'Homme célébre , 1 7
que leur Nation venoit de perdre, à demeurer
toujours unis avec eux , & à ne fe départir
jamais del'obéifdance , qu'ils devoient à leur
commun Pere Ononthio. Les Hurons le pro-
mirent , & depuis ce tems-là on n'a point eu
fujet de Ce plaindre d'eux. Mais ce qui faifoit
le plus grand éloge de ce Capitaine , étoit de
voir ce qu'on n'avoit ofé efperer jufques-là,
tous les Peuples de la Nouvelle France réunis
dans une même Ville , & de fçavoir que ce

s concert étoit en bonne partie fon ouvrage.
Les jours fuivans il y eut plufleurs Confeils Les Troqidi

t particuliers, où les'Iroquois Ce flaignirent de e a
la défiance, qu'on témoignoit avoir de leur d'eu ,
fincerité, & ajoûterent que, fi on leur ren-
doit leurs Prifonniers , on n'auroir pas lien

e de fe repentir de s'être fié à leur parole. Le
Chevalier de Callieres leur fit remarquer l'in-

s juflice de leurs plaintes, & leurdétailla toutes
les raifons , qu'on avoit de n'être pas tran-
quille fur leur compte. Toutefois comme il
vouloit les mettre entiérement dans leur tort,
il leur promit d'expofer leur demande aux
Nations intére1'ées, & de lappuyer. Il le fit
en effet, & comme il avoit déja traité de cette
affaire avec le Rat, lequel avoit été d'avis

s qu'on les contentât , & que plufieurs autres
s'en remirent à fa prudence; il voulut bien en
courir les riCques , & l'évenement le juftifla.

Cependant la maladie s'étoit mife dès le La maie
.- commencement parmi les Sauvages, & plu.r e met parmi

fieurs des plus confiderables en étoient déja les sauvâges,
morts. Les Hurons avQient été les plus mal-

è traités , & s'étoient imaginés que c'étoit l'ef-
fet d'un fort , qu'on avoit jetté pour les falie

Sîiij
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7 e ,tous perir. Il y en eut même, qui allerent
trouver le P. Anjelran pour l'engager à obte-
nir des Eccléfiatiq ues du Seminaire , qu'ils
levalfent le prétendu maléfice. Dieu fit con-
noître en cette occafion d'une maniere bien
marquée qu'il ef le Maître des cours ; malgré
le bruit , que quelques mauvais Efprits fai-
foient courir , que les François n'avoient
affemblé chez eux tant de Peuples, que pour
les détruire, il n'y eut pas un Infidle, qui
ne voulût être baptifé avant que de mourir ,
ni un Chrétien , qui ne mourut dans des fen-
timens dignes du Chrillianifme.

Perniere Af- Cet accident obliTea néanmoins le Gouver- r
femée géné- neur Général à preifer la conclufion du Traité. c
mérale. Il étoit convenu de tout dans les Audiences t

particulieres , & il ne s'agidoit plus que de q
figner les articles, & de publier la paix. Il q
indiqua la derniere A1lemblée générale au Cs
quatriéme d'Août, & il voulut qu'on n'omît k
rien pour donner à cette a&ion toute la célé- Ie
brité poffible. On choifit pour cela une grande

laine hors de la Ville , on y fit une double PC
enceinte de cent vint-huit pieds de long fur L
foixante & douze de large , l'entredeux en fit
ayant fix. On ménagea à l'un des bouts une &
Sale couverte, de vint-neuf pieds de long, nit
& prefque quarrée pour les Dames, & pour le
tout le beau Monde de la Ville. Les Soldats qu
furent placés tout autour , & treize-cent Sau- cla
vages furent arrangés dans l'enceinte en très- lui.
bel ordre. qui

Difcours de M. de Champigny , le Chevalier de Vau. cha
M. de Callie- dreuil & les principaux Officiers environ- de

noient le Gouverneur Général , qui étoit lacé au.
de maniere à pouvoir être vû. & entendu d don
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tous , & qui parla le premier. Il dit en peu de
mots que l'année précédente il avoit arrêté la
paix entre toutes les Nations s mais que com-
me de toutes celles du Nord & de l'Ouefl il
ne s'étoit trouvé à Montreal que des Hurons

& des Outaouais, il avoit fait fçavoir aux
autres qu'il fouhaitoit qu'elles lui envoyaffent
des Députés , afin qu'étant tous ademblés il
pût leur ôter folemnellement la hache des
mains, & déclarer à tous ceux , qui le recon-
noifToient pour leur Pere , que déformais il
vouloit être le feul Arbitre de leurs differendsi
qu'ils oubliaffent donc tout le pafé, qu'ils
remiflent tous leurs intérêts entre fes mains,
& qu'il leur rendroit'toujours une exate juf-
tice; qu'ils devoient être bien las de la guerre,
qui ne leur avoit été d'aucun avantage, &

il que quand ils auroient une fois goûté les dou-.
au ceurs de la paix , ils lui fçauroient un gré in-

t fini de tout 'ce qu'il venoit de faire pour la
leur procurer.

Après qu'il eut ced'é de parler, un des deux
Peres Bigot repeta aux Abénaquis en leur

ut Langue ce qu venoit de dire , Nicolas Perrot
en fit la même chofe aux Miamis, aux Illinois,
ne & aux autres Sauvages Occidentaux; le P. Gar-
T nier aux Hurons, le P. Bruyas aux Iroquois, &

t le P. Anjelran aux Outaouais & aux Algon-
ats quins. Tous applaudirent avec de grandes ac-

. clamations , dont l'air retentit bien loin; en-
s uire on difrribua des Colliers à tous les Chefs,
qui fe leverent les uns après les autres, & mar-

a- chant gravement, revêtus de longues robes
de peaux , allerent préfenter leurs Efclaves

ac¿ au Gouverneur Général avec des Colliers,
a, dont ils lui expliquerent le fens.

s iiij
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701. Ils parlerent tous avec beaucoup d'efprit ,
& quelques uns même avec plus de politefle ,
qu'on n'en attendoit d'Orateurs Sauvages
mais ils eurent arand foin furtout de faire
entendre qu'ils Cacrifioient leurs intérêts par-
ticuliers au défir de la Paix, & que ce délr
ne leur étoit infpiré , que par l'extrême envie,
qu'ils avoient de contenter leur Pere ; qu'on
devoit leur en fçavoir d'autant plus de gré
qu'ils ne craignoient point du tout les Iro-
quois, & qu'ils comptoient moins fur un
xerour fincére de leur part. Il n'y en eut au-
cun , à qui le Général ne dît des chofes fort
gracieur'es , & à mefure qu'on lui préfenta des
Captifs , il les remit entre les mains des Iro-
quois.

Iquipages Mais cette cérémonie , toute fërieufe qu'el-
bizarres de le étoit de la part des Sauvages , fut pour les
ulqucs-u.s, François une efpéce de comédie , qui les ré.

& leurs Df-' Jouit beaucoup. La plûpart des Députés, fur- t
fours. -tout ceux des Nations les plus éloignées, s'é- n

toient habillés & parés d'une maniere tout-à- a
fait grotefque , & qui faifoit un contrafte fort C!
plaitant avec la gravité & le férieux , qu'ils ce
affe&oient. ap

Le Chef des Algonquins étoit vêtu en Voya- ar
geur Canadien , & avoir accommodé fes che- avr
veux en tête de Cocq, avec un plumet rouge, aje
qui en formoit la crête , & defcendoit par lés
derriere. C'étoit un grand jeune Homme par- ave
faitement bienfait: & le même , qui à la tête I
de trente Guerriers de fa Nation, de même efpL
age , ou plus jeunes encore que lui, avoit dé-. d'ar
fait aupres de Catarocouy le Parti Iroquois, a tO
od avoir peri le grand Chef de guerre d'On- de 1
nontagué, nommé la Chaudicre Noire. Aàiou miss
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de vigueur, qui plus que toute autre chofe
avoit fait prcndre aux Cantons la réfolution 1 7
de s'accommoder avec les François & leurs
Alliés. Ce Brave s'avança vers M. de Callieres
d'un air noble & dégagé, & lui dit: Mon
Pere , je ne fuis point Homme de confeil ; cc
mais j'écoute toujours ta voix: tu as fait-la ce
paix , & j'oublie tout le paffé.

Onanguicé, Chef Poutcouatamis, s'étoit
coëffé avec la peau de la tête d'un jeune Tau-
reau, dont les cornes lui pendoient fur les
oreilles. Il paffoit pour avoir beaucoup d'eprir,
beaucoup de douceur , beaucoup d'affe&ion
pour les François. Il parla en effet très-bien,
& d'une maniere fort obligeante.

L'Outagami s'étoit peint tout le vifage en
rouge , & avoit mis fur Cà, tête une vieille
reignaffe fort poudrée, & très-rmal peignée,
ce qui lui donnoit un air affeux & ridicule
tout à la fois. Comme il n'avoit ni bonnet,
ni chapeau , & qu'il vouloir faluer, le Général
à la Françoife , il ôta fa perruqure. Il fe fit

alors un grand éclat de rire, qui ne le décon-.
certa point, & qu'il prit fans doute pour un
applaudiflement. Il dit qu'il n'avoit point
amené de Prifonniers , parce que ceux, qu'il
avoit faits, s'étoi.ent tous fauvés. » D'ailleurs, ce
ajoûta-t-il, je n'ai jamais eu de grands démé- c
lés avec les Iroquois, mais je fuis fort brouillé «
avec les Sioux.

:c Le Sauteur s'étoit fait avec un plumet une
eCpéce de rayon autour de la têe, en forme
d'aureole: il dit qu'il avoit déja rendu la liberté
à tous fes Prifonniers, & qu'il prioit fon Pere
de lui accorder fon amitié. Les Iroquois do-
miciliés & les Abénaquis.parlerent les der-ý

Sv
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170 7- niers , & témoignerent un grand zéle pour
l'accroidement e la Colonie Françoi(e. Ils
perfuaderent d'autant plus aifément, que pen-.
dant toute la guerre ils avoient prouvé par
leurs adions ce qu'ils témoignoient alors par
leur difcours.

Les autres Députés ayant fini leurs compli-
mens , tout le Monde jetta les yeux fur l'Ora-
teur des Cantons, qui n'avoit point encore
parlé. Il ne dit que deux mots, dont le fens
étoit que ceux , dont il portoit la parole,
feroient bientôt connoitre a toutes les Nations
le tort, qu'elles avoient eu d'entrer en défiance
contr'eux ; qu'ils convaincroient les plus in-
crédules de leur fidelité , de leur fincerité, &
de leur refpe& pour leur Pere commun.

On apporta enfuite le Traité de paix , qui
fut ligné de trente-huit Députés, (a) puis
le grand Calumet de paix. M. de Callieres y
fuma le premier , M. de Champigny y fuma
après lui, enfuite M. de Vaudreuil, & tousi
les Chefs & les Députés , chacun à leur tour ,
après quoi on chantale Te Deum. Enfin paru-
xent de grandes chaudieres , où l'on avoit fait
bouillir trois Bceufs. On fervit chacun à <a r
place, fans bruit & fans confufion , & tout
fe pafa gayement. Il y eutà la fin plufieurs d
décharges de boëtes & de canons, & le foir
illumination & feux de joye. dAudience Le fixiérme M. de Callieres affembla les d

donnée aux Députés des Nations den-haut , & leur ditNain 'nNations d'en- aind'-hut&lerit l'e
osau d quencore qu'il n'eût pas tout-à-fait lieu d'être

content de quelques-uns d'eux , il vouloit bien a
en confidération de la paix , ne plus penfer à Pr

(a) IlsignerentceTrai que celles , dont ils s'é- ce
té avec d'autres marques toieat fervis au précéder,

yv
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r ce que leur conduite avoit eu d'irrégulier;

s qu'il pardonnoit aux Sakis la mort du Fran-
- çoi, 9 u'ils avoient tué, parce qu'ils avoient
r offert a M. de Courtemanche de lui livrer le

Meurtrier, & que leur Député lui avoit fait
une fatisfaion , dont il vouloit bien fe con-
tenter.

Les Députés des Illinois étoient morts en
chemin, & avoient recommandé en mourant

s les intérêts de leur Nation à Onanguicé ; le
Général ordonna à ce Chef d'avertir ces Sau-
vages que , s'il leur arrivoit encore de piller
les François, il ne fe contenteroit pas , com-
me il venoit de faire , de la reftitution des
effets enlevés par les Voleurs. Il parla fur le
même ton à quelques autres , qui étoient fu-
jets au même défaut, & il fit comprendre à
tous qu'ils trouveroient toujours en. lui un
Pere, mais un Pere, qui ne feroit plus d'hu-
meur à fouffrir qu'ils s'écartaffent de leur
devoir comme par le paffé.

Illeur difaribua enfuite les préfens du Roy.
Les Outaouais lui demanderent le P. Anjel-

ran & Nicolas Perrot , & il leur dit qu'il
vouloit bien leur faire ce plaifir: que le Mif.
fionnaire étoit difpofé à les fuivre , mais à con-
dition qu'il, feroient plus dociles à profiter de

r fes inftru&ions. Leur Député le conjura auffi
de ne plus fouffrir qu'on portât de l'eau-de-vie
nulle part , parce que cette liqueur troubloit
1'efprit, & ne pouvoit que porter la Jeuneffe
à des excès, qui ne manqueroient pas d'avoir
des fuites funefles ; tous ceux , qui étoient
préfens , applaudirent à Ca demande , à l'ex-
ception d'un Chef Huron ,,qui étoit un grand
yvrogne , & qui avoit déja pris fes mefurcs

Svj
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pour emporter chez lui de quoi boire.
Le lendemain le Gouverneur Général don-

Euoiro na audience aux Députés des Cantons. Après
leur avoir bien fait comprendre qu'ils feroient
inexcufables , & dignes de toute fa colere ,
s'ils refufoient de rendre la liberté à leurs Pri-
fonniers, il leur ordonna de les remettre à
Joncaire, qui devoit partir avec eux : leur
engagea fa parole que, fi quelques-uns de ces
Prifonniers vouloient enfuite retourner dans
leur Pays , ils le pourroient en toute liberté ,
comme il venoit d'arriver à l'égard des Pri- r
fonniers , que les Hurons lui avoient ramenés. s

Il leur recommanda auffi de nouveau de 1
demeurer Neutres entre les François & les
Anglois , fi la guerre recommençoit entre PL
ces deux Nations, comme il y avoit bien de Ir
l'apparence que cela ne tarderoit pas d'arriver. re
Il leur fit entendre qu'il étoit tout-à-fait con- ce
tre leur interêt de permettre à ceux-ci de conf- qt
truire des Forts dans leurs Villages, & fur ex
leurs Rivieres, & leur déclara qu'il ne le ter
fouffriroit jamais. Il avoit fort à cSur qu'ils Pr'
lui demandaffent des Jefuites, perfuadé que fuf
la préfence de ces Miflionnaires étoit ce qu'il bie
y avoit de plus efficace pour les retenir dns pas
une exa&e neutralité ; mais il ne jugea pas à derr
propos de leur en parler, la Cour ne lui ayant 
point donné d'inffru&ion fur cela, & les Cal
moyens indireàs , dont il ufa pour les amener rem,
a ce point, réuflirent à fon gré. en r

Enfin il s'expliqua avec eux touchant l'Eta- men
bliffement, qu'il vouloit faire au Détroit, plus
où dès le mois de Juin il avoit envoyé le dura
Sieur de la Motte Cadillac avec environ cent dem-
Hommes & un Jefuite , pour y attirer les Sati- Mêr
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vages. Il s'étoit preflé de faire partir ce Con-
voi avant l'arrivée'des Députés Iroquois,
dans la crainte que , s'ils le prioient de diffe-
rer l'exécution de cette Entreprife, le refus,
qurl- en feroit, n'apportat un obftacle à la
paix ; au lieu que la chofe étant faite , il
feroit plus en droit de ne point reculer. En
effet ils lui propoferent alfez de difficultés
pour l'embarraffer , s'il n'eût pas été fi avancé;
mais il leur fit goûter fes raifons, dont la
principale étoit, que les Anglois n'auroient
pas manqué de vouloir s'établir en ce lieu-là ,
s'il ne les avoit prévenus, ce qui auroit attiré
la guerre dans le centre du Pays.

Les Agniers n'avoient point envoyé de Dé- Les Agniers
putés au Congrès, comme ils l'avoient pro-accedent au
mis, & le Général en avoit témoigné fon Traie.
reffentiment à ceux des autres Cantons ; mais
ceux- ci étoient à peine partis de Montreal,
que les Agniers y arriverent. Ils firent leurs
excufes , & fignerent le Traité. Quelque
tems après Joncaire revint avec très-peu de
Prifonniers, les autres ayant abfolument re-
fufé de le fuivre. On crut , ou l'on voulut
bien faire femblant de croire qu'il n'y avoic
pas de la faute des Iroquois, k la chofe en.
demeura là.

L'année fuivante les Cantons firent à M. de Mort de Ga.
Callieres une Députation folemnelle pour le rakonthié.
remercier de leur avoir donné la paix , & il 1 7 o 2
en reçut auffi des Nations d'en-haut pour le
même fujet. Mais ce qui lui fit concevoir de
plus grandes cfperances que cette paix feroit
durable , c'efl que les premiers Députés lui
demanderent des Jefuites. Ils lui apprirent en
même tems la mort de Garakonthié, qui
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7 7 * n'avoit celfé jufqu'au dernier foupir de fervir
utilement les François auprès de fa Nation,
& ils lui préfenterent fon Neveu, lequel s'of-
frit d'être à la place de Con Oncle le Corref-
pondatir du Gouverneur, & fut agréé.

Mifionnaires Le Général fouhaitoit avec trop d'ardeur
aux Iroquois. de voir les Iroquois fe porter d'eux-mêmes à

folliciter le retour des Miflionnaires dans khs
Cantons , pour ne les pas prendre au mot. Il
en avoit de tout prêts , & il en envoya par
tout. Il chargea M. de Maricourt de les
conduire, & ils furent très-bien reçus. Ce
n'eft pas que ce Peuple fût mieux difpofé
qu'auparavant à embraffer le Chrifliani me;
mais il n'étoit pas inutile pour la Religion ,
& il étoit important pour la Colonie qu'il y
pût parmi ces Barbares des Perfonnes revêruës
d'un cara&ere capable de leur impofer', dont
la préfence les atrât qu'on vouloit bien vivre
avec eux; qui puffent éclairer leur conduite ,
avertir le Gouverneur Général de toutes leurs
démarches, les gagner par leurs bonnes manie-
res , ou du moins <'e faire des amis parmi eux,
furtout éventet & déconcerter les intrigues des
Anglois , peu redoutables dans cette partie
de l'Amérique , quand ils n'ont point les
Cantons pour eux.

Hoffilité des M. de Callieres allûré des Iroquois dans le
LAglois• tems même , qu'il venoit d'apprendre que la

guerre étoit déclarée entre la France & l'An- CI
gleterre , ne doutoit prefque point que les
premiers efforts des Anglois dans l'Amérique c
ne Ce tournaffènt contre l'Acadie , ou contre
l'llle de Terre - Neuve , & fa conjeaure fe n
trouva juffe. Il fut bientôt informé que l'En-

nemi en vouloit à Plaifance j mais il eut noume
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velle peu de tems après que ce projet avoir
échoué , n'ayant abouti qu'à piller & à brûler ' '
quelques Navires de Pécheurs.

L'Acadie moins fortifiée que Plaifance,
plus diificile à garder, & plus voifine de la
Nouvelle Angleterre , l'inquietoir davan-
tage , d'autant plus qu'il ne lui étoit pas aifé
d'y envoyer les fecours, dont elle avoir un
extrême befoin. Mais les avis, qu'il reçut
dans ces entrefaites de la Cour de France, le
tirerent de cet embarras, au moins pour quel-
que tems. On lui mandoit qu'on y parloit
beaucoup d'établir folidement cette Province,
& qu'on penfoit aux moyens d'y augmenter
confidérablement le nombre des Habirans.

Le fait étoit certain , & la chofe parut mê- Divers projets
me fi férieufe à l'Evêque de Quebec, qui étoit pour l'Acadie
en France , qu'il crut devoir prendre des me- fans cdfLt.
fures pour établir en Azadie un Corps d'Ecclé-.
fiaftiques, qui pût fournir des Sujets à tous
les Pofts, qu'on avoit deffein de peupler ,
afin qu'on ne fût pas dans la néceflité d'en tirer
du Canada, où il n'y en avoir point de furnu-
méraires.

Il jetta d'abord les yeux fur les Benedidins
de S. Maur; mais le Général de cette Congré-
gation n'entra point dans fes vûës. Il traita
enfuite avec les Prémontrés, & s'adrefla à
l'Abbé Régulier de S. André aux Bois en Pi..
cardie. Il trouva un Homme très - difpofé à
faire ce qu'il fouhaitoit , jufqu'à vouloir Ce
confacrer lui-même aux Miflions de l'Acadie ,
& le Traité fut fort avancé ; mais les Supé-
rieurs de cet Ordre exigerent des conditions,
que le Prélat ne put, ou ne voulut pas accor.
der ; & comme on abandonna bientôt à la
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Cour le projet de peupler l'Acadie, les chofes
y refferent pour le Spirituel & pour le Tern-
porel fur le même pied , od elles avoient tou-.
jours été.

L.es Anglois Le Chevalier de Villebon y étoit mort au
nenacent la mois de Juillet de l'année 1 7CO. & M. de

N. France. Brouillan avoit paffé du Gouvemement de
Plaifance à celui de l'Acadie. Il--eat bientôt
fur les bras une partie des Forces de la Nou-.
velle Angleterre : les Bafonnois firent dc
grands dégâts fur toutes les Côtes , & y enle-
verent plulieurs Vaiffeaux. Il aprit enfuite
que les François Prifonniers à Balon y étoient
traités fort durement; qu'il y avoit défenfW'
de la Reine de la Grande Bretagne d'en échanw.
ger aucun , & que le Gouverneur vouloir faire
pendre le Capitaine BAPTISrE, bon Parti.
fan, dont on n'avoit pu obtenir l'élargiffe-
ment pendant la paix , fous prétexte que c'é-
toit un Corfaire.

Sur cette nouvelle il envoya un Exprès à
Baffon , pour déclarer au Gouverneur qu'il
uferoit de repréfailles , s'il exécutoit fa me-
nace , & cette déclaration fauva la vie à Bap.
tiffe; mais l'Envoyé de M. de Brouillan lui
rapporta qu'on attendoit dans ce Port des
Vaifeaux d'Angleterre, pour affiéger Quebec,
& pour croifer dans le Golphe , & juflques
dans le Fleuve S. Laurent , afin qu'il n'y prt:
entrer aucun Batiment François.

Mouvemens Le Gouverneur fiet partir fur le champ ce
parmi lesSau- même Courier pour Quebec, afn de donnervages contre erQee~ai edne
£os intérêts. avis de tout à M. de Callieres. Ce Général en

fçavoir déja quelque chofe ; il fut informé en
,même tems que les Milices de. la Nouvelle
York étoient déja ci roite pour fe rendre à
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BaRon ; que les Iroquois étoient vivement
follicités par les Anglois de chaffer les Mif.
fionnaires de leur Pays ; que quelques Can-
tons le leur avoient promis ; que plufieurs
même de nos anciens Alliés trairoient avec eux
par l'entremife des Iroquois, & que les uns ap-
portoient pour excufer ces démarches la cherté
de nos marchandifes. Cette ancienn.e plainte,
qui n'étoit que trop bien fondée , venoit en
partie de la pauvret1des Habitans du Canada,
& en partie de l'avarice , tant des Marchands
de France , que de ceux du Pays: c'étoit au
moins un prétexte que les Sauvages avoient
toujours en mains , les uns pour couvrir leur
inconufance, & les autres pour cacher leur
mauvaife volonté.

Ce qu'il y avoit de plus preffé à faire dans Mort du Che.-
de pareilles conjondures, étoit de déconcerter valier de al
les intrigues des Anglois dans les Cantons11eree.
Iroquois, & c'ef aufli par où le Chevalier de 1 7 O
Callieres commença. Il écrivit enfuite à la
Cour pour avoir des Recruës ; il fongea à
achever les Fortifications de Quebec, & il
prit toutes les autres mefures , que fon expé-
rience & fon habileté lui fuggererent. Il étoir
lui-même la plus grande reffource de la Nou-
velle France ; mais elle eut le malheur de le
perdre dans le tems , qu'il lui étoit plus nécef-
faire. Il mourut à Quebec le vint.fixiéme de
May i7cî. >utant regretté, que le méritoit
le Général le plus accompli , qu'eût encore
eu cette Colonie, & l'Homme, dont elle
avoit reçu de plus importans fervices.

Par a mort le Commandement Général M. de vau-
reffa entre les mains du Marquis de Vau.dreuiluifu.
4reuil, Gouverneur de Montreal. Il étoi; C4'cl
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fort aimé des Sauvages, & la valeur , qu'il
avoit fait paroître en plufieurs occafions pen.
dant la derniere guerre , jointe à fes manieres
nobles & aimables, lui avoient gagné l'affèc..
tion , & acquis l'efime de toute la Colonie.
Aufli concourut-elle toute entiere à le deman-
der pour Gouverneur Général. D'ailleurs il
n'avoit p9int de Concurrent , fur lequel la
place, qu'il occupoit, Con experience & la con-
noiiance, qu'il avoitdes afaires du Canada ,
ne lui donnafent une grande fupériorité;
M. de Champigny , qui lavoit été de M. de
Callieres , étant retourné en France, & ne
fongeaut plus à l'Amérique.

Le Marquis de Vaudreuil fut donc accordé
aux prieres de tous ceux, qu'il devoit gouver.
ner ; il parut même que ce concours de tous
les Ordres de la Colonie en fa faveur avoit
fait plaifir au Roy, qui lui avoit donné plus
d'une fois des marques de bienveillance de-
puis la furprife de Valenciennes par les MouC'
quetaires , du nombre defquels il étoit. Enfin
la nouvelle de fa Promotion fut reçt- avec
des a plaudifemens d'autant plus finceres,

que Fa conduite pendant l'interregne avoir
déja confirmé tout le Monde dans la penfée-,
que Perfonne ne convenoit mieux à la place,
où le choix de Sa Majefté venoit de l'élever.

Députation Comme il avoit compris d'abord de quelle
des Tfonnon- conféquence il étoit de s'affurer des Iroquois >
hoLans• - il carela fort desTfonnonthouans, qui étoient

venus le trouver peu de tems aprs la mort de
M. de Callieres. Il les fit même accompagner
à leur retour par le Sieur de Joncaire, qui
négocia fi heureufement dans ce Canton, qu'il
cn ramena avec lui un des priacipaux Chefs.
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Ce Sauvage remercia d'abord le Comman-
dant Général de la bonté, qu'il avoit euë ý c '
leur promettre fa prote&ion contre tous ceux,
qui fe déclareroient leurs Ennemis : il rémoi-.
gna enfuite beaucoup de chagrin de ce que les
Onnontagués n'étoient pas venus le compli-
menter , & de ce qu'ils paroifloient avoir de
mauvais deffeins, puis il parla ainfi.

Nous n'avons jamais communiqué à Per-
fonne ce que je vais te dire. Jufqu'ici nous «
avons toujours prétendu être les feuls Maîtres c
de notre Terre, c'eff pour cela que nous avions c«
d'abord pris le parti d'être fimples Spe&ateurs c
de ce qui fe pa roit entre vous& les Anglois; c«
mais voici un Collier , que je te préfente fous cc
Terre , pour te déclarer que nous te donnons cc
le Domaine abfolu de notre Pays. Ainfi, mon ce
Pere , s'il nous furvient quelque fâcheufe af- cc
faire , ou que nous ayons befoin de.fecours, c
regardes. nous comme tes Enfans, & mets- «
nous en état de foûtenir la démarche, que c
nous faifons aujourd'hui. Pour ce qui regarde c
les Miflionnaires, tu peux être afirré que je c
périrai plûtôt , que de fouffrir qu'ils fortent ce
de mon Canton ». Il confirma cette promeffe c«
par un fecond Collier, & il en préfenta un
troifiéme pour obtenir que Joncaire allât paf-
fer l'hyver avec lui.

M. de Vaudreuil n'avoit garde de lui refu- Teganigo-;
fer une chofe , qu'il defiroit encore plus que rens a Mont-

lui, & Joncaire partit avec ce Déeé. Tega- &
nifforens arriva peu de tems après a Montreal,
& dans l'audience , que lui donna le Comman-
dant Général, il commença par .témoigner
une mauvaife humeur, qui faifoit mal augu-
rer du fujet de fon voyage. » Les Européens, «
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S7 3. dit-il , ont l'efprit mal fait ; ils font la pair

»într'eux & un rien leur fait reprendre la ha.-
3, che. Nous n'en ufons pas de même , & il nous
» aut de grandes raifons pour rompre un traité,
» que nous avons figné ». Il déclara enfuite que

fon Canton ne prendrait point de parti dails
une guerre, qu'il n'aprouvoit , ni d'une part ,
ni de l'autre. M. de Vaudreuil n'en demar..
doit pas davantage il le fit bien compren-
dre a Teganifforens, & pour ôter aux Ira.
quois tout prétexte de rompre une Neutralité
fi avantageufe à la Colonie , il réfolut de ne
point envoyer de Parti contre les Anglois
du côté de la Nouvelle York. Il s'en fit un
mérite auprès de Teganiflorens , qui de foft
côté lui engagea fa parole de retenir les MiC.-
fionnaires , qui étoient dans fon Canton.

"éron Ce que le Commandant Général faifoit
-lans la Nou. pour engager les Iroquois à demeurer Net..
vile Angle- tres , on le voulut fairc à Bafton pour ob-

tenir la même chofe des Nations Abénaqul-
fes ; mais on s'y étoit pris trop tard. Monlieur
de Vaùdreuil forma un Parti de ces Sauva-
ges, aufquels il joignit quelques François
fous la conduite du Sieur de BEAUBASSIN,
Lieutenant, & il les envoya dans la Nou..
velle Angleterre. Ils y firent quelques rava-.
ges de peu de conféquence ; mais ils tuerent
environ trois-cent Hommes. D'ailleurs le
point eflentiel étoit d'engager les Abénaquis
de mani& , qu'il ne fût plus en leur pou-
voir de reculer.

Sur la fin de l'Automne les Anglois , qui
défefperoient de gagner ces Sauvages, firent
des courfes dans leur Pays , & maffacrerent
tous ceux , qui furent furpris. Les Chefs dc.
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manderent du fecours à M. de Vaudreuil , &
il leur envoya pendant l'Hyvçr deux-cent
cinquante Hommes commandés par le Sieur
HERTLDE ROUVILLE , Lieutenant Refor..
mé , qui remplaçoir déja dignementfon Pere,
auquel fon âge & Ces infirmités ne permet.
toient plus de faire de ces grandes courfes.
Quatre autres de Ces Enfans accompagnerent
Rouville, qui furprit à ton tour les Anglois,
lçur tua beaucoup de Monde, & fit cent cin-
quante Prifonniers. Il'ne perdit que trois
Fran5ois & quelques Sauvages; mais il fur
bjeffe lui-même.

La petite guerre fe faifoit auffi en Terre- Belle a&ion
Neuve avec aflez de fuccès. M. de Subercafe , d'un officier
qui avoi; fuccédé à M. de Brouillan dans le François en
Gouvernement de Plaifance , n'étoit pas Hom-Terre-Neuve,
me à y laifler les Anglois en repos , & avoit
infpiré toute fa vivacité à tes Officiers. AMA-.
RITON , Lieutenant d'Infanterie , y fit alors
une fort belle a&ion. Avec quatr Soldats,
& environ quarante-huit, tant Volontaires,
que Matelots , il attaqua çn plein midi le
Forillon , & à la barbe de trois- cent Anglois,
qui étoient dans le Havre , il emporta le Fort,
f;ns perdre aucun des Siens , te rendit Maître
de cinq Habitations, & de trois petits Bâti..
mens.

Il ne put néanmoins empêcher qu'un Bri.
gantin ne te détachât pour aller avertir deux
Vailleaux de guerre , qui étoient mouillés
aux fles de S. Pierre, & qui parurent au
Forillon , avant que nos Braves en fufTent
fortis ; mais Amariton eut encore le tens de
brûler fes trois prifes, & de te jetter dans le
i}ois, Les Aglois mirent incontinenat à fes
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trouffes trois-cent Hommes, & deux Cha-

7 loupes armées , qui les joignirent à Fremoufe.
La peur faifit alors fa petite Troupe , qui fe ph
débanda; il ne lui refla que dix ou douze d'ei
Hommes , avec lefque!s il fe battit fi bien , mi
qu'il ne pu être entamé , & il acheva heu- (
reufement fa retraite jufqu'à Plaifance. s'y

Tentative is- On étoit afez furpris en Canada de l'inac- rnar
Anglois rur tion des Anglois du côté de cette líle ; mais pou

Iriau<cc, on ignoroit apparemment à Quebec , & l'on de
fans e£:t. ne fçavoit même à Plaifance qu'en général, Forc

le deffein , qu'ils avoient formé de e rendre Plai
Maîtres de ce Port, & qui échoua par la bont
faute de çcelui, qui étoit chargé de l'exécution. leme
Cétoit un nommé GR AYDON , dont les inf- )e ne
tru&ions portoient de conduire dans les Co- cun
lonies Angloifes une Efcadre , qu'on lui avoir impr
donnée en Angleterre; d'y rafembler toutes Ce
ie Milices , & de les conduire en Terre. je vie
Neuve, pour faire le fiége de Plaifance. Cet noir
armement s'étoit fait avec beaucoup de fe riti
niais avant que l'Efcadre eût mis à la voile, le toit p;
fecretéroit éventé. Il paroît qu'on en attribua paffés
la faute à Graydon , qu'on prétendoit n'être avoier
pas afFedionné au Gouvernement. mauvr

On lui avoit encore recommandé de ne nos Cc
point fe détourner de la route pour donner tement
la chade à quelque Vailleau Ennemi que ce Les-
fût, & il porta fur ce point l'obéiffance plus li venu
loin peut-être , qu'on n'auroit voulu. Ayant recoman
découvert quatre Vaiffeaux de guerre Fran- Les pre
çois, qui faifoient voile vers Brei , & qui taquer j
paroiffoient peu en état de fe défendre , il en- Une Trc
voya bien les reconnoître ; mais ayant en- de rien
tendu tirer quelques coups de canon, il fit le Pitre Sc.
fignral de rapel , & pourfuivit fi route. On 14) &,



mauvais ei prit, & depuis lontems fu[pea à
nos Commi ndans, témoignoient affez ouver-
tement de inclination pour les Anglois.

Les 0 aouais , dont une partie étoir auf.
fi venue au Détroit , & les Miamis vouloient
recommencer la guerre contre les Cantons.
Les premiers eurent même la hardieffe d'at-

taquer jufques fous le canon de Catarocouy
une Troupe d'Iroquois , qui ne fe' défioient
de rien , & en tuerent plufieurs. D'autre part
Pitre Schuiller, Gouverneur d'Orange, met,

a ) I,em François le nomzmoient Q:uraneè Solî.

i m
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fcut dans la fuite que c'étoit l'Efcadre de M.
DUCASSE , qui revenoit de Càrthagéne & de
plu(ieurs autres Port de l'Amérique , chargée
d'efpéces , que l'on faifoit monter à quatre
millions de piéces de huit.

Graydon arrivé dans la Colonie Angloie. .
s'y comporta, dit un Hifiorien Anglois, de
maniere à faire juger qu'il y étoit venu plûtôt
pour y jetter la terreur , que pour le Service
de la Reine. Il partit enfin avec toutes les
Forces, qu'il avoit raffemblées , pour aller à
Plaifance ; mais il trouva les François en fi
bonne poflure , qu'il fe retira , fans avoir feu..
lemeut fait mine d'attaquer la Place. Au relie
je ne trouve rien de cette tentative dans au-
cun Mémoire François , ni manufcrit , ni
imprimé.

Cependant malgré les petits fuccès, dont Nos Alliés
je vie s de parler', & dont le fruit fe bor- arlarifpré,
noit faite entir aux Sauvages notre fupé-

orit r les Anglois, M. de Vaudreuil n'é- I 7 o 4.
toit pas tranquille ; les Hurons, qui éroienr
paffés de Michillimakinac au Détroit, & qui
avoient pour Chef un Homme (a) d'un'
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7 7 toit tout en ouvre pour engager les Cantons à
rompre avec nous , & cette derniere hoftilité
faite fur nos Terres & à notre vûë étoit plus
que fufliCante pour les y déterminer. l0

Schuiller porta encore plus loin Ces vuës
il forma le deflein d'attirer dans fon Gouver.. pt
nement les Iroquois Chrétiens , domiciliés roi
parmi nous , & il vint à bout d'en ébranler ros
phifieurs, qui engagerent les Chefs à pro.
mettre de s'aboucher avec lui. Envain M. de dug
Ramezay, Gouverneur de Montreal, lit tous des
fes efforts pour rompre ce coup ; il aurait eu prit
le chagrin de les voirpartir pour cette Conté. quo.rence , fi des Abénaquis , lefquels Ce trouve-. fon
rent par hazard à Montreal, ne leur euffent ks r
pas fait honte d'une démarche fi peu conve- Ernable à des Chrétiens, & fi dangereufe pour r
eux-mêmes. . ai

lutrigues des Ce qui [e paffoit dans les Cantons n'occu-. des
Angi lois par- poit pas moins le Général , que les mouve-.

Ics mens & les intrigues , dont je viens de parler. lear
Joncaire , qu'il avoit renvoyé de nouveau à peur
Tfonnonthouan avec le Pere le Vaillant , lui pour
manda que le Gouverneur d'Orange avoit in- ,raf
diqué une AfTemblée générale de toute la Na- d'Orar
tion à Onnontagué, & qu'il-vouloit à quelque r
prix que ce fdt , obliger les Cantons, i°. à qui de

chaffer les.Mifflionnaires , 20. à empêcher les l .
Abénaquis de continuer leurs hoflilités , 3 à drur
congedier les Mahingans, qui s'étoient de- infra&
puis peu établis dans le Canton d'Agnier, & nér
à les contraindre de retourner à leur ancienne .
demeure près d'Orange: 4. à donner paffage fatisfau
fur leurs Terres aux Nations d'en-haut, pour qu'illeu
venir traiter dans les Colonies Angloifès. gilfor,

On apprit en même tes que des Sa»vag ue les

T
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du.Détroit étoient allés à Orange, & y avoient

f ~1704.-été fort careflés, & que d'autres avoient mis
le feu au Fort même du Détroit , qui au- Les sauvls
toit été réduit en cendres , fi on n'y eût prom- oal Iscu-
ptement remédié. On ne fçavoit donc plus tionaCs.
fur qui compter, & nos anciens Alliés pa-
roiffoiedt être fur le point de devenir nos
pls cruels Ennemis. Dans cet embarras , qui
augmenta encore par une -nouvelle hoftilité
des Miamis contre les Iroquois , on com-
prit mieux qu'on n'avoit encore fait , pour-
quoi le Chevalier de Callieres avoit tant
touhaité d'avoir auprès des Cantons des Per-
fonnes , qui lrnfent s'attirer leur eaime, &
les rappeller a leurs véritables intérêts.

En effet les Iroquois, dans le tems qu'on Conduite des
avoit tout à craindre de leur reflentiment & Iroquois ex
des follicitations des Anglois , vérifierent ce cette occa.
que Teganifforens avoit dit à M. de Vau-
dreuil , que quand ils avoient une fois dépofé
les armes, il leur falloit de grandes raifons
pour les reprendre. Sur la nouvelle de la
trahifon des Outaouais près de Catarocouy ,
l'Affemblée convoquée par le Gouverneur
d'Orange fut diférée , & les Tfonnonthouans,
qui -étoient les feuls Offenfés , renvoyerent
le P. le Vaillant & Joncaire à M. de Vau-
dreuil pour lui faire leurs plaintes de cette
infra&ion du Traité de paix.

Cette démarche raflura le Gouverneur Gé-
néral, il promit aux Tfonnonthouans une
fatisfa&ion entiere ; & nous verrons bientôt
qu'il leur tint parole. L'hoftilité , dont il s'a-
giffoit , droit une fuite du mécontentement,
q ue les Outaouais avoient de l'Etabliffement

u Détroit ; & l'on commença de s'apper-
Tom. 1 i. T
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...... cevoir que cette Entreprife avoit des incorn..

véniens, que M. de Callieres n'avoit pas ne
allez prévus. Bien des Gens en Canada ne
lapprouvoient point , & M. de Vaudreuil Mc
étoit de ce nombre. C'en étoit aflez pour ne qu
Je point fotenir , & pour lui attribuer tous rra
les défordres, & tous les accidens, qui pou.- ru
voient arriver dans ces Contrées éloignées.
En quoi ce Général ne fit pas réflexion que de c
ce qui a été entrepris mal à propos , ne les t
doit pas toujours pour cela être négligé, ou bien
abandonné. avoi

Cependant les Tfonnonchouans paroiflant les f
auai-bien difpofés , que nous venons de le les c
voir, M. de Vaudreuil leur fit dire qu'il ferok aucur
bien aife qu'ils e trouvalfent à l'Alfemblée renvc
d'Orange, pour empêcher qu'on n'y prit au- gea n
cune réfolution contraire aux intérêts des ris de
François. Il s'étoit aufli affuré des Onnon-
tagués ; Ni. de Maricourt étant mort depuis S'étant
peu , le Baron de Longueil , fon Frere ainé, qui e
avoit été envoyé dans ce Canton, & y avoit rent du
-négocié fort heureufement. Il y &toit encore Gérér-
avec Joncaire & le P. le Vaillant, Ilorfque le avec
Gouverneur d'Orange y arriva : l'Aflemblée foit
tint : Schuiller ne put empêcher que les trois toit qe
François n'y ailiftaffenti; & ceux-ci manou- cinquar
vrerens fi bien , qu'on fe fépara, fans avoir Ms a le
rien conclu. pilla &

Ce couver- Le Gouverneur d'Orange ne fe rebuta retirés
.=ur dOran- point , & ayant à fon retour rencpntré quel- D'autr

fait effors ques Iroquois du Sault S. Louis dans le és aux c
.our attirer Canton d'A nier, il les engagea a force en
Ls iroquois de préfens à ae fuivre ju(qu'à Corlar. Là il
Chrétiens leur reprocha qu'ils étoient les feuls Auteurs Hiabitatic.dans la Nou-
a sYlaNou- de la guerre il lcur offrit eafuitc des Ter. yo
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lui.

Non-feulement les Sauvages fe chargerent
de ces Colliers ; mais ils furent acceptés dans
les trois Bourgades. M. de Ramezay en fut
bientôt inftruit , & comprit d'abord qu'il n'y
avoir pas un inftant à perdre pour empêcher
les fuites le cette négociation. Par bonheur
les Chefs & les Anciens n'y avoient pris
aucune part ; ainfi il n'eut aucune peine à faire
renvoyer les Colliers fans réponfe. Il enga..
gea même les trois Villages a lever des Par-
ris de guerre contre les Anglois.

Quelque tems auparavant des Abénaquis Expédition
s'étant laiffés furprendre par des Anglois , du Sieur de
qui en avoient tué quelques-uns , demande- Montigny
rent du fecours à M. de Vaudreuil ; & ce contre le Aa-
Général leur envoya le Sieur de Montign
avec quatre, ou cinq Canadiens. Il ne s'agi-
foit que de let raffûrcr ; & Montigny fuffi-
foit feul pour cela. Il eut bientôt affemblé
cinquante Guerriers de cette Nation, & s'étant
mis à leur tête, il alla chercher les Anglois,
pilla & brûla un Fort , on plufieurs s'éoient
retirés , & fit quantité de Prifonniers.

D'autres Abénaquis fe trouvoient trop expo- Pludeurs Abé
fés aux courfes des Baftonnois, & fe voyoient naquis s'éra-
en danger de mourir de faim , parce qu'ils blient à Be.
n étoient pas à portée de tirer des vivres des
Habitations Trançoifes , & qu'ils ne pou-
Woieut plus eti avoir des Anglois ; M. de

T ij

t

VE LAN.F FR AUCF. LI v. XVIII. 4ç _

ess'ils vouloient s'établir dans fon Gouver-
nement, & leur donna unCollier pour leur

illage ,& deux autres pour ceux de la
Monta ne & du Sault au Recollet , par lef.
quels i les exhortoit à demeurer au moins
tranquilles , & à lier un commerce reglé avec
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- Vaudreuil faifit cette occafion pour exécutet
I 7 o4. un deffein , qu'il avoit formé auflitôt après la

mort du Chevalier de Callieres. Il ptopofa
a ces Sauvages de venir demeurer dans la
Colonie , & ils y confentirent. On les plaça
fur la Riviere de Bekancourt , & ils y font
encore aujourd'hui. Le deffein du Gouverneur
Général, en faifant cet Etabliflement , étoit
d'oppofer une digue aux Iroquois , au cas,
que ces Sauvages fe laiffaffent perfuader par
les Anglois de recommencer la guerre , ou
même de les empêcher de prendre ce par-
ti ; & ls fuite a fait voir qu'il avoit bien t
penfé. r

rolitiquc cs Dans le fond, les Cantons, & furtout celui
Iroquois A' *- de Tfonnonthouan, ne vouloient point don-

ner atteinte à la neutralité, qu'ils avoient P
juree , & dont ils commençoient à compren.
dre les avantages ; mais on pénétra que les Ir
derniers s'étoient fait un point d'honneur d'y P¢
faire comprendre les Anglois mêmes, & de Y
s'établir Médiateurs entr'eux & nous. M. de le
Vaudreuil , qui avoit de bonne heure entreva a
leur deflein, en avoit déja informé la Conr, n
qui lui fit réponfe que , fi on étoit affûré s e
e faire la guerre avec fuccès , fans engager P

le Roy à des dépenfes extraordinaires , il er
falloit rejetter les propofitions des Iroquois- b-
finon qu'on pouvoit ménager une Neutra- eut
lité pour l'Amérique ; mais qu'il n'étoit pas vi-
de l'honneur de Sa Majeflé que fon Gou- Tc
verneur & Lieutenant Général en fit les de
avances ; furtout qu'il ne convenoit en nulle vac
maniere de paffer par la médiation des fculs Sol(
Iroquois. ger

Le Mipjfb:. ajoûtpit, que ce qui lui pa.



Soldats de la Garniton , avec ordre de le char-
ger ; ce qui fut fait: & quoique des Outaouais
du Détroit fufTent venus au nombre de trent e,

T iii
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foiffoit le plus à propos , étoit de charger les 7 4Millionnaires , de faire entendre à ces Sauva.
ges que les François ne cherchoient point à
troubler le repos du Pays ; que ,bien qu'irs
fuflent en état de pouffer la guerre avec vi-
<Vueur , ils préfereroient toujours la tranquil-
fit' du Canada à tous les avantages , que
pourroit leur procurer la fupériorité de leurs
armes, & que fi les Cantons perfuadés de
cette difpofition de notre p , portoient les
Anglois à demander la neutra ité pour leurs
Colonies, M. de Vaudrduil rroit les écou-
ter ; mais qu'il ne conclu rien , fans avoir
reçu les ordres du Roy.

On fe doutoit bien qùe cette négociation~ onfait jr,
demeureroiz fans effet, & on ne fut point fur. ce aux c"-
pris, lorfqu'on fçut qu'elle avoir échoué; mais tons de l.

le point edentieléroit de nénager l'efprit des
Iroquois €ifi leur faifant voir que ce i'éroit
point nous, qui voulions rompre la paix ;& on
y réutit d'autant mieux que dans le même rems
les Cantons furent vengés des infultes, qu'ils
avoient reçuës des Outaouais. Le Chef du Par-
ti , qui les avoit attaqués auprès de Catarocouy,
s'en retournant à MichillimaKinac avec Ces
Prifonniers , paffa par le Détroit, & voulut
engager ceux de fa Nation , qui éroient éta-
blis dans ce Pofte , à fe déclarer pour lui: il
eut même l'infolence de faire parade de fa
vi6oire à la vûé du Fort ; mais le Sieur de
Tonti, qui y commandoit en l'abfence de M.
de la Motte Cadillac, choqué de cette b
vade, envoya le Sr de VINCENNES avec vint
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7 ~ ~ ~ pour foûtenir leurs Compatriotes., Vincen-
nes les attaqua avec tant de valeur , qu'il les.
contraignit-de prendre la fuite, & d'abandon-
ner leurs PriConniers, qui furent remis entre
les mains des Tfonnonthouans.

Cette adion de vigueur , & la réfolution
ou paroidloit le Gouverneur Général,de traiter
en Ennemi quiconque entreprendroit de trou-
bler la tranquillité publique , déconcerterent
toutes les intrigues des Anglois , & retinrent
dans le devoir ceux d'entre les Sauvages ,
qui n'étoient pas bien intentionnés. Ce qui
arriva dans le même tens en terre-Neuve
& en Acadie , fit con noître à toutes ces Na-
tions que les François n'avoient rien dit de
trop , en publiant qu'ils étoient en état de
pouffer la guerre avec faccès contre les An-

le atinglois.
n arti'an Un Partifan , nommé A GR A NGE, Hom-

ýarançois. me de tête & de réfolution , habile Naviga-
teur, & qui avoit appris la guerre dans la
Baye d'Hudfon fous M. d'Iberville, équipa à
Qnebec deux Barques , où il mit cent Cana--
diens. Il fçavoit qu'il étoit arrivé des Navires
de guerre à Bonnevifle en Terre-Neuve , &
il y alla dans l'efperance d'en furprendre quel-
qu'un. Arrivé à douze lieuës de ce Port,
il quitta Ces Barques , pour n'être point décou-
výert, & pourfuivit fa route fur deux charois ,
entra de nuit dans le Port , aborda une Fre-
gate de vintquatre piéces de canon, chargée de
Morues, & s'en rendit le Maître , brûla deux
flutes de deux à trois-cens tonneaux chacune ,
coula à fond une autre petite Frégate, & fe
retira avec fa prife, & un grand nombre de.
Irifonniers
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Il y avoit dans le Fort de Bonneviffe fix- 17C

cens Anglois , qui parurent le lendemain-
matin fous les armes; mais il étoit trop tard ,
nos Braves étoient déja à la voilç, & ne crai-
gnoient vlus d'être pourfuivis. La Grangc
retourna a Qnebec, y vendit la carguaifon
de fa Frégate , & la fretta -pour France ;
mais il eut le malheur d'être attaqué à la
hauteur de irance : il fe battit avec une
valeur, qui l'eût rendu Vi6torieux , fi la par-
tie eût été moins inégale , & fa défaite ne
lui fit guéres moins d'honneur , que -fa vic-
toire. Auffi le Roy le voulut-il avoir à fon
Service, en le faifant entrer dans le Corps
de la Marine ; & il s'ent montré jufqu'à la
mort digne de cet honneur,

Mais ce qui acheva de convaincre les
Sauvages de la fupériorité de nos Troupes attaqunt le
fur celles des Anglois , ce fut l'Entreprife Port Roya.
malheureufe des Baftonnois fur le Port Royal,,
& le peu de courage, qu'ils y firent paroître.
M. de Brouillan, Gouverneur de l'Acadie ,
avoit eu de avis certains qu'il devoit être
attaqué ; cependant , au lieu de fe précau-
tionner, comme il devoit , il ne fongea qu'à
porter la guerre chez Ces Ennemis, & il avoit
écrit à M. de Vaudreuil pour en avoir fon
agrément : aufli fut-il furpris. Le econd de
Juillet, au lever du Soleil, on vint Il'avertir
qu'il y avoit des Navires Anglois dans le
Ballin du Port Royal ; qu'ils avoient même
déja débarqué desTreupes, enlevé la Garde
de l'Entrée, qui n'étoit que de trois Hom-
mes , & pris plufieurs Habitans.

Sur le midi le nombre des Vaiffeaux En-
nemis avoit crû jufqy'à. dix , à fçavoir , un:

Tilij;
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1 7 1 9. de cinquante pieces de Canon , un autre &e
trente,la Galere de Baffon de douze,& fept
Brigantins ; & ils étoient mouillés devant l'en-
trée du Baffin à deux lieuës du Fort. C'e1 ce
que porte la Lettre du Marquis de Vaudreuil à
M. de Pontchartrain, mais le Gouverneur de
l'A cadie aûre dansC celle u'i'ul crrivitau mê-

me Miniffre, que l'Ennemi avoit vint-deux
Bâtimens, & que l'Amiral étoit de foixante &
dix piéces de canon. On peut néanmoins con-
cilier ces deux verfions , en joignant à l'Efca-
dre, qui affiégea le Port Royal , celle qui s'é-
toit arrêtée aux Mines, à vint-deux lieuëe«s de-
là, & qui y brûla plufieurs Habitations.

M. de Brouillan fut informé le quatre de
cette irruption, & le cinquiéme il apprit que
les Anglois avoient envoyé fommer tous les
Habitans du Port Royal de Ce donner à eux ,
avec menace, s'ils le refufoient , de ne leur
faire aucun quartier,& qu'ils publioient qu'ils
éroient treize-cens Hommes , fans compter
deux-cens Sauvages. Le Gouverneur n'avoit de
Soldats, que ce qu'il lui en falloit pour défen-
dre Con Fort. Il fit d'abord avertir les Habitans
de faire tout leur poffible pour empêcher les
defcentes , & de mettre en fûreté dans le Bois
ce qu'ils avoient de plus précieux. Mais quand
il vit que la Flotte n'approchoit point , il en-
voya plufieurs Détachemens, qui arrêterent
les Anglois par - tout où ils fe préfenterent. Il
marcha enfuite lui-même pour les foûtenir,
fans pourtant trop s'é'foigner de fa Place, d'où
il faifoit obferver les Vaifeaux Ennemis; &
il y eut quelques a6ions affez vives, dans l'une
defquelles les Anglois perdirent leur Lieu-
tenant Colonel, Homme de tête & de main,
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& le eul , fur qui ils pouvoient co tr pour 1 7 e
la réuflite de leur Entreprife.

Enfin après plufieurs feintes pour tromper ls fe retirCt,
& pour furprendre les Pàabitans, & quelques.
excurfions, tantôt d'un côté , & tantôt d'ua
autre, l'Amiral, voyant que rien ne lui prof-
péroit , fit rembarquer toutes fes Troupes , &
la Flotte fortit le vmtuniéme -du Baffin. L'A-
miral laiffa à terre un de fes Prifonniers,
& lui recommanda de dire aux Habitans que
s'ils vouloient fe tenir Neutres , on les laiffe-
roit en repos. Il lui fit auffi entendre qu'il
alloit aux Mines., pour achever de ruiner ce
quartier ; mais le Gouverneur y avoit envoyé
dcuCfcours , ce qui obligea les Anglois de
porter ailleurs le ravage, & ils tomberent fur
la riviere di'piguit. Le vint- deux, feize autres.
Bâtimens Anglois arriverent à Beaubaffin à
la faveur d'un brouillard ; mais on y étoit
fur Ces gardes , & ils n'y firent pas beaucoup
de mal. Ainfi tout le fruit de cette Ex é-
dition Ce réduifit à faire cinquante Prion-
niers de tout fexe & de tout âge, & à un très-
petit butin, qui ne dédommagez point à beau-
coup près les Biaflonnois des frais d'un fi
grand armement , encore moins du mépris ,
que leur peu de réfolution leur attira de. la
part de tous les Sauvages.

M. de Brouillan mourut l'année fuivante , & Mort de ?c
eut pour Succeffeur M. de Subercafe , qui pen. de Brouillan.
dant l'Hyver avoir fait autant de mal aux M. de Suber-
Anglois de Terre-Neuve , que ceux de lac 0fe lui fuc-
Nouvelle Angleterre en avoient voulk faire
aux Habitans de l'Acadie, quoiqu'il eût auffi r 7,0 5.
mrranqué fon principal objet. Cet Officier, ex-
sêmcment a&if&, vigilant , avoit formé k

T v
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même deflein , que MM. d'Iberville & dc

7 5· Brouillan avoient exécuté en bonne partie
quelques années auparavant , à fçavoir, de
chafler les An glois de Terre-Neuve.

Expéditions Il le propofa à la Cour, qui l'agréa, &
de ce dernier Monfieur de I.' E P i N A Y, qui devoit con-
en Terre- duire en Canada le Vailfeau du Ro le$euve. Wefp , eut ordre d'embarquer des Cana iens

à Quebec, & de les mener à Plaifance. Il y
en débarqua en effet cent , y compris douze
Officiers , du nombre defquels étoit Monti-
gny, le tout commandé par M. de Beaucourt.
Ce fecours ne fut pas le feul , que reçut M.
de Subercafe , qui Partit le quinzième de
Janvier 1705. à la tete de quatre-cens cin-
quante Hommes bien armés, Soldats, Ca-
nadiens, Flibuffiers , & Sauvages , tous Gens
déterminés & accoûtumés à marcher en Ra-
quettes. Chaque Homme portoit des vivres
pour vint jours, fes armes, fa couverture, &
une tente tour à tour par Chambrée.

Ce qu'il y eut de plus pénible dans cette
marche, c'enf qu'il fe rencontra jufqu'à quatre
Rivieres , qui n'étoient pas entièrement ge-
lées, & qu'il fallut traverfer à gué au milieu
des glaces qu'elles charioient, & que la rapi-
dité du courant entraînoit avec une extrême
violence. p'ailleurs la nuit du vint-deux il
tomba une neig'e fi abondante , que l'Armée
fut contrainte de s'arrêter deux jours , pen-
dant lefquels un vent impétueux & très-froid,
la fit beauçoup fouffrir. Le vint-fix elle fe
remit en marche , tourna vers Rebou , &
arriva furie midi au milieu des Habitations
Angloifes, od tout le Monde fe jetta à g-
ioux , demandant quartier.
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L'Armée y trouva beaucoup de vivres , &

près s'y étre repofée deux foix vint-quatre '
heures, alla camper à trois lieuës du Petit Ha.
-vre, autre Pofte Anglois, qui n'enf éloigné que
de trois autres lieuës de S. Jean. Elle y entra le
lendemain, y laiffa quarante Hommes poury
garder les Prifonniers qu'elle avoir faits à Re.
bou, & en partir le trente-un. Les Anglois de S.
Jean ne fçavoient pas les François fi près d'eux,
& peut être ignoroient-ils qu'ils fuffent partis
de Plaifance; mais le peu d'ordre que l'Armée
garda au fortir du petit Havre,& le peu de foin,
uu'on avoit eu de bien découvrit S. Jean , lui
oterent tout l'avantage de la furprife.

Il y avoit alors à S. Jean deux Forts, dont
Yun etoit beaucoup plus grand que l'autre.
On commença par le premier j les Anglois
s'y défendirent très-bien , & firent fur les
Afliégeans un feu continuel de bombes & de
canons, qui fut foûtenu avec toute l'intrépi-
dité poflible: cependart nous n'y eûmes que
quinze Hommes tués , ou blefGs ; le Che-
valier inz Lo , Enfeigne, fut du nombre des
Morts. Il falut enfin lever le fiége , parce que
la poudre manqua aux Nôtres ; une partie de
celle , qu'ils avoient apportée de Plaifance ,
aïant été mouillée au paWage des Rivieres.
Mais ils ne fe retirerent , qu'après avoir ré-
doir en cendres tout ce qu'il y avoit d' ua-
bitations autour du Havre.

Le cinqtiiéme de Mars l'Armée décam-.
pi, & marcha le long de la Côte jufqu'au
forillon , dont les Habitans firent d'abord
nine de vouloir fe défendre ; mais ils fe ra.
viferent bientôt , & fe rendirent Prifonniers
de guerre. Le Bourg fut brrlé : après quoi

T vj
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17 Montigny , ui avoit amené à cette Expé-

dition fon fidle Nefcambiouit , fut détaché
avec les Sauvages , & une partie des Cana-
diens , pour a ler du côté de Carbonniere &
de Bonnevifte , avec ordre de brûler & de
détruire toute la Côte ; ce qu'il exécuta fans
perdre un feul Homme , tant la terreur étoit
grande parmi les Anglois.

Son nom feul faifoit tomber les armes des
mains aux plus Réfolus , & lui livra une
quantité de Prifonniers ,qu'il n'eut que la
peine de lier. Mais il fallut réferver pour une
autre fois l'Ifle de Carbonniere , où il y avoit
trois- cens Hommes, & que j'ai déja dit être
inacceffible en Hyver. Tout le refie fut forcé ,
ou fe foûmit. MM. de LINCTOT , de Ville-
donné & de BE LETREy feconderent parfaite-
mýnt Montigny, & Nefcambiouit s'y diftin-
gua à Con ordinaire. Enfin cette Campagne
ruina entiérement le commerce des Anglois.
en Terre-Neuve.

rif'e dz M. Ils en avoient été un peu dédommagés l'Au-
de Quebec, & tomne précédente par la prife de la Seine,
dun LaTeau grande Flûte du Roy , qui portoit à Quebec

o M. de Si. VALIER , on Eveque ,grand nom.-
bre d'Eccléfiafiques , pluffeurs des plus riches
Particuliers, & dont la charge étoit eftimée
près d'un million. Le Chevalier de MAu-
noEu, qui commandoit ce Navire , ayant

aperçu de loin quelques Bâtimens , qui lui
parurent des Barques, leur donna la chaffe ,
& fut bien furpris de Ce trouver au milieu
de la Flotte de Virginie, compofée de cent
cinquante Voiles & de quatre Vailleaux de
guerre, qui l'eCcortoient.

Il n'étoit plus en fcw pouvoir d'évUr i

monomomm m m
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cernbat , parce qu'il étoit fous le vent des
Ennemis , & il le foûtint pendant dix heu.
res avec une bravoure , & une intrépidité,
qui a peu d'exemples. Son Equipage & Ces
Paffagers le féconderent tout-à-fait bien : leur
mouqueterie tua bien du Monde aux An-
glois & ce qu'il y eut de finguliei , c'eft
qu'il n'y eut qu'un feul Homme tué fur le
Vaideau Frango3s. La réfifFance du Chevalier
de Maupeou eut été même beaucoup plus lon-
gue , s'il n'eût pas eu pour fes Paffagers la
complaifance de ne pas jetter à la Mer les
balots , qui embarraffdient fes canons , dont
il ne put faire jouer qu'une petite partie.

La Nouvelle France fe reffentit lontems de-
cette perte , & M. de S. Valier relia huit anri
Prifonnier en Angleterre, parce que la Reine-
de la Grande Bretagne vouloir , pour le rélâ-
cher, que le Roy de France donnat la libertéau·
Prevôt de Liége , qui étoit Prifonnier de l'F-
ledeur de Cologne, fon Souverain, lequel
avoir de grandes raifons pour le retenir. Ce-
pendant la prife de la Seine procura un véri'.
table avantage au Canada. On ne s'y étoit
point encore avifé d'y faire de la Toile : la
nécellité y fit ouvrir les yeux fur cette né-
gligence ; on y fema du chanvre & du lin,
qui y réuflirent au delà de ce qu'on avoit
efperé , & on en fit ufage.

Il y eut cette année 1705. & la fuivante Négociations
bien des pourparlers entre le Marquis de pour l'échar»-

Vaudreuil , & M. D u DL E Y , Gouverneur ge des Prifox>

Général de la Nouvelle Angleterre, pour l'é- niers.

change les Prifonniers..Le Général Anglois-
fit les premieres démarches , & envoya à
Quebec un nommé L.EVING STON, qui, icioR
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la coûtume de fa Nation, commença par f(e
plaindre bien haut des cruautés exercées par
nos Sauvages fur les Anglois. Il étoit aifL de
lhi répondre , & on le fit. Il parla enfuite
d'affaires j & M. de Vaudreuil lui dit qu'il ne
refufoit pas de traiter avec fon Makre ; mais,
qu'il lui feroit propofer fes conditions par
un de Ces Officiers.

Il en chargea ei; effet le Sieur de Courý-
remanche, qui accompagna l'Envoyé Anglois
à Ballon j & la premiere de- ces conditions
&oit qu'on;ne renverroit aucun Prifonnier
Anglois , que tous les François, & Sauvages -
Alliés des François, qui étoient dans les pri ons
de la Nouvelle Angleterre, n'euffent été remis
entre les-mains du Gouverneur de l'Acadie., &
que l'on n'eût donné des aliirances pour la li.
berté de ceux qui avoient été tranfportés en
Europe, ou dans les Ifles de l'Amérique. Je
n'ai pu fçavoir quelles étoient les autres.

M. Dudley n'avoit pas apparemment deC.-
fein de conclure : il traîna la négociation en
lóngueur :-enfin il déclara qu'il ne pouvoit
rien décider fans le confentement des autres
Gouverneurs des Colonies Angloifes; & M.
de Vaudreuil prit le parti de faire recon-
mencer les hofilités dans la Nouvelle. An-
gleterre. On fut un peu furpris qu'il eût été
le dernier à voir ce qui fatitoit aux yeux
dé tout le Monde, qu'on n'avoit eu en vue
que de l'amufer. On trouva furtout fort
mauvais qu'il eût permis au Fils du Géné&
ral Anglois de reRfer uelque tems à Que-
bec, fous prétexte de nir le Traité, & à
un Brigantin de la même Nation de mon-
er & de defCoadre lc Fleuve. Comme j'ar-
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rivai dans ce méme tcms à Quebec 2'- j'eu- 1: 7 0 1
tendis plufieurs Officiers- murmurer de ce-

? uton avoit ar-là donné aux-Anglois le loi.-
Ir de prcUrc connoiffince des. ènâoits du
Fleuve les pIùs diffi-iles & agr-là d7oter à la
Nouvelle France ce qui fiLiFo* ra rincipale.
force. Quelques-uns m'aflûrerent m£Uc quils
avoient furpris dès Gens de la fuite du jeune0Dudley 3 qui obfervoïent &- toifoient Ics Fèrr--
tifications de Qùebecé

i n du Ty 4é"M e Té %W.
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pertes de leur Florté , i 3 i .
S32.. leurs grands prépara-
tits : ils approchent de
Montréal, 14 . 149. Com-
bat de la Prairie de la Mag-
deleine entre eux & les
François , i o. C9 fui-L'.
ils font défaits :perte des
dcux partis, i3. C' fiuiv.
ils propofent la neurtali-
té en Amérique ce qui
les y engageoit réponfe
de M. de Frontenac , i S6.
I57. nouveau bruit d'un
armementdesAnglois,170.
ils attaquent Plaifance ,
z.i. envoyent ommer le
Gouverneur de cette Place,
173. commencent les atta-
ques , 174. ils levent le
.siége, 75. 176. nouveaux
axis d'un rand aratl.ment

o L E
des Anglois contre le Ca-
nada , 188. cc que devint
cette Flotte, 193. 194. ils
reprennent le Fort Sainte
Anne dans la Baye d'Hud-
fon , 196. ils font obligés
de fe retirer de devant la
MartiniqUe en mauvais or -
dre, 197. leur conduite à
l'égard- des François , 2oo.
& fuiv. fe foulevent à
Baflon contre leur Gou-
verneur , 113. trahifons
faites par eux aux Abéna-
quis , 2.33. 2.34.259.260.

Ils iont attaqués à Pen-
kuit , & obligés dc rendre
ce Fort , 62. 2.63 . iIs pren.
nzntM. de Villebon, 2:6 S.

exercent plufieurs hlofbili-
tés en Acadie contre le
droit des Gens, 266. 267.
font le Siége de Naxoar ,
268. & Juiv. levent le
Siége de cette Place, 27.
2.71. leur état en Terre-
Neuve , 2. &fuiv. Ex-.
péditions du Gouverneur
de Plaifance & de M. d'I-
berville contre eux, 274.
C fui-v. un de leurs corps
eft défait : ils perdent le
Havre & le Fort S. Jean,
2.84. &Cfwiu. leurs fautes
& celles des François dans
leurs Colonies , 190. 2.91.
ils fe rendent Maîtres du
Fort Bourbon , & violent
la Capitulation , 297. z 9S.
Combat d'un Vaifleau
François contre trois de
leurs Navires , préédé de
celui d'une Flûte Françoife
contre les mêmes , 3 o i . <

fuiv. le Fort Bouuron cl
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wepris fur eux, 3ce. 306.
leurs prétentions , 333.
3 R. C7 fuiv. 346. 347.
Miion dun Miniftre An-
glois chez les Agniers ,
366. 367. une Corvette de
cette Nation entre dans le
Micifipi , 384 ce qui les
avoir attirés dans ce Pays :
leurs prétentions , leurs
deaeins , & leurs tenta-
tives , 385. 386. ils tra-
verfent de nouveau la paix
entre les François & les
1 roquols, 4-o. leurs hofti -
rés , 421. ils menacent la
Nouvelle France , 424.Ixpéditions contre eux ,
4118, 4z9. leur rentative
tur Plafance fans effet ,
43o. 43. leurs intrigues
parmi les Iroquois, 4.32..
le Gouverneur d'Orange
fait de nouveaux efforts
pour attirer les Iroquois
Chrétiens dans la Nouvelle
YorKc , 4;4. 436. Expédi
tion du Sieur de Montigny
contre eux , 43 S. ils atta-
quent le Port Royal: ils te
retirent , 4;39. & fauv.
prennent M. de Quebec &
un Vaideau du Roi , 444.
445.

Ayennis , Nation Sauvage ,
fon caradere & fes ufages ,

B

BAie Saint Bernard, M.
de la Sale y arrive , & s'y
établit , 9. & fuiv. Sau-
vages de ce Pays, 16. &
bsive.

T I E R E S. 4Y•
Baron ( le) Chef Huron, la

trahifon, 2.29. 230.
Bayagoulas, Nation Sauvage:

defcription d'un Temple.
qu'ils font voir à M. du -
berville , 38s. 38z.

Beaujeu ( M de ) Comman-
dant de l'Efcadre de M.
de la Sale, . il fA brouille
avec lui , &. 6. Bâtiment
perdu par fa faute , 7. il-
retourne en France : fes
matrvaifes manieres avec
M. de laSale, iz. 3.

Bellomont ( le.Chevalierde y-
Gouverneur Général de la,
Nouvelle Angleterre, écrit
à M. de Frontenac: répon-
Ce qu il en reçoit, 331.&
fxiv. conduite des Agniers
à (on égard : propoitions.
de ce Gouverneur aux Iro-
quois , 336. 3 37. il écrit
une feconde Lettre ai.
Comte de Frontenac : té-
flexions de ce Général fur
cette Lettre , & fa réponfe,
338. & fuiv. res préten-
tions fur les Canibas : à
quelles conditions ces Sau-
vages veulent traiter avec
lui, 354.355.il veut tou-
jours fe rendre l'arbitre de
la paix , 356. 357. il ta-
ch# de traverfer la négo-
fiation de paix entre les
Frangois & les Iroquois ,
364. fes nouveaux efforts
pour traverfer cette paix
368..369. il veut obliger
les Iroquois à recevoir des
Miniftres pour Miffron.
naires , 373. 374.

Bonaventure ( M. de) arrive
en Acadie avec M d'Iber-

i
I

I
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ville, 161. Voyevi, Iber- Motte-
ville. Michill

Bourbon, Fort dans la Baye tique,
d'Hudfon; les Anglois-s'en Outaou

- rendent Maîtres, & violent aux Irc
- la Capitulatio2 , z97. "98. fuiv.

il ef repris par M. d'Iber- Callicres
- ville , 305. 306. impor- Gouvet

tance de cette conquête fa difpo
306. 307. fcnfe d

Brouillan (M.de) Gouverneur
de Plaifance , défend cette prend p
Place contre les Anglois, qunis
à 71. CY fuir,. fofl cara&kere, le Com
z-G3. il part pour attaquer unegra
le Port S. Jean: il n'y peu!t trt les
entrer , 2.74 2.71. e faifit fave p
de plufseurs poffes , 276. partie
il 7e brouille avec M. d'I- ru e de
berville , z77. fe réconci- ce qu'e
lie avec lui : ils partent a'S. le
pour S. Jan , 278. 2779. le furp
ils fe brouillent de nou- cn cet-
veau , & fe réconcilient 31l. il
cncore , 28o. 28t. mau- verneur
vaife foi & nouvelle pré- Nouvel
tention de ce Gouverneur; raaere
on s'apaife encore réci- urique
proquement : marche de Iroquol
leur ArméeàS. Jeanz8t. fans le
281. fuite de fou Exilédi- Nouvel
rion,2.84.7 efuii. il mcurt ce qui
étant Gouverneur du Port les out
Royal , 44. fa répo

Bruyas ( le P. ) Jéfuite, cfl rions d
envoyé à Bafon avec M. 36z. c
de la Vallicre , 366. dif- le Coul
cours qu'il fait aux Iro- leur Or
quois , j63. autre difcours Il cone
de ce Pere aux mêmes z vlion
réponfe de ceux ci 400. 371. 3
401. poua

C Adilac (le Sieur dea

373. f
paix gé
fa repo

) Comnmahdant à
imaxinac, fa poli-
230. Il engage les
ais à faire la guerre
oquois· , 2.38. Cr

le Chevalier de )
seur de Montréal,
ition pour la dé-

e cette Ille , 149.
précautions qu'il
our réift«r aux Iro-

1 84. accompagne
te do Frontenac à
nde expédition con-
Iroquois , 146. il
ar fon habileté une
le l'Armée , 249.
ce Chevalier , &

lle produit , 2.5o.
s Iroquois veulent
endre : fa conduite
e occafron , 3î1.
ef nommé Gou-
Général de la

le France : fon ca-
, 35 2. 3s3. fa po-

pour obliger les
S à fair la paix
Gouverneur> de la
le Angleterre, 3 Ç7.

fe pafie entre
aouais & lui , 319.
nfe aux propoi-
es Iroquois, 36r.

qu'il répond dans
eil au Difcours de
ateur , 370. 371.
lut un Traité pro -
el avec ces peuples ,
,2. fes diligences
fermir la paix,T/2.
s mefures pour la

enérae , 39' 396.
nfe aux plaintes -des

I



Iroquois , 398. 3 9 9. tient
-une conférence prélimi'.
naire au fujet de la pa.<,
406. 407. donne audience
à plufieurs Députés, 407.
&fuv. fon difcours dans

la dernierc aflemblée gé-
nérale touchant la paix
414. 41 J. Audience L'iil
donne aux Nations '»en-
haut , 418. 419. celle qu'il
donne aux Iroquois, 420.
421. fa mort, 425,.

Canada. J-'oye-&, Nouvelle
France.

Canadiens , belle a&ion de
îîqe-us218. 119.iel uesuevn en faveur

de M. d'Iberville contre le
Gouverneur de Plaifance ,277. 2.78. leurs exploits
en Terre-Neuve 2 279. (t7
fui-u.

€anibas, prétentions du Gou-
verneur de la Nouvelle
Angleterre fur ces Sau-
vages : à quelles condi-
tions ils veulent traiter avec
lui, 354. 315

Catarocouy , le Fort de ce
lieu ea rétabli par M. de
Frontenac , contre l'avis de
tout le monde & du Roi
même, 2.2.. & fiv con.
duite admirable du Che-
valier de Crifafy dans le
rétablidement de ce Fort,
217.

Çenis, Nation Sauvage, leur
caraaere , & leurs ufages ,
1 9. & fuiv. M. de la Sale
pénétre dans leur Pays
& fait alliance avec eux,

o. Jouteleft envoyé chez
eux : rétueptioa qu'ig li

font, 40. 41., Ils vont ea
guerre a vec quelques Fran-
çais lepr viaoite , 48.49. leur cruauté , 49. o,
leurs réjousaances, 5O. 5.

Champi ny ( M. de) Inten..
dant de la Nouvclle Fran.
ce , propofe avec M. de
Frontenac d'attaquer Ba-
alon, 2.34. 2.3e.

Châeaumorand (j le Marquisde ) Capitaine de vair..
feaux, part avec M. d'Iber..
ville pour découvrir pem..
bouchure du Micilipi ,
378.Clamcoïts , Sauvages, in-_

commodent les François;
leur cara&ere, 16. 17. qua.

.lit de leur Pays, 17. 
tf*.v. o mbe fur les ha-

-birans de s. L.ouis, & lesmaffacrent, à la réferve de
quelques-uns , Y7.

Corlar , Bourgade Angloife,
expédition es François &
de leurs Alliés contre cette
Place, 64. 6f. elle eft fur.
prife & forcée , 66. 67.
eft Que produidt cette
conquete, 68. 69.Coureurs de Bois , défordre
qu'ils caufent parmi les
Sauvages Alliés, 310. 31 r.nouvelle Ordonnance diuRoi contre eux : remon.

trances de M. de Fronte.
nac ; réponfe de M. de
Pontchartrain , 328. 32..Courtemanche ( M. de ) dé-
fait un parti d'Iroquois,

Crfay ( MM. de > qui ils
toient, 140. 54r. conduite

admirabic du Chevalier de
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Crifafy dans le rétablifle-
ment du Fort de Cararo-
-couy , 217. mort de ce
Chevalier , 24.

Efcription du -Prt-Nel-
fon , 21$. 2ti. du Havre
de Mont-Louis, 344. î ;s.

d'un Temple des Bayagou-
las, 381. 382.

Dudley (M.) Gouverneur Gé.
néral de la Nouvelle An -
glcterre , négocie avec M.
de Vaudreuil pour l'échan-
ge des prifonniers ; 445-
trt fuiv.

Duhaut, Complice du meer-
tre de Moranget , 33. af-
fadine M. de la Sale, 35.
Ca mort funeae , 47.

Durantaye ( M. de la ) eft rap-
pellé de Michillimakinac
où il commandoit : cen
éloge , So. 8 1. il défait
un parti d'lroquois, 1z8.

E

ESpagnols, leur conduite
au Cujet de la Louiian.e,

8. 389.

F

Fançois , ceux qui ac.
comupagnent M. de la Sale ,
1. 4. ils arrivent à la Baie
s. Bernard & s'y établif-
fent , 9. e fuiv. ils font
incommodés par les Sau-
vages du Pays , 16. plu-
fleurs font maiacrés, 15.
a6. mutineries & complot
de quelques-uns , zp. 3o.

B 1 E
Déferteurs ~François parni
les Sauvages, 4z. CfùivU.
quelques-uns vont en guer-
re avec les Cenis & leur
font remporter une vic-
toire complette , 48. 49.
parti qu'ils prennent, 5 .
les uns vont aux Illinois ,
5$. ils arrivent chez les
Akanfîs : comment ils en
font reçus, 53. f4. ils ar-
rivent au Fort de S. Louis
des Illinois , & font ac-
croire aux François qu'ils
y rencontrent, que M. de
la Sale étoit plein de vie:
ils font obliges d'hyverner
dans ce Fort, çg5$. ils
patient en France , 16. ce
que devinrent ceux qui
toient reliés à l'habitation

de S. Louis , S6. 57. di-
verfes avantures de quel-
ques-uns, 17. &(fuiv.

François du Canada , leur
expédition contre Corlar,
64. 65. furprennent &
forcent cette Place , 66.
47. leur prts plus grande
dans la retraite qu'à la
prife de Corlar, 68. effer
que produifit cette con-
qute , 68. 69. Ils prennent
Semenrels , 73. forcent les
An glois fur un pont , 74.
aSiégen& prennent Kaf-
kebé, 76. & fau'. un de
leurs convois eft attaqué
par les Iroquois, qui font
défaits : effet de cette vic-
toire, 8i. 9' fuit. quel-
ques-uns fe laißlent fur-
prendre par un parti Iro-
quois, go. nouveaux échecs
qu'ils efluient de la part de
ècs Sauvages , p a. divers
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combats entre ctix & les
Anglois près de Qu<bec,
,,l* C Juz'. CombLat de
S. Sulpice ou de Repenti-
gny, où ils batrent un parti
Iroquois , r3 13 59. for-
ment une entreprife fur le
Port Nelfon :elle eil dif-
fèrée , & Pourquoi , [47.
148. Com bat encre ei'x &
les -Anglois dans la Prai rit
de la Magdeleine , 15 o . <
fuii.. défaite des eDflCOIS:
perce des deux palcis, sa-x 3,
C fui'r,. Défaite d'un dc
leurs partis par les Iro.
quoi$ j 166. .167. for
ment une entreprife (h
Pemkuit: ellciltmanquke
177. Cr' fui'v. Ils font un
irruption dans le Canto:
d'Atnier- i fuccés ,de cees
expedition, Z 8S. 186. il
-font attaqués dans la re
traire , -1 6-.187. belle cc
traite de trois François d
Forc Sainte Anise dans 1
Baie d'aiudba , t96. 1
rendent Maîtres du Poi
,Nelon fous la conduite d
MM. d'Ibei ville & de U~
,rigny : fuites de cette cor
q-uéte, Z17. (.?fugi-u grar
de expédition qu'ils foi

,contre les Iroquois, z4g
ni'aw. leurs préparatiý

pour l'attaque .de Peus
kuit , zig. ils artaquet
cette Place, & laprennet
par capitulation, %6;,. z6;

lerétat cn Terr -e.Neuvc
&,.( fui'u. marchec

,au Fort S. Jean , z 8 2. z8
défont un Corps d'En
anis; alliégent le Fort Saii

>can bc le premses ;a84

I

TI1EI'RE'S. 4f%
e fuiv. 1ls le brûlent .&
l'abandonnent, 2.88. leurs
fautes & celles des Anglois
dans leurs Colonies , z".
,i91. ils reçoivent quel-
ques échecs en Canada,
z9 3. perdent le Fort Bour-
bonf expéditiona pour le

> recouvrer, 1 297. &7 Juiv'.
*Combat d'une Flûte Frais-

çsoife cnu.e-trois Navire&
Anglois, 30.3. ils repren.

*ncnt le Fort BQurbd , 3oS.
306. AmbafradeVtrs Fran-
Sois à Onnontagué ; rié-
ception qu'on leur fait,
361. pIileurs François,9

r priconniers parmi les Iro-
quois,. refufent de revenir

e dans la Colonie , 361.
n retour des Anbaladeurs à
e Montréal, 362..traité pro-
S vifionnel entre eux & le

-Iroquois, y371- 372.- leurs
>- fautes dans l'érabliflemnena
ul de la LouiIiaus.j 388. 3 89.
a Frontenac( (le Comne de) fox
'e 'Projet & Les préparatifs,
t 63. 64. embarras où il Le
le trouve par un nsal-entendu

.4es Alliés Sauvages k 1
1- CO'ment il s'en tire, 70-
1. 7 y. il envoye un grandc
't Convoi à Michillianaki-
9. nac, d'où il rappelle M.
fs de la Diarantaye , 8o. *t
l- averti de l'app ruche d'une
se Armée d'Anglois & d'Iro-
Ic quois ,86." $7. tient un

3. grand Confeîl'tvec les Sau-
, vages alliés ;ce qui st'y

Ir palle , 88. & frn'u. il con,-
5. gédie ces Alliés, $ 5. re-
e- proche: qu'il fait à Ou-
nit réouharé : répoafe de, ce
4. Sauvazge, ga. p3. afirend

I

I
I
I
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l'arrivée d'une Flotte An-
gtoife pour affiéger Que-
bec : ce qui avoir contri-
bué à le tromper , 94. 91 .
·il retourne à Quebec , -i o.
(es difpofitions pour la dé-
fenfe de la Ville , i .
1r. prévoyance de ce
C éènéral, 111. eft fommé
de fe rendre par l'Amiral
Anglois : fa réponfe àcette
fommation , 114. & fn-v.
Con plan pour' la défenfc
de la Place , 119. 1 ..

Lettre de ce Général à M.
de Pontchar:rain , s 36..
1 37. fes foupçons au fujet
d'un parti Iroquois échapé
par la faute de ceux du
Sault Saint Louis , 142/
faux principe de ce Géné-
ral , 144. 144. fa réponfe
aux prôpofitions de neu-
tralité faites par les An-
glois , 1 S7. il envoye un
parti contre les Agniers ,
qui ne fait rien, i 59. pro-
pofe aux Outaouais une
expédition , & ils n'y ac-
quiefcent pas , 169. fon
entreprife fur Pemkuit :
elle eft manquée , z77.
& fuiv. plaintes formées
contre lui , iSo. -181. fes
inquiétudes , & fur quoi
elles étoient fondées, s8 2.
183. reçoit de nouveaux
avis d'un grand artpement
des Anglois, s88/ embar-
ras où il fe trouve , 139.
la réponfe aux propoßtions
de paix faites par un Ca-
pitaine Onpcyouth , i gr.
19Z. il empiche les Miamis
de trafiquer avec les An-
jlois, zyy. use Iroquoif

L E
vient à Quebec pour le
voir: converfion & éloge
de cette fenmme , 198. fa
réponfe aux nouvelles pro.
poLitions du Capitaine -On:
neyouth , 198. 199. pour-
quoi il differe de pouffer
les Iroquois à bout, 199.
comment il proflroit de la
conduite des Anglois & des
lroquois àl'égard des Pran-

çois, 2o3. il tente inutile-.
nnt le rétablufement de
Caturocouy : ce -qui fait
éabouer ce projet , 206.
20. ra derniere réponLe
aùr l3éputés Iroqu'ois : il
les renvoye contens , ,o8.
%q9. raifons qui l'enga-
geoient à traiter avec eux ,
21o. 2 :î. il veut rétablir
le Fort de Catarocouy con-
tre l'avis de tout le monde,
& du Roi même , 222.
Cg fuiv. ce qui fe pafle
entre ce Gouverneur & les
Députés des Sauvages Al-
liés , 231. 232. un Siou
demande à ce Générál fa
prote&ion , z32. 233, lui
& M. de Champigny pro-
pofent d'attaquer BaLon ,
254. 235. es préparatifs
pour la Campagne de 1696.
contre les Iroquois, difpo-

tion de fon Armée , fou
départ, fa marche, grand
rifque qu'elle court , fon
arrivée à Onnontagué
246. & fuiv. fon Confeil
de Guerre délibere fur le
parti qu'on doit prendre :

% le Général laille fon expé-
dition imparfaite contre
l'avis de tout le monde ,
. 5-. z56. foupçonscontre

bi a

c
c
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lui, 256. 257. il retourne
a Montréal avec l'Arrée ,
2.17. il veut obliger les Iro-
quois à lui demander la
paix, 2(8. fes projets con.
tre ces Sauvages fans efer,
292. refufe aux Iroquois
chrétiens la permitlion d'al-
ler en guerre , & pourquoi:
avis qu'il reçoit de la Cour,
296. les Iroquois veulent
l'amufer, 3o9. embarras où
il fe trouve,& comment il
s'en tire, 3 r . C7 fuiv. fa
réponfe aux plaintes des
Alliés Sauvages;317. Quel-
le étoit l'entreprife pour la-
quelle on lui avoit mandé
de fe tenir prêt:fon avis fur
ce projet , 318. 319. effet
de fes grands préparatifs:
ce Général leve un parti &
1 congédiè, 3z6. 317. il
fai 'des remontrances iut
une Ordonnance contre les
Coureurs de bois: réponfe
de M. de Pontchartrain ,
3 18. 319. reçoit nouvelle
dt.la paix, & une Lettre du
Gotverncur dela Nouvelle
Angleterre : réponfe quil
lui fait, 332. C' fuiv. il
entreprend de. gagner les
Iroquois, 3 38. reçoit une
feconde lettre du Gouver-
neur Anglois, 3 38 C fug.
fes réfléxions fut cette Let-
tre, &réponfe qu'il y fait,
34t. V' juv. ta mort

G

G Arakonthié , Chef Iro-
quois, fon zêle& fes bons
eiccs envers les François ,

Tone W1.

00 a mort , 41r.
Grange ( la) belle aaione

ce Partifan François, 438.
43y,

H H
H Errel (le fieur ) (on ex-

pédition : ilprend Semen-
tels fiir les Atiglois , 72.73.
il les force fut un pont , 74.
il fe joint à M. de Portneuîf,
& fait avec lui le fiége de
Kaskebé, qu'ils prennent
7 S. c? fiv.

Hurons : 'trahifon d'un de
leurs Chefs,îz 9 . 13o. belle,
aâion d'un autre,3s>. 356,

JBerville ( M. d') & M. de
Serigni font le iége du port
Nelfon : le Gouverneur le
rend par capitulation : fuite
de cette conquête , 27.
& fuiv. il arriveenAcadie
avec M. de Bonaventure:il
prmnnt un Vaifleau An-
glois , 16s. ils attaquent la
Fort de Pemkuit,& lepren.
nent par capitulition, %6!.
163. ils renvovent à Bafoa
une partie des prifonniers:
ils évitent une ecadre An-
gloire, & arrivent à Plai-
fance,214.265. il fe brouil.
le avec le Gouverneur de
cette place : les Canadiens
re foulevent ci faveur de
M. d'Iberville, 177,178.
fe réconcilie avec ce Gou-
verneur : ils partent pour
S. Jean , 178. 279. nou-
velles brouill-ries avec le
même, oc nouvelles récor-
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ciliatlons , 2.80. & fuiv.
A&ien de vigueur de cet
Officier, z83. fuite de fon
expédition dans l'Ifle de
Terre-Neuve, 2 84. (s" fuiv.

f ourquoi il n'acheva pas
a conquêe de cette Ifle ,
,9!. 2.9.. il part ppur la
Baie d'Hudfon, perd un de
fes bâtiments daus les gla-
ccs , & enf féparé des au-
tres , 3oo. il Ce bat contre
trois Navires Anglois: fuc-
cès de ce Combat,3ox .30.
fait naufrage : il cl joint
par fes trois Navires, 3o4.
reprend le Fort Bourbon ,
3o 5. il retourne en France :
importance de fa conquête,
306. 307. il part avec M.
de Châteaumsorand pour
découvrir l'embouchure du
Miciffipi: ils ne font point
reçus a Penfacol; , 378.
379. il entre dansce Fleuve
bc le remonte , 380. 381.
trcuve une Lettre de Che-
Nalier de Tonti à M. de la
Sale , 383. il renouvell.
la prife de pofellion du Mi-
cili'ii, 3F4.

Illinois , Nation Sauvage
leur caradferc , 391. pie-
mier étabbîlement parmi
eux , 392. Mtiion parmi
ces Sauvages, 39 3.

Jou:el , bourgeois de RoUen ,
accompagne M. de la Sale ,
& acquiet a confiance, 4.
confpiration contre lui,14.
Z . mutineries & complot
defesgens, 19. 3C. eftR-
voyé chez les Cenis , 40.
réception qu'on lui fair, 4 1.
C jui-'. il trouve des défer-
tectrs François parmi eux,

c chez nae Nation voitine,

B L E
42. &fniv.

Iroquois ( les) attaquent un
convoi François , 81. ils
font défaits : effet de cette
vidoire , 8.. 83. leur per-
fidie, 8 3. 84. nouvelles ho-
Rilités de leur part 84 . 815.
grande Armée de ces Sau-
vages & d'Anglois , 86. ui
de leurs partis furprend
quelques François,9o. nou-
veaux échecs de lkur parc,
Q2. négociations fimulées
de ces Sauvages, 1 35. leurs
nouvelles hoffilités , 37.
13 8.Combat de S. Sulpice,
ou de Repentigny , où quel-
ques-uns font battus, 138.
139. un de leurs partis
échappe aux François par
la faute des Iroquois du
Sault Saint Loüis,141. 141.
leurs nouvelles intrigues :
fidélité des Iroquois Chré-
tiens , 144. 14c. ils font
pouffés par nos Alliés, 146.
veulent furprendre le Sault
Saint Louis : diverfes ho.
ftilhtés , 162. & Jiv. em-
pèchent la navigation de
la grande Riviere , 165.
x 66. ils défont un parti de
François & de Sauvages ,
166 167. un deleqrs partis
fait une defcente dans l'lfle
de Montréal: en les lai/fe
échappcr : on court après,
& on remporte fur eux quel.
que avantage. 68. huit cens
de ces Sauvages viennent
attaquer la Colonie , i8 .
ils le retirent fans rien faire,
i 34. un autre de leurs par.
tis s'approche de Montréal:
ils fe retiren t fans coup fé-
rir, 192.. 19 3. une femme
de cette Netion vitnt à Quc-
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bec pour voir le Comre de
Frontenac : converfion &
éloge decettefinnie, îs9.
pourquoi le ý.omre de FrQn-
tenac differe de les pou fer
à bout , s99. leur conduite
à légard des François, zoo.

SJup-v. font (le nouveau
mine de vouloir la paix :
on en averti de fe défief
d'eux, 203. z04. leurs Dé,
putés à Quebec : effet de
cette Dépuration,c4. 205.
nouvelles négociations avec
Ces Sauvages', 2.7. C7fuiv.
continuent d'amurer les
François: le Roi cIL d'avis
qu'on les pouf'e à bout ,
2'9. 22o. ils recommen-
cent leurs hoflilités, i2.
infolentes propofitions de
ces Barbares, 2z. on cn
averti fort à propos qu'ils
font en campagne , 117.
un de leurs partis e défait
par M. de la Durantaye , &
un autre par M. de Courte-
m2anche , 228..29. ils font
battus par les Outaouais :
foite decette défaite , 240.
241. divers avis touchant
i expédition prolettée con-
treeux,242.1243.expédition
du fleur de Louvigny contre
ces Sauvages fur les glaccs ,
244 ils parodenr dans la
Colonic,2 4 . grande exré-
dition contre eux, 246. C7
fuiv. le Comte de Fronte-
nac veut les obliger à lui
demander la paix, 25 8. plu-
ficars projets contre eux
fans edet , -. 92. quelques-
uns duCantqi d'Onneyouth
viennent pour s'établir dans
la Colonie ; les autres Caa.

1IE R E S. 4ç.9
tons en prennent de l'on-
brage , 294. 295. ils re-
commencent leurs hoflaili -
tés,2.96. 297. veulent asmu-
fer M. Frontenac, 309. re-
commencent leurs courfes,
31o. ils paroiflent difpofés
à la paix,3 37.M. de Fron-
tenac entreprend de les ga-

gner , 3 38. ils veulent fur-
prendre le Chevalier de
Callieres , 3 ço. 3 ç . ils f
déterminent à la paix : ils
reçoivent un échec de la
part des Outaouais, 3 8.
3 s9. envoyent des Dépurés

à Montré.ul : leurs propo-
lirions : réyonfc du Gou-
verneur Genéral, 3 59. C'Y
fiv. réception faite à
Montréal à leurs Dépu:és :
leurs difcolrs dans le Con-
feil,3 69 . 37o.Traîté provi-
ujonnel entr'cux & les Fran-
çOis , 371- 372. nouvelles
brouilleries entre eux & les
Outaouais : les Iroquois
font leurs plaintes à M. d.
Callieres,396. 'fu.l'v. dif.
cours du P. Bruyas à ces
Sauvages : ce qu'ils lui ré-
pondent , 4c0. 401. mau-
:aife dirporltion de plu-

fl.urs , 402. leurs Députés
à Mon:réal : ils fontfui-
vis de ceux des Alliés, 403.
404. ils fe plaignent qu'os
le Jéfie d'eux , 41 3. Au-
dience donnée à leursDépu-
tés, 42o. 4z1 . Midionnai-
res parmi eux , 441. leur
conduite à loccalion de
quelques hoffilités contre
eux , & des follicitations
des Anglois, 433. 434 le
Couvcrnu ge foit

.7;
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de nouveatir ellorts pour
artirer les Chrétiens de cet-
te Nation dans la nouvelle
York, 4 3 4. 4 3 f - Politique
de ces ýà1uvagcs: avis doný
ne par la Cour à ce fui.-r
,436- 437. on 'leur fýit iq-

ItIci: de l'infulte des Ou-
t.Ic-u3i$ , 4ý7- 438-

K

KAskebé , Bourgnée Aii-
gloii'c , cil atliëk,é par les

krançois , 76. 1 1 le
rend , & la garnifon eft
faite prifGanicre , 78. les

,Anglois arriventtrop tard
pour le feCourir

L

LA Sale , voyez Sa!c ( 1-2)
1-10zot , ciirLir-gic.i , ýf]«àJîI-

n: ua ."ý:VrU de INI. de la
Sale, 3 ý. fa mort funelle.,
47-

Loüis XIV. envoyc une cfca.
dre en Terrz-Netive; & elle

rnanqne f0l' COUP , 17e.
17 1. efl d'avis q-.ion pouf-
fe les I roquuis à bout , 1 Il Z.
211. ?roj)CL de fon Cont'il
pou r a ampagne dei 69 6.
cil Canada , 13 1 . ce que S.
M. penfe de la cuerrè des

Iroquoi3, 2.i6. z3-7. doit.
ne une. nouvelle brJoil-

nancecoiitrc les Coureurs
de bois . reinontrances de

M.'de Fratit.-nic fur cela :
réponfe dç M. de Ponrchar-
train , 32-8. p9. il rci,-t#.c
l'og're des lýéf*ugié-s Fran-
ýoîs, pour peupler la Lou i -

38". fon attention

B L E
pour l'inilrutlion des sâtjý-
va«Cs de la Louifianc, 3 gog

Loui hane -conduite des Et-pa -
pols au fuiet de ce pays :

fautes des François, 388.
.>89. o t du commerce de
cette contrée 5 3 89. 390.

Louvigny ( lç ficur de la Por-
« te ) conduit un grànd con-

voi à MicýillitnakinacSo.
cil attaqvé par les 1 ro9uOlcbq * l'ui ont d ýa!-,s : etict de

81. efuiVe

M Anneval M. de ) Goti-
verricur de 't'Aci iie. reni
Part-Royal àux 4,11kiois
par capitulation j cvite ca-
pitulation n'cil poiL.L 9:1r-

ec , 9 6. _7
Mafcout!ns, Nation

Mifflon ilifiuýItucui-C par-
mi eux, 39

Michilliniaicinac: grand con-
voi qui y Ca envoyé par

.\ài. de Frontenac, So.iv. art Nec -ti 1
ftî ý 1 "un gratict

convoi de ce lieu à Mont-
réal, Si.

Miamis : M. de Frontcnic L-s
clnpèche de rratiquerarcc
les Anglois, i gi.

Miciýfipi ) proict & tentative
dela Sale pour récon.

noître par Mer l'embou.
chut.- dc-ce èleuve, 2». e

fltl*v. 214- C fiul-v. Il P3frz
devant fans s'en appercc-
voir ) 8. 9. nouvelle entre-
p ri c pour cette ' '-.:ouverte,,
378. M. d1b.--rvilley en..
tre, & remontc ce Fleuve,
38o. 38r.'M. d'Iberville
en rcaouvcLc la prifc à4
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de poilefiron, j 9,4. Anglois
fur ce Fleuve : ce qui les
y avoit attirés, leu r.ç Pl ércn-
rions & leurs tentatives
5 ?4- C7 fi-i-t,. dcs Réitigié3

François oiffrent de peuf Itr
'Ce pays : leur offre cil te-
jettée , 39-7. atrentien du
RcÀ pour l'inftruaion des
Sauvares qui en habitoient
les bords go.

1filet( lep. Jécuite, arrive
à Monttéal après cinq ans
d'ercla,%,lrc , 2 1 o.

IkilLrien 3ý p arini les Illirmis
3 ý 3.

Mifrion infrttâtieufe parmi
les Maccoutins 9 3. Ç>-
luiv,

Mitronnaires aux Iroquois
411.

Montigny ( M. de ) fes belles
aâions en Terre - Neuve ,
28). Z:7' fuiv. expéditi(In
de cet Officier contre Ics
Anglois , 4 3 ý -

Mont-Loüis, 1iavre du Fleu-
ve S. Laurent : roictyc)ur
y érrablir u»e pècht- féden.
taire : detcription de cc
lieu , 314. fon utilizé, 3 1ý.
cet ézabliflcrnent écEcuc
rour la feconde fois , 374.

Moiltorgueil , I-icuter..-nt
François , fait une belle ac-
tion, zoz. te3.

Montréal , Ifle : grand con-
voi qui y arrive de Michil-
lim.-i-inac,8i. Alarmequ*y
caure l'approche d *une A ' r-
rnèe d'Anglois & dplro-
quOis , 87- 83, les CnDe-
nàis s'en approchrnt : riIC-
pofitionde M. de Calliercs
Pour la défendre, 149. 1 ç 0.
arrivêc d'un grand conN oi
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de Pelleteries dans cette if-
le,

Moranget ncýçu de M. de
la sale Ca allairiné

N

NAXOit : flëgc de cette
rlacc par les Anéýlujs,
diligences de M. de Ville.
ben , Four la défendre: lé.
ficAution de la garnifon -
lé,g. attaque du F(li-C 2.70.
2 -1 1. le fi éý-c c fi 1 c vé, l-, 1 .

2-1. cet etablificment s-ft
tr'ansféfé au Poir Royal
I-Ç. .

(Port) fa dercriFtion,
lii. 2,16 MM. d'Iberville

de Scri,-ni en font le
firceAc Gouverneur le renti
par ciFitulation, 2.i-.fui-
te tic cette conqtiêic .i i tr
liq.

Nefinond ( le Marquis de
(R charýé dune entreprife
fur BAcn : plan de cetteÊ' aitclitrepr C, & ce qui la f î
manquer & fuiv.
rarti qu'il prcad , 311. il
retourne en France , 3 2.3.

Ncu%-cllc France, état où elle
fe trouvoit en 1691. 1-rg.,
cn y reçoit le Fremieravio
de 1.1 rzix cri 1698. 332..
rëï lernciit des l!'nitcý peur
les (:Ôzcs Méritlionalcs de
ce pays 3148- 34Y.

0

0Nncyoutb-ý (les) Nit"*Ofà
Iroquoife , demandent la
paix : 14. de Nfaudrcuil
rvirche à Itur Canton ;ce
9U'11 Y fit ç 2, 4- clucln



<Liàes-uns viennent p(
tablir dans la Colon
ception qu'on leur £
autres Catons en pri
cie l'ombrage, 2.94.

Onnontagués , Natioi
quoife: gtande expé
ote eux, 246. U'

ils-avoxent été avert
Un Truanstuge , z.sc

S lent leur grand Villaj
n'y trouye pertonnc
leur négligence, 242.î
fiancc. dun vieillard
é2anron, brûlé.par no
vages , 2 53. 2414. réci
qu'ils font à des Amn
deurs François , 3 62

i2recuharé. Chef Iroc
fa réponfe aux rcpt
que lui fait M.- de êi
asac , 9 3. belle a&ior
sauvage, îç8. fonuz
L'es bons offices enve
François,.2e o., fa i

&fon éloge, :33.
Ouraouais :expéditios

letir propofe. M. de
tenac ; ils n'y acqui
tas , 169. M. de la
Cadillac les engage à
la-guerre aux Iroq
2.38. &Yfui'v. un' de
partis en défait uin
quois ;fuire de cette
te, 2.40. 141. ils do
unf échec aux Iroqno
qui fe palle entre et
M. deCallieres, i
nsouvelles brouillerie
tre eux & les Iroqi
396. 397-. un de leui
tis attaque unelTrouF
roquais malg-ré la
431. on fait juftici
Cantons de l'inultc

)Ur sé-_ Sauvages, 457. 48;.

ait: les P
rnnénr f
2.9Ç. jEche fédentaire: on pp
a ito. j ere, d'en établir une diaki
clition le Fleuve S. Laurent : ce
.Juiv. qui fait échouer ce projet,
ipar 324 2.6. 374.-

btd- Pemkuir préparatifs pour
;e; on lPattaque de cette place

.1. 23ý9. elle Cal attaqé &
Con. prife par . Capitularion
dece z62.. 2.63.

s Sau. Perror ( M. ) eCa Pourfuivi
tption .par. les Anglois , 99. s 0:).

bafla- cil pri *s & traité indigne-
ment.,ioi.il eftrepris,îo6.

îuois Phlibs ( Guillaume ) ched'u.
oches ne. Efcadre Anvloif'e , fe
"onre- préfentedevantPorr-Royal,
I Je ce qui lui CRi rendu par Ca-

ee& pitulation , .96. e9 fui'u. il
rs les ne garde point la Capitu.
rilort., jaion, 5 . fa Flotte mnouil-
332.. le devant Quebec : il en-
1 que voye fomrner le Gouverè
Froi- neu r Général,k î 4. c&tfic'V.à
efcenc "'T'lve le ÎÎIége :mauvais
Morte é r1 r& nouvTlles'pertes de
faire fa Flotte, 13 1. 1 32.. il de-

uois, vient Gouverneur Général.
leurs de la Nouvelle Angleterre,

L' Iru- t70. veut faire enkver le
défaiî- Chevalier de V7illebon: il
nneîii manque Lfon coup , Z7&.
is : ce .177.- ce qui fe pafle entre
Ix. & lui & les Sauvages Alliés
.319a des François, a.u4. 1.14.
ýs en- .,Plaifance , dans lle de Ter-
unis 2, re-Neuve,efl furprîs & pillé
S par- par des Anglois , r o8. 29.

ec d1- eil derechef attaqué par
paix _, les mêmes , niais ijînrile.
r, aux mient, 171. C7fui-v.
de ces Pertesuf ( M, dc ) Commi
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lant d'un parti contre l's

Anglois , eil joint par le
sieur Hertel- ils font en-
femble le fiége de Kaske-
bé, qu'ils prennent , 75.

Q Uebec : les Anglois Ce
difpofern à l'afliéger , 94.
difpofition pour la défenfe
de cette Ville, i r. i i z. fes
Fortifications,î I 3. les An-
glois le cànonnent 'fans
fuccès , 1 Il.. une diverion
;nanquée du côté de lIfle
de Montt ral fauve cette
place, 12.8.&fuiv. le cé.
ge e eft levé, 131. arri-
vée des Vaideaux de Fran-
çe qu'on y artandoit : zèle
de fçs Habitans pendant la
famine, 5 3 3. 134. fecours
qui y arrive de France,
346. 147.

1 R

R At le )sChef Huron
belle adion de ce Sauvage,
3 t !. 316. difcours de ce
fameux Capitaine touchant
la paix, 409. 410. fa mort
& fon éloge-, 410. 411.
fes obfeques, 4 1 . &fuiv.

Réfugiés (des) François of-
frent de peupler le Micif-
.Gpi: leur offre efi rejettée
387•.

S.

SAinte Helene ( M. de I
brave Canadien, eft blçIê
4 mortt, a 4.'

1 E R E S. 4
Saint Jean , Fort des Anglois

en Terre-Neuve , eft adlié-
gé par lesFrançois, i8g.
fon Gouverneur veut les
amufer dans l'efpérance
d'un prompt -fecours : il
férend, 286. état de la pla-
ce : fa ftuation , 287. ef
brûlé & abandonné, 188.

Saint Laurent : projet d'une
pêche fédentaire dans ce '
Fleuve', 314. ce qui fait
échouer ce projet , 3 16.

Saint Louis', nom d'un Fort
conliruit par M. de la Sa.
le, 24. Mutineries4 com-
plot en ce lieu, z9. 30. ce
que devint cette habita-
tion , 56. 57.

Saint Valier'( M. de ), Evê-
que de Quebec ea pris fur
Mer par les Anglois, 4+4.
441 .

Sale ( Robert Cavelier, fieut
de la ) préfente à M.de Sci-
gnelai un projet qui eti ap.
prouvé: commifion qu'on
lui donne , 2. fon Arme-
nlknt, & qui étoient ceux
qui l'accompagnoient, 3.
fon départ de la Rochelle ,
4. fon Efcadre relâche en
F-rance clie fe remet en
Mer , 5. fe brouille ayec
M. de lcaujeu, Comman,
dant de fon-Lfcadre , 5. 6.
découvre la Floride, pafle
devant . l'embouchure 'du
Micilipi fans s'en apper-
cevoir, 8. 9. il arrive à la
Baie S. Bernari, fans fça-
voir où il eff, 9. Il perd
fa flûte; fuites de ce mà-

,.heur, îo. < fuiu.* mau-
'vaifes mailieres qu'il efluye
iç la part de M. de 'Bequ-

V iiq
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jeu, zi. 13. il bâtit deux
Forts , 1 3. 14. trife itua-
tion de fa Coloni-, j 5. La
févérité outrée, & ce qui
en arrive , 16. il veut cher-
cher le Miciflipi par Mer ,
!.4. C fuiv. naufrage de
fa Frégate , 29. C. fuiv.
Con voyage aux Cenis: il
.perd une partie de fes gens,
3 0. il tombe malade, ;s.
il part pour aller chercher
les Illinois , 3 1. un de fes
neqeux, fon Laquais , &C
fon Chaleur font atlaffi-
,nés, 3 3. les meurtriers con-
jurent fa perte : fa mort
tragique, 34. Cr fuiv, fon
cara&ere: calomnies pu-
bliées contre lui , 36. 3-7.
ce qui fe paffe après fa
mort , 38. fes Adafli.s
s'emparent de l'autorité ,
39. fes Meutriers fe fépa-
rent des autres : mort fu-
neffe de deux d'entr'eux
45. CV. fuiv. ce qui fit
chouer fon cit rife

59. 60.. Réfléxions er fa
conduite, 60. 61.

Sauvages : ceux des env ons
de la Baie S. Bernard, X6.
(9'fuitv. ils maffacrent plu-
.eeurs François , 2.5. 2.6.
plufieurs Nations Sauva-
ges envoyent des Députés
a Montréal pour la paix ,
405. C fuis. Conférence
préliminaire : Audience
que M. de Calliéres don-
ne àpluGeurs: Couférence
publique , 408. & fuiv. la

%naladie fe met parmi eux;
à quouils l'attribuent, 41 3.
leur derniere Affemblée
générale pour lapaiz, *'4.

B L E
& faut'. Equipage bizarre
de quelques-uns des Dé-
putés , & leurs difcours ,
416. & fiuiv. Audience
donné.: aux Nations d'en-
haut , 41S. 419. mouve-
ments parmi eux contre
nos inçérêts, 425. ceux dy
Détroit mal -intentionnés
• notre égard , 43 3.

Seignetai ( le Marquis de
approuve le projet qui lui
ei préfenté par M. de la
Sale; commiffion qu'il lui
fait délivrer, z.

Serigny ( M. de) & fon frere,
M. u'Iberville font le fiége
du Port-Nelfon, & le pren-
gent par Capitulation,s 17.
& fuiv.

Sioux: un Chef de ces Sau-
vages demande au Comte
de Frontenac fa proredion,
0.32. 2.33.

Subercafe ( M. de ) fuccede à
M. de Brouillan, au Gou-
vernement du Port-Royal,
44 1. expéditions qu'il avoit
faites en Terre-Neuve,éraut
Gouverneur de Plaifance ,

443.
T

T Archa, Capitaine On-
nevour.h , fait des propo-
fitions de paix : réponfe de
M.- de Frontenac, i90. &

fui'v. fes nouvelles propo-
litions : réponfe du Comte
de Frontenac , 198. 199,
retourne à Quebec avec des
Députés de fon Canton
2.10.

Taxout , Chef Abénaqui
belle as-ion de ce Sauva.
ge, 2.13.

Teggnidorens ,
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Teganiulorens, Iroquois, fon Vaudreuil( le Chevalier de)

zèle & fes bons offices en- marche à Onneyouth12.S3.
vers les François, zoo. DiC. ce qu'il fit dans ceCnton,
cours de ce Sauvage dans Z54. il eft nommé Gouver.
un Confeil Général deç Iro. neur de Montéal, 3 ý4. il
qtois, 365. 366. il ferend fucceda à M. de Calticres

Montréal; ce qu'il y vient au Gouvernement Général
faire , 427. 428. de la Nouvelle France,41/.

Terre Neuve : état de cette 4 2S. -reçoit une Députa-
Ifle en 1690. 170. &fuiv. tion des Tfonnonthouans,
le Roiy envoye une Efca- 426. 427. négocie Pour lé.
dre ;5 elle manque fon change des prifonniers
coup , 17ó. 171. Etat des avec le Gouverneur de la
Anglois & des François Nouvelle Anglerft, 441,
dans cette Ifle: expédition C?' juit.
de ceux ci tontre les pre. Villebon (le Chevalier de
miers , 172. C? fuiv. arrive au Port - Royal, &

Thury ( M. de ) Millionnai- n'y trouve plus les Anglois,
re à Pentagoët, empêche oo. ioz. ileft établi Com-
les Abénaquis de traiter mandant en Acadie, -6o.
avec les Anglois,22_. 14. prend pufleion du Port,
215. Royal -61. le Gouver.

T.fonnonthouans , Nation neur de la Nouvelle An.
Iroquoife : leur Députa- gleterre veut le faire en.
tion à M. de Vaudreuil- lever: il manque fo.coup,
416. 417. 176. 177. eft pris par les

Angluis, 1,61. efi relâché,
V 157. fes diligences pour la

'XTdéfenCe de Naxoar , %6,9.
V Alliere ( M. de la) Ma. Villieu (le fkur de y rompt
jor de Montréal, ent en- une négociation de quel.
voyé à lafion, avec le P. ques Abénaquis avec les
lBruyas, 3S6. Anglois: expédition bar.

Valrenes ( M. de ) belle ac- die &*heureuCe de cet Of.
tion-de ce Capitaine, ipj, ficier, ZIZ4

f54 e vG

Fin de d Table du troif oeme Folnme,

Tome I I -
X


